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Bombes et fusées de guerre perfectionnées, par M. Chàroy, 

• à Paris. 

Josqu’à présent les obus et les bombes de guerre présen- 
taient l’inconvénient, soit d’éclater en l’air, soit de ne point 
éclater au moment même où ils tombaient. Plusieurs moyens 
ont été essayés, et, parmi ces derniers, nous citerons celui qui 
consiste à attacher une corde à la bombe du côté opposé à la 
fusée, en l’enroulant sur la bombe comme autour d’une tou- 
pie, et à recouvrir cette corde, ainsi ramassée, d’un couvercle 
qui, se détachant de la bombe au moment où elle sort du 
mortier, laisse dérouler la corde qui force ainsi la bombe à 
tomber du côté de la fusée. Or, comme l’appareil dit porte- 
fusée est garni d'une forte capsule de fulminate, et que cet 
appareil est à coulisse , il s’ensuit qu'il est inévitable que la 
bombe éclate, puisqu'elle ne peut faire autrement que tomber 
à plomb sur ce côté, conduite qu’elle est par la corde ou par 
tout autre agent analogue qui en tiendrait lieu pour remplir 
le même but. Mais les expériences que nous avons faites 
avec ce procédé nous ont montré l'inconvénient que pté- 

Armurier, 2 * partie. 5 \ * 


398 ' TROISIEME PARTIE. 

sentait la corde ou le tube conique que nous adaptions à la 
Lorobe. L’air, en présentant de la résistance à ce corps, em- 
pêchait la bombe d’arriver directement à l’endroit où ou la 
dirigeait, et retardait aussi sa marche. D’un autre côté, les 
pots à feu employés dans la guerre pour éclairer les travaux 
ennemis ne donnaient qu’une lumière instantanée. Enfin, les 
pièces d’artifice produisant des feux d'air, ne donnaient qu’un 
éclat semblable. Nous croyons avoir remédié à tous ces incon- 
vénients. 

Notre nouveau système s’applique aux bombes de guerre et 
aux obus, ainsi qu’à toute espèce de pièces d’artifice, quels que 
soient leur forme et leur volume. 

Les résultats différent selon les procédés de mise à exécu- 
tion de ce système, qui consistent : 

i° A faire éclater les bombes et les obus par leur simple 
choc contre un corps dur quelconque, au moyen d’une réac- 
tion de ce choc extérieur sur un ressort ou une détente pla- 
cée dans la fusée de la hombe;. 

a° A produire le même résultat au bout d’un temps donné 
au moyen d’un mouvement analogue à celui d une montre; 

3° A suspendre pendant un certain temps dans les airs, au 
moyen d’un parachute, toute espèce de pièce d’artifice, en leur 
faisant jeter des feux de toutes couleurs. 

On voit, par ce qui précède, sur quoi repose le principe 
constitutif de notre invention, et quels sont les procédés qui 
s’y appliquent. Nous allons décrire ici, comme exemples d’ap- 
plication de notre système, les moyens mis par nous à exécu- 
tion dans nos essais. 

Légende explicative du dessin. — Voyez les figures 837 à 848. 

Fig. A, cylindre, dit fusée, en bois on en métal, dans lequel 
se place l’appareil, et qui ressemble à peu près à l'espoulette 
qui reçoit la mèche des bombes et obus ordinaires. 

B, la même fusée vue en coupe. 

C, culot fixé à l’extrémité inferieure delà fusée. 

D, tige à crochet placé dans l’intérieur de la fusée. 

E, ressort à boudiu dans le milieu duquel est passé la 
tige D. 

F, capsule garnie de fulminate qu’on place sur la cheminée 
du culot G. 

G, rondelle qu’on place dans la tête de la fusée. 
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a, collet sur lequel vieut se placer la rondelle G. 

b, traverse en cuivre sur laquelle vient s’appuyer le crochet 
g de la tige D. 

c, crochet s’adaptant à la traverse b. 

d, crochet auquel est attaché un bout de ficelle qui va re- 
joindre le crochet c, et qui le maintient sur la traverse 6 pour 
l'empêcher de s’en détacher momentanément. 

e, entaille faite à la rondelle g pour laisser passer la ficelle.* 

/, marteau en plomb on en acier, fixé au bout de la tige d 

et sur lequel s’appuie l’extrémité inférieure du ressort à 
boudin. 

g, cheminée par où s’échappe le fem provenant de la défla- 
gration de la capsule. 

h, intérieur de la fusée dans lequel se placent la tige. 
le ressort àbondin e. 

». base de la fusée à laquelle s’adapte le eu’ ot c. 

k, collet contre lequel s’appuie le report à boudin à sa 
partie supérieure. 

Voici comment toutes ces pièces se joignent ensemble et 
quel est leur effet : 

On place, dans l’intérieur h de la fusée, le ressort à boudin 
e * dans lequel on a mis la tige d, de manière à faire passer le 
crochet c, qu’on adapte sur la traverse b; le ressort se trouve 
«unsi comprimé entre le marteau J" et le collet k. 

Ou accroche ensuite un bout de ficelle au crochet d et l’on 
entoure le crochet c pour le maintenir à la traverse b. On 
place ensuite la rondelle g sur le collet a, de manière, toute- 
fois, à ce qu’il ne touche pas le crochet c, et à le laisser libre 
de son mouvement quand il ne sera plus retenu par la ficelle; 
puis on place sur cette rondelle une composition, dite de 
fusée, dans un état d’bumidité qui puisse la rendre compacte 
en séchant. On amorce ensuite la fusée comme les fusées or- 
dinaires des bombes. 

L’effet de ce procédé est d’abord de ne point faire aper- 
cevoir le bout de mèche qui brûle lorsque la bombe est 
lancée; car cette mèche, ne devant pas, proprement dit, 
mettre le feu à la bombe, n’a pas besoin d’être grosse : elle 
n'est destinée qu’à consumer, quand la bombe est en l’air, la 
composition ainsi que la ficelle qui retiennent le crochet, et 
qui l’empêchent de se détacher de la traverse sur laquelle il 
s'appuie quand la bombe reçoit un choc à sa sortie du mortier. 
Mais, pour que le mécanisme produise son effet, il faut que 
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le crocliet se détache de la traverse ; or, la mèche ayant con- 
sumé la composition qui se trouve sur la rondelle, et ayant 
brûlé la ficelle qui retenait le crochet captif sur la traverse, 
rien ne s'oppose à ce que le moindre choc ne détache ce cro- 
chet; et la bombe, en tombant, n’importe dans quel sens et 
sur n’importe quel corps, fait facilement détacher ce crochet. 
C’est alors que le marteau, tant par son propre poids que 
poussé par le ressort à boudin qui se dilate, vient frapper sur 
la capsule /, qui communique, par la cheminée g, le feu à l'in- 
térieur de la bombe ou de l'obus. 

A’, corps de fusée comme la précédente; vue en coupe et 
dans laquelle se place un ressort à boudin, comme le précé- 
dent. 

B’, tige comme la précédente. 

a , traverse comme la précédente. 

b' t collet contre lequel s'appuie le ressort à boudin. 

c\ partie inférieure de la fusée dans laquelle se place de la 
composition de fumée humide. 

d\ mèche ordinaire. 

c'y mèche ordinaire, mais beaucoup plus grosse et entou- 
rant la tige. 

/’, base du crochet pour supporter le ressort à boudin, et 
formant marteau conique. 

g' , collet destiné à recevoir un papier qui sépare la compo- 
sition contenue dans la partie c. 

Nota. On n’a point figuré la bombe dans ce dessin comme 
dans le précédent, car c’est la bombe ou l’obus ordinaire aux- 
quels nous appliquons nos procédés. 

La différence de ce procédé avec le précédent, consiste en 
ce que le crochet n’est point attaché par une ficelle à la tra- 
verse a’, mais y est maintenu par une composition de fusée 
qui se place dans la partie comprise entre l’orifice de la fusée 
et l'étranglement qui est au-dessus du collet b', et qu’il n y a 
pas de capsule. 

Pour placer cette composition, il ne s’agit que de mettre un 
papier mince ou une bourre à cet étranglement, pour ly 
maintenir. La tige b’ est garnie, à sa partie supérieure, d’une 
mèche dite étoupille, et, à sa partie inférieure, d’une autre 
grosse mèche imbibée de composition comme ci-dessus; enfin, 
un papier placé au collet g' de la partie inférieure de la fusée 
sert à y placer la composition qui doit mettre le feu dans l’in- 
térieur de la bombe. 


b 

|fcd 

üiî! 

îwe 

bî,i 

knjf 

Sale 

ta* 

Ï1C! 

tare. 

air 

dm 

ifcit 

'«S! 

S 

JJ 

rçïl 

*sar 

h 

*« 

tïn 


*ai 

'*ï> 

; 

pu 

|*t 

htt 

| 


Digitized by Google 



BOMBES ET POSEES DE GUERRE PERFECTIONNEES. 4ot 

t» La fusée étant amorcée comme à l’ordinaire, après avoir 
apm placé avec son ressort le crochet sur la traverse , qui v est 
rasi maintenu par la composition, lorsque la bombe garnie de la 
et» tusee est lancée, la mèche communique le feu à la composi- 
ez tion, qui permet alors au crochet de se détacher lorsque Ü 
)cta bombe tombera; mais pendant son trajet, la composition a 
i q«f mis le feu à la mèche qui entoure le crochet, et celle-ci à la 
erw grosse mèche qui devient une masse de feu ; alors la répercus- 
s ion du choc éprouvé par la bombe fait détacher le crochet 
et le ressôrt fait tomber la mèche en feu sur le papier qui sé- 
f* 1 * P are cet,e mèche de la composition placée à l’extrémité infé- 
iitt’ neure de la fusée, et encore le papier est déchiré par la pointe 
qui forme la base de la tige dite marteau conique. 

Quant à la composition de fusée dont nous parlons, elle 
peut être faite de manière à s’enflammer plus ou moins rapi- 
dement ; on pourrait remplacer, à l’égard de son application 
a .“ cr ochet, l’emploi de cette composition par toute autre ma- 
tière qui se dissoudrait par le feu ou même par l’eau, car il 
ne s’agit ici que de maintenir la détente au moment où le 
«W* Projectile reçoit un choc à sa sortie du mortier ; à compter de 
ce moment, la compositiou doit céder et rendre la liberté ■)» 
m, « crochet. w 

Il est facile de concevoir, par ces deux exemples d’ap- 
Jf plication, en quoi consiste le principe sur lequel repose 
cette invention; c’est l’idée de communiquer le feu à l’inté- 
0 teneur d’une bombe ou d’un obus, par la répercussion du 
,„(• c,loc q«e reçoit ce projectile en tombant ou en rencontrant 
un corps quelconque, toutefois, après avoir subi un premier 
l ( « c ' 10c > celui qui résulte de sa sortie du mortier, sans que ce 

tji- rhocaitpu, à ce moment, produire d’effet. Ce principe une 

. P osé » les moyens d’exécution peuvent varier à l’infini* 
oit! ma ‘ s ces moyens reposent eux-mêmes sur l’emploi d’une dé- 
,> i * ente > d’un ressort ou d’un échappement, quel que soit le mode 
■ ue combinaison ou de construction de cette application tout- 
à'**!* nouvelle, puisque c’est par le choc seul que reçoit le 
ft Pmjectile en tombant, que le feu est définitivement mis à l’in- 
0 Prieur de la bombe ou de l’obus. 

0 °n pourrait, par exemple, placer dans l’intérienr de la 
j 3 fusee un mécanisme comme celui d’une montre, c’est-à-dire 
0 *un barillet que l’on monterait de manière à produire, dans un 
•j,. ,em ps déterminé , une percussion intérieure sur une capsule 
°» un globule d’acide, pour mettre le feu dans l’intérieur d une 
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bombe ou d’un obus. Ces fusées de nouveau système se placent 
et s’atlumeut comme les fusées ordinaires des bombes et des 
obus. 

A”, corps de la bombe. 

B”, parachute développé portant, à l’extrémité de ses 
cordes, un pot à feu lançant des flammes ou des projectiles. 

a”, fusée ordinaire avec sa mèche. 

b", fusée comme les précédentes, à l’exception qu’elle est 
vissée dans la bombé. 

c”, pot à feu garni soit de flamme du Bengale, soit de pro- 
jectiles détonnants ou autres. 

d\ poudre placée sous le pot à feu. 

e”, son ou sciure de bois placé tout autour du pot à feu, 
pour empêcher la poudre de communiquer le feu au para- 
chute. 

f\ parachute plié. 

g", couvercle de la bombe. 

Ce troisième procédé est complexe ; il contient celui que 
nous avons expliqué précédemment, c’est-à-dire l’inflamma- 
tion de l'intérieur de la bombe par la percussion, et un autre 
procédé destiné à faire sortir de la bombe, au moment où elle 
est en l’air, des feux de couleur, ou des projectiles détonnants, 
incendiaires ou meurtriers. Ainsi, par exemple, lorsque les 
deux fusées sont placées dans la bombe comme l’indique la 
figure, et qu’elle sort du mortier où elle a été mise, soit les fu- 
sées en haut, soit les fusées en bas, la bombe une fois lancée 
dans les airs, la mèche de la fusée ordinaire, dont la combus- 
tion aura été combinée eu conséquence de l'effet qu'on aura 
voulu produire , lancera le pot à feu dans les airs, qui s'y 
trouvera suspendu au moyen du parachute; c’est alors qu’il 
en sortira les feux ou les projectiles dont nous avons parlé. 
Quant à la bombe, elle fera son effet avec l'autre fusée à per- 
cussion, comme nous l’avons expliqué dans les deux premiers 
procédés. 

On conçoit que ces deux moyens peuvent être séparés, et 
qu’une bombe peut contenir seulement le pot à feu garni de 
son parachute. Dans ce cas , au lieu de devenir une bombe 
servant soit à éclairer les travaux ennemis, soit à servir de si- 
gnes, soit à lancer des projectiles pour incendier, et en même 
temps à éclater lorsqu’elle tombera, elle peut n’être destinée» 
qu’à produire un ou plusieurs de ces premiers effets. 

h, bombe d’artifice vue en coupe sur son plan. 
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BOMBES ET POSÉES DE GUERRE PERFECTIONNÉES. 4<>3 

eut j, bombe d’artifice vue en coupe sur sou élévation, 
les /, pots à feu. 

m, partie garnie de son ou de sciure. 
iri, partie garnie de poudre ordinaire. 
s« n\ pots à feu surmontés de leurs parachutes ployés dans la 
s. partie ri. 

o, fusée ordinaire. 

et p, couvercle de la bombe formant une demi-sphère. 

q, épaisseur de la partie inférieure de la bombe. 
d* Après avoir parlé de l’application de notre procédé de pa- 
rachute aux bombes et obus, il nous reste à parler de son em- 
ploi aux pièces d’artifice. Rien n’est changé quant au système ; 
eu, la nature de la bombe seule est différente. Les figures h et j 
j. montrent comme exemple d’applicatiou, aux bombes d’artifice 
par exemple, le parachute servant à retenir dans les airs des 
pots à feu remplis de flammes de toutes couleurs. La partie 
de la bombe ou sont placés les pots représente une démi- 
né sphère; le couvercle est l’autre partie. Ainsi l’on conçoit que 
j. les bombes lancées dans les feux d’artifice, peuvent recevoir 
rt facilement celte application par le même procédé, et produire 
h aiusi les effets les plus brillants. Un pot à feu suspendu dans 

», les airs au moyen du parachute peut lancer alternativement 

a des feux de toutes couleurs, par leur superposition et leur 
la combinaison dans le pot à feu ; de même que les pots à feu 

j. peuvent être disposés pour être les uns au-dessus des autres 

ji par une chaîne qui les lierait. C’est dans ces cas une nouvelle 
j. pièce d’artifice; c’est un nouveau système de bombe qui, au 
i lieu de finir immédiatement son effet en éclatant dans les airs 
t comme à l'ordinaire,, y reste suspendue pendant un certain laps 

Ü de temps, et'permet ainsi de jouir plus longtemps du spec- 
i, tacle des feux d’air. C’est enfin une nouvelle application et un 
. nouvel emploi du parachute, application qui peut se faire à 
j toutes les pièces d'artifice indistinctement, comme aussi cette 
même application du parachute peut avoir lieu seule ; la 
t bombe qui le contiendrait étant lancée comme à l’ordinaire, 

, la partie inférieure de la bombe dégagée, dans l’air, de la 

, partie supérieure, servirait ainsi de lest au parachute; dans le 

cas de cette application, un parachute placé ainsi dans une 
bombe ou corps lancé par une force ascensionnelle, donnerait 
, le moyen d’établir des signaux télégraphiques, ou de produire, 
dans l'air, de jolis effets de parachute par les couleurs dont 
ils seraient décorés on les accessoires dont on les ornerait. 
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Nous croyons avoir suffisamment expliqué en quoi consis- 
taient nos procédés; nous les résumons ainsi en peu de mots: 

i° Application, aux obus et aux bombes de guerre, d’un 
procédé d’inflammation consistant dans l'emploi d’un ressort, 
d’une détente ou d’un échappement agissant par la réper- 
cussion du choc que reçoit une bombe ou un obus, en tombant 
ou en rencontrant un corps dur, ou agissant, au bout d’un 
temps déterminé, soit pour répercuter sur un corps entrant en 
déflagration par la percussion du mécanisme, soit pour porter 
le feu à uue mèche ou à une matière inflammable communi- 
qua» t avec l’intérieur de la bombe ; ledit ressort pouvant agir 
aussi par l’influence du feu pour opérer sa détente. 

2 ° Application, aux obus et aux bombes de guerre, d’un 
parachute contenu dans leur intérieur, et à l'extrémité des 
cordes duquel se trouve suspendu un pot à feu contenant soit 
des projectiles, soit des pièces d’artifice éclairantes ou déton- 
nantes, ou incendiaires; 

3° La réunion de deux procédés ci-dessus, aux bombes et 
aux obus de guerre; 

4° L’application du parachute aux bombes d’artifice, aux 
fusées volantes ou à toute autre pièce d’artifice, de manière à 
varier les feux d’air de toute espèce de couleurs par le même 
projectile, pouvant contenir un nombre indéfini de pots à feu 
qui, eux-mémes, contiennent des feux de toutes couleurs, et 
aussi pour faire de ces parachutes l’objet de signes télégra- 
phiques ou d’ornements dans les fêtes (i). 

Brevet d addition et de perfectionnement. 

\ 

Nous avons vu, dans le mémoire précédent, que nous pou- 
vions, au moyen des procédés qui y sont décrits, appliquer 
notre système de parachute aux bombes comme aux fusées, et 
que ces dernières pouvaient servir d’ornements dans les fêtes; 
mes derniers essais m’ont mis à même d’étendre cette appli- 
cation et de trouver différents moyens d’exécution que nous 
allons expliquer ici. 

Nous commencerons par faire observer que Je pot de notre 
fusée, dans lequel nous plaçons le parachute, est plus grand 
que ceux des fusées ordinaires ; il sera d’ailleurs d’une capa- 

(i) Nous n'aurions point compris cette longue description dans nos pages, parce 
motif qji’el/o n'a point de rapport direct avec l'art de l'armurier; mais non» orons 
pensé i|uu dons beaucoup de localités c est l'armur/er qui s'occupe de in pyrotechnie 
pour les fêtes ut réjouissances publiques , et nous ayons cru lui faire plaisir en lui foi* 
tant connaître tes idées de Al. Charoy. 
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BOMBES ET FUSÉES DE GUERRE PERFECTIONNEES j 4<>!» 

îousb* cité et d’uDe forme relatives à l’objet qu’on voudra y placer 
mob; et que devra supporter le parachute, car nous devons établir 
-, du ici que ce dernier est destiné à supporter dans l'air tout objet 
«cr; capable d’être contenu dans le pot de la fusée. Ainsi, si nos 
•épjf. fusées à parachute produisent, la nuit, des effets variés de 
jubac! lumières et de feux suspendus dans l'air, elles sont destinées, 
: d'n le jour, à produire d’autres effets, qui se rattachent non-seule- 
jBttt ment à la couleur variée des parachutes, mais encore à l'aspect 
ports des objets qu’on voudrait élever dans l’air, soit au moyen de 
raB[ j. nos fusées, soit au moyen de nos bombes ; c’est alors un nou- 
itipr T eau moyen d’ascension, car, d’une part, la forme de nos 
parachutes peut étre telle qu'elle figure une position de ballon 
d'a au moyeu de la disposition de leur construction et de l’air qui 
té de lés gonflerait; et, d’un autre côté, on pourrait parvenir à en- 
otitt lever ainsi dans les airs, pour le jour, une foule d’objets et 
| É i 0 j. même des animaux qui se trouveraient suspendus aux cordes 
du parachute. Ce moyeu pourrait remplacer, dans certains 
cas, les petits ballons à gaz et coûterait bien moins cher, tout 
en produisant dans les fêtes non moins d’effet, 
jti N’ayant pas à produire le jour, soit par nos bombes, soit 
«ei par nos fusées, des effets lumineux comme pour la nuit, nous 
pàt; avons dû, à l’égard de ces dernières, modifier leur construc- 
jfa tion. Le corps de la fusée est le même, et sa composition est 
calculée de manière à ce que, arrivée au terme de sa course, 
l'effet du parachute se fasse à l'instant; mais la partie supé- 
rieure déjà fusée, qui, dans les fusées ordinaires, forme le 
pot contenant l'artifice de couleur ou les étoiles, est ici plus 
grande, car elle doit contenir ce même pot et le parachute ; 
p il fallait toutefois empêcher la communication du feu du corps 
j, ff de la fusée au parachute : à cet effet, nous avons placé autour 
. du pot de la sciure de bois, ce qui intercepte la communica- 
tion de ce feu en laissant libre son action sur l’artifice contenu 
pli. dans le pot. Toutefois, pour diminuer cette main-d’œuvre, 
lj!t j nous avons placé à la partie supérieure du pot, du côté opposé 
à celui qui touche au corps de la fusée, un tampon ou ron- 
, |r; délié en carton garni de feutre, dont les bords s’appuient à 
. c j frottement contre les parois du corps supérieur de la fusée et 
,pj. interceptent la communication du feu sans qu’il y ait besoin 
de sciure. 

et Quant aux fusées de jour, il suffit de placer sur l'artifice 
J® même de la fusée de la sciure de bois, qu’on maintient par 
* une rondelle de carton sur laquelle on place le parachute. 
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ainsi que tous les objets qui y sont attachés au moyen • 
cordes. La chasse produite par le feu de la fusée suffit pc 
faire sortir ces objets du corps supérieur de la fusée, si 
qu’il y ait à craindre que le feu s’y communique. Un cha| 
teau semblable à celui des fusées ordinaires sert d’ailleur; 
empêcher que ces mêmes objets ne sortent au moment où 
fusée est lancée. 

Nous avons, pour la fusée de nuit, adopté encore un aul 
moyen : il consiste à faire communiquer le feu au pot a 
étoiles par une mèche qui partirait du massif de la fusée 
aboutirait à la partie supérieure, soit au pot dans lequel 
placent les combinaisons de feu qui s’allument alors avant 
moment où la chasse a lieu sur le parachute, qui se trouver.' 
alors entre le massif et le pot; mais, toutefois, en interposa 
une couche de sciure avec une rondelle, comme dans nos f 
sées de jour. On peut, d’ailleurs, varier les moyens de con 
munication du feu du massif de la fusée au pot d’artifice, d 
tubes conducteurs du feu rempliraient le même objet. Enfi 
l’emploi de la sciure de bois, comme corps s’interposant eut 
le feu de la fusée et le pot contenant le parachute avec l’obj 
qu’on veut clever dans l’air, peut subir toute espèce de moü 
fications à l’égard de l’emploi qui en est fait dans la constru 
tion de ce nouveau genre de fusées de jour ou de nuit, à par; 
chute, supportant n’importe quels objets. 

Ces diverses expériences nous ont mis à même d’étend: 
l’application de notre système de bombes à parachute : ain 
un petit récipient en baudruche, renfermant du gaz coraprim 
placé dans le pot de la fusée et communiquant à un balte 
attaché au parachute et plié au-dessus de lui et comme li 
dans la partie supérieure du pot, nous a convaincu que poi 
de petits ballons à gaz ce procédé pouvait être appliqué. Noi 
avons employé, à cet effet, partie des moyens décrits précé 
demraent dans notre premier brevet en parlant des fusées * 
bombes de guerre ; mais le mécanisme par lequel nous fei 
mions l’orifice du ballon, alors que le gaz y était entré, i 
nous ayant pas paru remplir toutes les conditions, nous attet 
drons de nouvelles expériences pour compléter la descriptio 
de cette application. 

En résumé, ces perfectionnements qui résident dans b 
procédés de mise à exécution des fusées à parachute, donnon 
comme on le voit, les moyens d’enlever dans les airs, pend?i 
le jour, au moyen des frisées ordinaires d’artifice, comja 
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MÉCANISME A. ASSUJETTIR TE CANON DANS LES FUSILS. fo-J 

aussi par les bombes, toute espèce d’objets suspendus à des 
parachutes, en outre des effets d’artifice pour la nuit. De nou- 
velles expériences et des effets multipliés nous mettront sans 
doute à même de parvenir avec succès au moyen de remplacer 
certains effets pour lesquels le gaz a jusqu’à présent été em- 
ployé, soit, par exemple, à enlever des ballons repliés sur eux- 
mêmes et se remplissant instantanément de gaz comprimé et 
contenu dans un petit récipient placé dans le corps de la fusée, 
et d’où il sortirait, au moyen d'un tube communiquant au 
ballon plié, pour enfler ce dernier et fermer son orifice par 
une soupape suspendue à la base de ce ballon, laquelle fonc- 
tionnerait alors seulement que le ballon serait rempli de gaz. 
L’emploi raisonné de la sciure de bois donne tous les moyens 
nécessaires à l’interception du feu de la fusée avec les corps 
enlevés, et à la combinaison de l’action du feu sur les parties 
qu’il doit détacher ou faire mouvoir eu les brûlant; d’ailleurs, 
nos applications aux bombes et fusées de guerre en démontrent 
la possibilité. A cet effet, outre les moyens que nous avons 
décrits plus haut, nous venons de faire un essai qui nous a 
réussi. Il consiste à lier le ballon par son extrémité, formée 
d’une partie allongée en tube, au récipient de gaz. Une sou- 
pape placée à l’orifice du récipient, donnant dans l’intérieur 
de ce tube, serait maintenue par une détente liée à une forte 
ficelle fixée dans la partie où doit brûler la poudre lorsque 
cette fusée est en l’air. Dès que cette ficelle brûlerait, elle se 
détacherait de son arrêt, et laisserait libre la soupape que 
soulèverait l’action du gaz qui entrerait alors par le tube, 
dans le ballon auquel ce tube correspond. 


Nouveau mécanisme propre à assujettir le canon dans les fusils 
à bascule dits à la Pauly , par M. Lefaucheux, à Paris. 

Ce mécanisme, dont j’ai reconnu la supériorité sur ceux: 
pour lesquels j’ai pris un brevet d'invention il y a quelques 
mois, est celui auquel je me suis particulièrement arrêté, et 
que je construis depuis près de quatre mois pour mes fusils à 
bascule, parce qu’il présente une bien plus grande solidité en 
fixant le fusil dans sa position naturelle. 

U consiste en un crochet en fer a, adapté à l’extrémité du 
canon du côté opposé à la lumière, et dans lequel on introduit 
«ne pièce b, que l’on peut faire tourner sur elle-même au 
moyen d’une espèce de clef à poignée c. 


4o8 TROISIÈME PARTIE. 

La figure 8^9 (îu dessin montre le mécanisme accroché, 
c’est-à-dire placé tel qu’il doit l’être lorsque le fusil est 
monté. On voit que, dans cette position, la pièce 6 remplit 
tout l’espace ménagé dans le crochet a, et que la clef se trouve 
immédiatement sous le canon. 

La figure 85o fait voir le canon brisé. Pour pouvoir lui 
donner cette inclinaison, on a, par la clef c, fait tourner la 
pièce b d’un quart de révolution, ce qui l’a dégagée du cro* 
chet. 

Les figures 85 1 et 85a présentent les détails de cette pièce b, 
et la figure 853 exprime la vis d, qui sert à fixer la clef sous 
cette pièce. 

Au lieu de surmonter cette clef d’une poignée, comme le 
montre le dessin, on peut adapter la poignée à vis de manière 
à l’enlever à volonté, ce qui évite d'entailler le bois sous le 
canon. 

On peut encore supprimer la poignée entièrement et faire 
la clef d'une seule pièce avec la sous-garde e, ce qui permet de 
la raccourcir au moins de moitié. Dans ce cas, je dispose la 
sous- garde de manière à pouvoir la tourner autour du centre 
d , au lieu de la fixer invariablement sous la crosse du fusil. 

Je pourrais remplacer la pièce b par une vis à plusieurs 
filets, tellement disposée que, en la tournant dans son écrou, 
que l’on substituerait alors au crochet, d’un quart de révolu- 
tion, cette quantité serait suffisante pour que le fusil se trou- 
vât fixé à sa position naturelle, ou qu’il pût basculer à vo- 
lonté (i). 

Brevet d'addition et de perfectionnement. 

L’avantage que l’on retire des fusils qui se chargent par la 
culasse m’a fait travailler beaucoup à perfectionner les divers 
moyens employés pour obtenir cet effet; jusqu'à présent, ils 
avaient tous pour principe de briser le canon du fusil pour 
pouvoir y introduire la cartouche. 

Le nouveau perfectionnement pour lequel je demande au- 
jourd’hui un brevet d’addition, a pour but d’éviter cette bri- 
sure, afin de ne pas changer la direction naturelle du fusil. 

il consiste à faire glisser la crosse dans le prolongement de 
la ligne du canou quand on est pour charger, afin de l’éloigner 
de la quantité nécessaire et à la rapprocher ensuite. 

(i) Voir, pour plus de détail», lot dessins déposés au Conservatoire, 

(Afott de l'employé du ministère,) 
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MECANISME A ASSUJETTIR LE CANON DANS LES FUSILS. 409 

Pour parvenir à ce but, à l’extrémité du canon, je ménage 
uneforte embase A, fig. 854, 860, qui vient s’appuyer contre 
une embase semblable B, appartenant à la crosse du fusil ; de 
plus, le canoD est prolougé d’une certaine quantité en a, pour 
pénétrer dans une cavité correspondante a\ pratiquée dans 
l’intérieur de la crosse. Ainsi, lorsque cette dernière est rap- 
prochée du bout du canon, on ne voit rien à l’extérieur de cet 
ajustement, comme le montre la figure 854 du dessin. 

L’embasea est percée, sous le cauon, d’une ouverture ellipti- 
que b, figure 85 7, qui est traversée par une longue tige c, faisant 
corps avec la crosse. De la construction de cette tige dépend 
le solide assetnblage des deux parties du fusil. On voit par le 
plan, fig. 85g, quelle a une portion « d méplate et arrondie, 
de manière à coïncider exactement avec l’ouverture b, lors- 
qu’elle vient à passer dans cette ouverture, ce qui maintient 
bien la crosse dans le mouvement rectiligne qu'on lui donne 
lorsqu’on veut charger le fusil. 

Entre le point c et l’embase a du canon, fig. 854, est un 
collet cylindrique e, représenté fig. 859, et avec lequel la 
partie méplate c d de la tige se raccorde par uue espèce de sur- 
face inclinée. Ce collet cylindrique est destiné à recevoir 
une clef D, dont l’ouverture présente une forme toute parti- 
culière; non-seulement elle a dans l’intérieur la même forme 
que l’ouverture b (voyez le détail, fig. 860), mais encore, à 
l’entrée du côté opposé à l’embase contre laquelle elle s’ap- 
puie, elle est entaillée en surface inclinée, de manière à faci- 
liter son passage du collet e sur la partie e d, et, de plus, à 
forcer la clef à s’appliquer contre l’embase, sans qu’on ait, 
pour cela, besoin d’exercer sur elle un grand effort. Par cette 
disposition, on maintient très-fortement les deux embases 
pressées l’une contre l’autre, lorsqu’on fait prendre à la clef 
la position qu’elle occupe sur la figure 864. Quand elles sont 
ainsi réunies , le commencement de la tige, c’est-à-dire (la 
portée c, est complètement engagé dans l’intérieur de l’em- 
base a; la tige se prolonge au-delà de la portion méplate c rf, 
pour traverser un guide e fixé sous le canon, et servant à 
maintenir constamment la tige, et, par suite, la crosse du fu- 
sil dans la même direction. 

Il est facile de voir maintenant que, si l’on veut faire usage 
du fusil, il suffira, quand on sera pour le charger, de faire 
faire à la clef D un quart de révolution pour la ramener dans 
la position horizontale telle quelle est indiquée figure 855. 

Armurier. 38 
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L’ouverture /, fig. 86q, qui est pratiquée, correspond bien 
alors avec le prolongèrent de la partie méplate c d; aussi 
on peut aisément tirer la crosse pour mettre à découvert le 
bout du canon. Connue la tige fait corps avec la crosse, elle se 
trouve naturellement entraînée avec cette dernière et prend 
la position qu’on lui a donnée fig. 855; il en résulte que la 
partie méplate e d traverse l’ouverture b , dans laquelle elle 
reste bien maintenue; la clef, retenue par l’embase du canon, 
glisse sur cette partie en conservant sa position horizontale. 

Quand la crosse est ainsi éloignée du bout du canon de la 
quantité nécessaire pour pouvoir y introduire la cartouche, 
dès que celle-ci est placée dans la partie a, fig. 856 et 857, 
on repousse la crosse de manière à rapprocher les deux em- 
bases, et, aussitôt que cette opération est terminée, on ramène 
la clef à sa première position, et on lui fait faire un quart de 
tour environ pour la rendre verticale, afin de serrer très*for« 
teiuent les deux embases l’une contre l’autre. 

Légendes explicatives des figures. 

La figure 854 représente l’ensemble du fusil et du méca- 
nisme par lequel s’opère la séparation qui permet d'introduire 
la cartouche dans la culasse. On voit, dans cette figure, les 
deux embases A et B, .qui appartiennent l'une à la crosse et 
l'autre au canon, très-bien assemblées, pressées par la clef D. 

La figure 855 montre le fusil au moment où la crosse est 
séparée du canon ; la tige mobile c s’est avancée avec elle, en 
laissant la clef D appuyée contre l’embase a. 

La figure 856 représente le plan, vu en dessous, de deux 
canons accouplés pour fusils de chasse, elle fait voir l'embase 
a, et le guide fixe E placé à une certaine distance. 

La figure 857 donne une vue par le bout, pour laisser voir 
l’ouverture elliptique et méplate b, qui est traversée par la 
tige c. 

La figure 858 est une vue, par le bout, de la crosse du côté 
des cavités a’, dans lesquelles se logent les bouts des canons. 
On reconnaît bien, par cette figure, que la partie méplate et 
arrondie c d de la tige, et la partie C’, sont exactement de 
même forme que l'ouverture B pratiquée dans l’embase du 
canon. 

La figure 859 représente le plan, vu en dessus, de la tige c 
et de l’embase B, qui appartiennent à la culasse. 

La figure 869 est un détail de la clef D ? par laquelle s’opère 
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FUsil. ET CANON SE CHARGEANT PAR LA CULASSE. 4** 

le rapprochement des embases pour les assembler d’une ma- 
nière fixe et invariable. 

Le mouvement de pression opéré par la clef, telle qu’elle 
vient detre décrite, peut également être obtenu au moyen soit 
de la vis à quatre filets, soit de la vis coupée parallèlement à 
son axe, la clef faisant alors la fonction de la verge du balan- 
cier. 


Fusil et canon se chargeant par la culasse et s’enflammant an 

moyen d'une piqûre d épingle, par M. Frealle (De Tournai) 

(Belgique). 

La figure 86 r se compose du canon a, ce canon est con- 
fectionné d'après le même système que celui d'artillerie 
dont le dessin se trouve ci-joint, excepté le moyen à employer 
pour enflammer la poudre, ce qui s’opère par l’action d'une 
détente que l’on fait jouer à l’aide du doigt, et le prolongement 
du canon b, lequel au fusil a une plus longue portée et s’étend 
jusqu’au nez de la crosse, ce qui donne à l’arme plus de soli- 
dité. 

L’accrocliement c de la culasse dans le tonnerre est préci- 
sément le même que celui décrit au n° >* r de la description 
jointe au plan figuratif du canon d’artillerie précité. 

’ Les hanches servent uniquement à diriger la culasse et à 
emboîter le carré qui porte l’aiguille. 

Le levier d s’emboîte à charnière avec la queue de la cu- 
lasse 1; il descend le long du prolongement du canon jusqu’au 
nez de la crosse, et se termine par une espèce de volute. 

e est un petit ergot qui rappelle sur la gorge du ressort 
fi plus bas il porte un œillet g, pour y enchaîner le carré de 
T’aiguille h; en outre, un grand crochet i (i), eu forme de cou 
de cygne, vient se noyer dans une mortaise k, qui traverse le 
prolongement du canon, s’y accroche et va se placer dans la 
queue du chien p. 

I est la culasse. 

m est le corps de la sous-garde qui porte séparément toute 
la mécanique faisant agir l’aiguille, s'étend depuis la tête du. 
bois jusqu’au bas de la poignée et assemble le tout sur le bois 
par trois fortes vis dont deux se taraudent dans le prolonge- 
ant du canon, et la troisième dans une lame d’acier qui fait 

(i) Celte letiro manque dans le deiiin, mui« on peut facilement te figurer oà elle ‘ 
doit être placée. 
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le fond du conduit de la cheminée n, qui est un canal prati- 
qué pour diriger la vapeur ou le crachement qui s’effectue 
plus ou moins lors de l’explosion de la charge, ce que produit 
toute autre arrue à feu, par la lumière, si c’est un fusil à 
pierre, ou par la cheminée, si c’est un fusil à capsule, spécia- 
lement dans le système à la Pauly-Robert ; inconvénient au- 
quel personne n’a pu parer et auquel cependant nous obvions 
par l’avantage que donne l'emboîtement pratiqué dans le 
tonnerre de notre système actuel, qui détourne généralement 
tout souffle, résultat de l’explosion, et force peu ou beaucoup 
de vapeur, en raison de la perfection de l’ajustement, de se di- 
later naturellement vers la bouche du canon. Par ce canal, 
pratiqué dans le bois, nous achevons de détourner cette va- 
peur, de lui donner la direction qui paraît la plus convenable, 
suivant le placement de la main du tireur d’armes de luxe. 

Le corps de la sous-garde, dont il est parlé plus haut, porte 
trois petites potences o, dans chacune desquelles se trouvent 
le marteau, la détente, un balancier et trois ressorts, qui com- 
posent entièrement cette mécanique. 

p est le marteau ou chien, au bas duquel est un petit œillet 
double dans lequel joue une chaînette ; la queue du chien porte 
encore un ergot qui, tout en voulant s’opposer au passage du 
crochet du levier, doit céder en se baissant afin de tendre le 
chien ; en dessous de cet ergot est un crochet en forme de 
feuille qui vient frotter sur le nez de la détente et l’oblige à 
basculer jusqu’à ce que le crochet arrive en dessous de ce nez; 
ensuite la détente est repoussée par un ressort, et par cet ef- 
fet, le chien reste tendu. 

<7 est le grand ressort en forme de simple lame percée à son 
extrémité supérieure pour recevoir sa vis d’attache; à son 
extrémité inférieure est une petite griffe double qui s’accroche 
au pivot de la chaînette ; en avant de cette griffe est une ou- 
verture oblongue pour laisser passer une des trois vis d’assem- 
blage. 

La détente r est comme les détentes ordinaires, à cette dif- 
férence près qu’elle sert de gâchette par l’effet de son petit 
nez, et qu’elle fait l’effet d’une double détente, dite détente à 
cheveu, à l’usage des carabines et pistolets de combat. 

s est le ressort de la détente. 

test le balancier en forme de tête d'oiseau à long bec, ser- 
vant pour fixer la détente, afin de l’empêcher de se mouvoir 
avant que le levier soit couché à sa place. Ce mouvement agit 
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^ par l'effet d’nn petit ressort attaché par la même vis que le 
! ressort de la détente, qui tient levé le bec de ce balancier sur 
lequel repose un petit arbre traversant la poignée, et en fer- 
mant le levier, reçoit une pression qui le fait agir contre le 
a ressort, et ainsi se baisse et laisse passage à la détente. 

Ce balancier est placé pour se garantir contre tout acci- 
dent qui pourrait résulter, soit par un décochement à sec, 
I lorsque Parme n’est point chargée, soit dans le transport, 
e étant chargée ; particulièrement les armes à échappement 
> . 1 doux, étant au repos; ce qui peut fréquemment arriver, même 
j encore au repos, avec les autres systèmes; et c’est aussi une 
sécurité de plus, pour que le fusil ne puisse se décocher, lors* 
’’’ que la bascule n’est pas hermétiquement fermée. 

^ v est la ressort du balancier. 

x est un arbre de pression qui empêche l’action de la dé- 
t tente, s’il n’est point pressé par la main qui embrasse la poi- 
gnée du fusil. 

© Détail du canon , fig. 862. 
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i° Le corps de la pièce à la partie de devant qui dépasse 
les tourillons uniformes aux autres bouches à feu; quant au 
tonnerre, derrière les tourillons se trouvent deux pivots de 
même diamètre que ceux-ci, sur chacun desquels jouent les 
hanches d’un assemblage, formant une bascule. 

Ce tonnerre représente un carré dont les faces supérieures 
et inférieures sont un peu arrondies, se terminant en forme 
dedouciue, qui se perd à la hauteur de l’axe de la pièce. La 
face inférieure se prolonge d’un huitième environ sur la lon- 
gueur de la pièce. Ce prolongement occupe un double em- 
ploi : à sa face supérieure, il prend une concavité, qui corres- 
pond directement avec le calibre; il sert de passage pour 
1 introduction de la gargousse, et aussi à clore définitivement 
la bascule dirigeant la culasse. 

Cette bouche à feu se trouve percée dans toute sa longueur ; 
elle est cylindrique depuis le tonnerre jusqu’à son orifice; ce 
tonnerre se trouve, pour le placement de la charge, d'un 
diamètre plus élevé de 2 millim. (1 ligne) environ, afin d’y 
introduire avec facilité la charge, qui, par là, se trouve 
forcée. A l’extrémité du tonnerre est pratiquée une ouverture 
qui traverse le prolongement ci-dessus et qui, étant d’une lar- 
geur dépassant le diamètre dn calibre, laisse entrevoir deux 
espèces de coulisses circulaires, pour sceller la tête de la eu- 
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4l4 TROISIÈME PARTIE.' 

lasse, ce qui contribue le plus efficacement pour la sécurité de 
ce système, et à quoi on n'a jusqu’ici jamais pensé. 

2 ° Les hanches de la bascule sont au nombre de deux ; 
elles embrassent le corps de la culasse et lui servent de con- 
duit. 

3° Ce corps de culasse se trouve perforé de trois diamètres 
différents, chacun respectivement cylindrique. Le plus grand 
diamètre sert pour donner plus de solidité à la broche, afin 
de pouvoir mieux l’enclaver ; le suivant consiste simplement 
à laisser plus de liberté pour le placement des vis d’assem- 
blage. Le dernier, enfin, est très-minime , pour ne laisser 
passer que l’aiguille qui doit porter le feu dans la gargousse; 
ce corps de culasse se trouve surmonté d’un quart de cercle 
identiquement proportionnel avec l’ouverture indiquée à 
Vextrémité du tonnerre et qui s’emboîte symétriquement dans 
les deux coulisses pratiquées à ladite extrémité. 

4° La broche portant l’aiguille qui, comme nous venons de 
le dire, joue dans la culasse. 

5° La bride, avec le levier, sert pour faire manœuvrer la 
culasse par la bascule ; le service de cette bride consiste pu- 
rement à fermer ou ouvrir la bascule, qui est une des consé- 
quences nécessaires pour ce système. 

C° Le ressort sous la bride qui , lors du parcours que l’on 
fait subir à cette dernière, produit au toucher une sensation 
plus ou moins forte par un frottement, pour faire connaître 
qu’elle est fermée. Par le mouvement qu’on lui fait endurer 
lorsque l’on ferme la bascule, ce ressort fait rejaillir la bro- 
che ; il vient alors s’accrocher entre la tête de cette broche et 
la bascule, et rend ainsi la bride immobile jusqu’au retour. 

7 ° Cette bride est attachée par une longue vis, assemblant 
les deux hanches avec la culasse. 

8° Cylindre, servant de tourillon à la bride, qui s’adapte 
sous l’écrou de la vis, soudé par une portée de même dia- 
mètre sous la tête de cette vis, afin que cet écrou puisse être 
serré pour fixer solidement ensemble ces trois parties ( les 
deux hanches et la culasse), et laisser jouer librement cette 
bride. 

La clavette est une lame d’acier fendue en deux parties 
égales, formant ressort; il se trouve à son extrémité supérieure 
deux épaulemeuts pour borner son entrée; et, à chaque partie 
sou extrémité inférieure, un arrêt pour la retenir. 

g 0 Vis de pression. 
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FÜS1L SÉ CHARGEANT PAR IA CÜLASSE. 4» 5 

10 ° Doubles lieHS ou chaînons embrassant les deux touril- 
lons de chaque côté de la pièce. 

Les gargousses ou cartouches au sein desquelles se trouve 
l’amorce de poudre fulminante pour recevoir la piqûre, qui 
ainsi l’enflamme. 

La grande économie que l’on rencontre tant dans le nombre 
des servants pour cette pièce d’artillerie que dans la précipi- 
tation avec laquelle ou peut la faire manœuvrer , 1 emporte 
nécessairement de beaucoup sur tout ce qui est connu, puis- 

3 ne deux artilleurs peuvent facilement , dans l’intervalle 
une minute, tirer plus de coups qu’avec une autre pièce du 
même calibre se chargeant par la bouche et avec le nombre ' 
des artilleurs prescrits par la théorie pour cette arme (i). 


fusil se chargeant par la culasse , par M. Vàlassb, à Argentan 

{Indre). 

La bascule de ce fusil porte des culasses qui, pour empêcher 
le crachement, sont plus grosses que les canons. 

Le mécanisme est composé : dune noix en acier avec deux 
branches triangulaires, dont l’nne sert à faire avancer les ca- 
nons et l’autre à les reculer ; d’un ressort à échappement, lais- 
sant basculer les canons pour les charger; en relevant les 
canons, ce meme ressort sert à les retenir; d’une clef garnie 
d’une boule en ivoire et qui ferme le fusil hermétiquement. 
Les canons glissent dans une coulisse qui les empêche de 
changer de direction, sans jamais produire d usure au ton- 
nerre, puisqu’ils s’ouvrent et se ferment sans aucun frotte- 
ment. 11 a aussi l’avantage des ancieas fusils ; il porte une ba- 
guette en baleine qui , au moyen d’un mécanisme à coulisse, 
peut s’allonger et se raccourcir aussi solidement que si elle 
était d’une seule pièce. Cette baguette ne peut s'appliquer 
qn’à un fusil qui est exempt du crachement et non pour ceux 
pour lesquels on est bbligé de mettre des culots en cuivre à 
la cartouche; au moyen de cette baguette, dans le cas où l’on 
aurait oublié de s’approvisionner de cartouches, on aura l'a- 
vantage, comme avec les anciens fusils, de charger les canons 
sans aucun danger (a). 

(i) Cette description est incomplète; tons te* chiffres donnés dans les dessins 863, 
863 , «fit D e sont pus mentionnés dans lo texte, et le chiffre 9 qui eu mentionné ne se 
tromre pas dan* le dessin. 

(a; lia dessin aurait été nécessaire ; H manque dan, te rapport. 


4l6 TROISIÈME PARTIE. 

Brevet d’invention de 10 ans au duc de LüYnes, à Paris: 

DAMAS. 

Détails des procédés. 

\® On superpose alternativement des tôles de deux aciers 
différents, acier fondu et acier d’Allemagne, ou acier d’Alle- 
magne de deux qualités, et on en forme une trousse de trente 
tôles de chaque espèce; ce qui forme soixante en tout. 

a° On soude ces tôles au feu ; on en forme un lopin qui 
est coupé en deux, ressoudé sur lui-même et étiré de longueur, 
largeur et épaisseur variables. 

3® Le lopin ainsi préparé, on forge une âme en acier fondu 
ou acier d' Allemagne, à volonté, en ayant soin de le tenir 
toujours d’une épaisseur au moins double de celle du lopin, 
excepté sur les tranchants. 

4° Le lopin est appliqué de chaque côté sur l’âme de ma- 
nière à la couvrir exactement; on soude le tout. 

5° Lorsque le lopin, ou chemise, est soudé sur l'âme, on 
pratique à la surface différentes saignées au ciselet, selon les 
dessins que l’on veut mêler à la ronce naturelle du damas. 

6° On élire avec précaution en donnant la forme voulue à 
la lame. 

7 ° On polit et on fait paraître la veine, soit au zag oriental, 
soit à l’acide sulfurique, oxalique, gallique, etc. 


Amorces (formes à feu, par MM. Valasse et Brillant, 
à Château roux. 

Ces perfectionnements résident dans un nouveau système 
d’emploi des amorces sous ta forme de pois, pilules, bou- 
lettes, etc. 

Ils consistent dans l’idée ; 

i° D’amener dans le bassinet d’une arme à feu une amorce, 
sous la forme d’un pois, d’une pilule ou d’une boulette eu 
poudre fulminante, venant d’un magasin une à une, par un 
conducteur en forme de déversoir; laquelle peut, au besoin, 
sortir du bassinet (mais non en dehors et fortuitement) et 
rentrer momentanément dans une cavité près du magasiu, 
en penchant ou en retournant le fusil, et revenir ensuite dans 
le bassinet par le même moyen, ou même, au besoin, encore, 
rentrer tout-à-fait dans l'intérieur du magasin. 
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AMORCES D’ARMES à FEU. 4*7 

a® De pratiquer, au travers du mécanisme monté sur la 

I datine, un passage diagonal ou oblique pour faire arriver 
amorce en boulette du magasin au bassinet quand le fusil est 
en position, soit pour armer, soit pour tirer. 

3° De faire arriver du magasin une seule amorce dans une 
cavité destinée à la recevoir, alors que le chien est abattu. 

4° De transporter l’amorce de cette cavité dans le bassinet 
en armant le fusil. 

5° De placer des cloisons, soit fixes, soit mobiles, entre le 
magasin à amorces et le bassinet, de manière à intercepter 
toute communication 'entre eux au moment de la déflagra- 
tion de la poudre fulminante, c’est-à-dire en ne faisant cor- 
respondre les trous par lesquels passe l’amorce que dans le 
moment où cette amorce passe du magasin, ou plutôt de la ca- 
vité où elle a primitivement été placée, dans le bassinet; d’où 
résulte la non-concordance de ces trous entre eux quand a 
lieu la déflagration. 

6° De donner aux trous pratiqués pour le passage de l’a- 
morce une inclinaison qui aide à sa marche pour la faire ar- 
river au bassinet naturellement et sans secousse de la part de 
l’arme. 

7 ° De se servir d’une ou de plusieurs des séparations fixes 
ou des cloisons mobiles, soit pour recevoir momentanément 
l’amorce venant du magasin, soit pour la transporter dans le 
bassinet, en les employant comme conducteurs ou déversoir 
à l’égard de l’amorce, et comme corps interposés entre le bas- 
sinet et le magasin d’amorces, dans le but d’éviter toute 
chance d’inflammation du magasin par suite de la déflagra- 
tion de l’amorce contenue dans le bassinet. 

Ces principes posés, nous allons donner, comme exemple 
des moyens et procédés propres à réaliser cette invention, la 
description d’une arme à feu construite d’après ces mêmes 
principes, en faisant observer que cette disposition des pièces 
ne doit être considérée que comme un mode d’exécution de 
l’invention, réalisable d’qilleurs par toute autre construction 
qui serait basée sur les données qui précèdent. 

Légende explicative du dessin. 

Fig. 865, vue en élévation latérale de la partie d’un fusil 
où se trouve la batterie, avec l’application du nouveau sys- 
tème; toutes les pièces y sont représentées, soit au trait, 
soit pointillées ; l’arme est représentée au moment où la per*» 
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cussion vient d’avoir lieu, le chien est abattu : en même temps 
une boulette est sortie du magasin et est veDue se placer dans 
une cavité pratiquée dans l’épaisseur d’une cloison mobile 
fermant tout-à-fait le magasin quand a lieu la déflagration. 

Fig. 866, vue de* la batterie, le cliieu étant à l'armé et 
ayant, par le mouvement qu’il a fait de la position précédente 
à celle-ci. fait amener l’amorce de la cavité où le mouvement 
du chien l’avait placée dans le bassinet; dans cette figure on a 
retiré la pièce saillante formant magasin, afin de laisser voir 
le passage de la boulette. 

Fig. 867, vue de face intérieure d’une des cloisons (celle 
fixe), à travers laquelle passe la boulette, et dans l'épaisseur 
de laquelle fonctionne une des cloisons mobiles. 

Fig. 868, vue en épaisseur de la même pièce, avec un poin- 
tillé indiquant les entailles intérieures. 

Fig. 869, vue en élévation, du côté de sa face intérieure, 
de la bascule que le chien met en mouvement pour amorcer 
le fusil ; cette pièce porte deux cloisons dites mobiles, entre 
lesquelles se place la cloison fixe ; elles sont percées, de même 
que celle-ci, d'un trou diagonal pour le passage de la boulette. 

Fig. 870, vue en épaisseur de la même pièce montrant la sé- 
pération des deux cloisons où se place la cloison fixe. 

Fig. 87 1, vue de la face intérieure du magasin à amorces, 
c’est-à-dire du côté de la platine. 

Fig. 872, vue en épaisseur ou de profil de la même pièce. 
Fig. 878, vue en plan du dessia du fusil auquel il ne reste 
que le canon, la batterie étant enlevée, et montrant le bas- 
sinet latéral où a lieu la déflagration de l'amorce. 

Fig. 874, coupe transversale du canon à la partie dite ton- 
nerre, et au côté droit du bassinet montrant aussi la lumière 
OU communication du bassinet au canon. 

Fig. 875, coupe verticale du bassinet, le fusil ôtant de 
profil. 

légende descriptive. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes parties dans les dif- 
férentes figures. 

A, canon de fusil. 

B, bois de fusil. 

C, pièce de platine sur laquelle est monté tout le système. 

D, magasin aux amorces fixé sur la platine et portant, en 
retour, une partie massive <f, dans l’épaisseur de laquelle ma- 
nœuvre le conducteur de l’amorce. 
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* K - E, couvercle du magasin maintenu par un ressort a; ce 
ressort pourrait être placé dans la charnière même du cou- 
Œtk' vercle, ou dans toute autre partie, avec un arrêt pour empê- 
il» cher que le couvercle ne s’ouvrît de lui-méme. 
rat! F, trou oblique par lequel les boulettes sortent du magasin 
une à une pour venir se loger dans une cavité pratiquée dans 
'M® l'épaisseur d’une des cloisoos mobiles en empêchant la sortie 
b* d'une autre boulette. 

ï , j: G, bascule ayant son poiut de pivot en b sur la platine, et 

ayant pour levier le chien, qui porte à sa base une tige à tête 
; [fi de vis C, qui manœuvre dans une entaille d en forme de bou- 
M* tonnière pratiquée à ladite bascule. 

A, trou oblique dans lequel Vient se loger la boulette qui 
of® sort du magasin; ce trou est pratiqué dans l’épaisseur d’une 
des deux cloisons mobiles que porte la bascule; cette cloi- 
fi* son e doit être assez épaisse pour que la boulette puisse s’y 
0 loger et s’y maintenir, et empêcher aussi une autre boulette 
a- de sortir du magasin, puisque cette cloison, en manœuvrant, 
s* frotte, d’un côté, contre la cloison fixe, et, de l’autre, contre 
«ito la partie D’ qui lient au magasin, et dans la masse de la- 
it b quelle est pratiquée une entaille /, où cette cloison glisse, en 
y manœuvrant, de toute son épaisseur, 
n® J, cloison fixe séparant les deux cloisons mobiles et sur la- 
quelle elles sont comme à cheval; à cette cloison est prati- 
i?s quéeun trou oblique G pour le passage de la boulette; c’est 
:® dans l’épaisseur de cette cloisou fixe que manœuvre la deuxiè- 
(i* me cloison mobile. 

v, est une partie sur laquelle vient se reposer la pièce dite 
t 0 bassinet que porte latéralement le canon. 
é K, deuxième cloison mobile à laquelle est pratiqué un trou 
oblique A, en rapport avec la taille du trou A delà cloison mo- 
ji< bile e et du trou G de la cloison fixe j, qui se trouve entra 
les deux cloisons mobiles; ce trou h communique directement 
avec le trou pratiqué au bassinet, et par lequel s’introduit la 
boulette. 

L, entaille pratiquée dans la masse de la cloison fixe j, et 
dans laquelle «disse et manœuvre de son épaisseur la cloison, 
mobile k. 

N, pièce vissée au canon, afin de pouvoir en opérer la re- 
charge, dans laquelle est pratiqué le bassinet qui commu- 
^ nique avec le canon par une lumière horizontale i. 

I, trou oblique par où entre la boulette, lequel trou com- 
annique avec le trou h de la cloison mobile A, 
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m , est le bassinet dans lequel vient se rendre, par le trou», 
la boulette qui y est arrivée en traversant successivement les 
trous horizontaux ou diagonaux/, h, g, h; ce bassinet, taillé 
dans l’épaisseur de la pièce n, doit être fait de manière à ce 
que la boulette ne puisse sortir du côté où entre le marteau 
du chien. 

p, tige que porte le chien et faisant l’office de marteau sur 
l’amorce ou boulette placée daDs le bassinet; la forme de cette 
tige sera en rapport avec celle du bassinet; elle peut être 
remplacée à volonté, ajustée qu’elle est à l’extrémité du chien 
par (a vis n. 

Il est facile de concevoir, d’après la description qui précède, 
le but auquel aboutit ce système, les résultats de sa combinai- 
son et les effets qu'il produit. Ainsi, prenant l’arme quand 
elle vient d’être tirée, le chien étant abattu, l’amorCe nou- 
velle ou boulette se trouvera, par la disposition du magasin 
et par celle du trou d’où elle sort, dans l’épaisseur de la pre- 
mière cloison mobile c, soit dans le trou h , sans qu’il puisse 
sortir du magasin une deuxième boulette en même temps; 
en mettant le chien à l’armé, celui-ci fera monter la bascule, 
et, conséquemment, la cloison e; celle-ci conduira la,boulette 
jusqu’en face du trou g, de la cloison fixe^' et du trou h de la 
deuxième cloison mobile k, qui a monté avec la première, 
d’où elle sortira pour entrer dans le bassinet par le trou/: 
voilà donc le fusil amorcé. Quand le chien s’abat, il fait re- 
descendre la bascule, et, par suite, les deux cloisons mobiles, 
ce qui établit au moment de la percussion, entre les trous h, 
g, h , une abattue complète de rapport; en effet, on conçoit 
que si ces trous correspondent pour le passage de l’auiorce 
quand le chien est armé, alors que ce dernier fait mouvoir 
les deux cloisons à travers 1 lesquelles passe l’amorce, ils ces- 
sent de se correspondre quand le chien s’abat, puisqu’il en- 
traîne avec lui les deux cloisons mobiles ; il en résulte donc 
une séparation complète des deux trous extrêmes h et h par 
la cloison fixe du milieu, dont le trou reste toujours à la même 
place, tandis que les deux autres descendent, ce qui éta- 
blit l’absence de toute espèce de communicatiou entre la bou- 
lette qui entre en déflagration et celle qui est destinée à ser- 
vir ensuite, et, conséquemment avec le magasin. 

Dans le cas où on voudrait désamorcer le fusil, il suffirait 
de le retourner en mettant la batterie en dessous, ou ferait 
alors rentrer l’amorce dans le magasin par le même chemin 
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SAC A PLOMB OE CHASSE. # 

qu’elle a parcouru pour arriver au bassinet; 1 obnfjmt 
des trous, dont la réunion forme le passage de 1 amorce, 
se prêtant aussi facilement à sa rentrée dans le magasin qu'à 

son arrivée dans le bassinet. • 

En résumé, pour appliquer à qne arme à feu que conque 
un magasin d’amorces, sous la forme de pois, de pilules ou 
de boulettes, et les en extraire une à une pour les amener 
du magasin dans le bassinet par une ligne diagonale, ou pour 
placer l’amorce sortie du magasin dans une cavité dou elle 
est ensuite transportée dans le bassinet par des agents mo- 
bile qui la conduisent et la déversent, pour ainsi dire, dans 
ce bassinet : se servir de ces mêmes agents mobiles concurrem- 
ment avec des agents immobiles comme corps interceptes en- 
tre le magasin et le bassinet, pour éviter la communication de 
l’inflammation de la poudre fulminante au magasin; établit 
«ne concordance momentanée entre les trous pratiques a ces 
agents pour le passage de ’la boulette, alors que ce passage a 
lieu, et détruire cette concordance quand elle n est plus ne- 
cessaire, dans le but de fermer toute issue au gaz au moment 
de la déflagration de la poudre : tels sont les principes consti- 
tutifs de notre iuveution, en outre des moyens et procédés 
décrits au commencement de ce mémoire, quelles que soient 
d’ailleurs la manœuvre des corps interceptés, perces ou non , 
la marche ou la direction de la boulette dans tel ou tel mou- 
vement du mécanisme ou du chien, la composition de la pou- 
dre fulminante, la forme de l'amorce, la place du bassinet, la 
direction de la lumière, la forme ou la place du magasin. 


etc. (i). . 

Sac à plomb de chasse, par MM. Devisme et Tiesset, 

à Paris. 

Ce nouveau sac à plomb a, sur ceux faits jusqu à ce jour, 
•l'avantage de donner ou retirer sa charge a vo on e, sans 
l’emploi d’aucun ressort, d’aucune coulisse, d aucun arrêt, 
d'aucune trappe, enfin d’aucun agent rendu mobile par la 
main pour séparer le magasin de la charge, et e re emr sa 
charge toute graduée (laquelle est d ailleurs constamment 
prête à l’extérieur du sac ) jusqu au moment ou e e om e 
dans le fusil, saïs qu’il soit besoin de s en occuper autrement 
que pour ouvrir l’orifice qui se pose sur la gueule du canon, 

(t) Le nuance de. lettre, capitale, et do V italique apporte un pou da confution dan. 
celte ddmouitratlon. 

Armurier. 
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4ia TROISIÈME PARTIE. I 

alors que 1s tube qui contient la charge n’a plus anctinè j 
communication avec le magasin par le seul fait de son mou- 
vement de bascule. 

r 

Il consiste : 

i° Dans l’emploi d’une articulation libre, à genouillère 
ou à rotule, pour faire basculer le tube contenant la charge 
de plomb qui y arrive et y reste alors que le tube est droit, 
et qui ne peut plus rentrer dans le sac alors que le tube est 
recourbé; lequel tube porte un régulateur de la charge, 
comme dans les poires à poudre; 

a° Dans une fermeture de l’orifice du tube qui empêche le 
plomb d'en sortir, la charge étant toujours prête dans ce tube, 
d’où on la fait ensuite tomber dans le canon du fusil en ou* 
vrant cette fermeture, qu’elle soit composée d’un couvercle 
maintenu par un ressort, ou bien d'une vanne, d’une trappe, j 
d’une coulisse, etc. 

Légende descriplivè du dessin. 

Fig. 87 6, vue du sac à plomb dans la position où il est at- 
taché et suspendu pour l’usage ; dans cette position le tube 
«st rempli par la charge graduée à volonté. 

Fig. 877, vue du même sac à plomb dont le tube recourbé 
opère la séparation de la charge d’avec le magasin ; on voit, 
dans cette figure, une modification au système de fermeture 
de l’orifice du tube. 

Fig. 878, vue de l'ajustemeot sur la gneule d’un canon de 
fusil du tube du sac à plomb représenté fig.V®, lequel ajus- 
tement fait ouvrir le tube et tomber la charge dans le canon. 

A, corps du sac à plomb portant un anneau a pour le sus- 
pendre. 

B, articulation libre à genouillère ou à rotule à travers la- 
quelle passe le plomb pour entrer dans le tube contenant la 
charge, alors que ce tube est droit, comme dans la figure i r *, 
et fermant le passage du plomb alors que ce tube est recour- 
bé, comme dans la figure a*. 

C, tube graduant la charge qu’il renferme constamment 
toute prête à en sortir. 

D, couvercle du tube maintenu par un ressort 6 empêchant 
le plomb de sortir par son propre poids; ce couvercle porte 
un chapeau saillant c, qui sert de point d'arrêt et d'appui 
quand on le pose sur l’orifice de la gueule du canon £ pou{ 
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l'ouvrir et faire tomber le plomb, ainsi qu’on le voit dans la 
fig. 878. 

F, Fermeture à verrou ou vanne, jnanœuvrant par un le- 
vier à ressort et à bascule /, pouvant remplacer le couver- 
cle D. 

f, crochet où s’appuie la main pour faire manœuvrer le le- 
vier F. 

On conçoit, d’après ce qui précède, que l'emploi de ce sac 
à plomb exclut tout danger de perte de plomb, car il est, tou- 
jours fermé, de même qu’il assure l’introduction entière 
de la charge dans le canon, sans chance qu’il en tombe au 
dehors; en effet, ce n’est que lorsque le tube est présenté sur 
le canon, qu’il s’ouvre pour laisser passage au plomb, quel 
que soit le mode d’ouverture du tube, que cette ouverture 
ait lieu en appuyant sur l’orifice du canon; que ce soit par 
un levier mû à la main ou par pression, ou par tout autre 
agent ou moyen quelconque. 

En résumé. 

Etablir un sac à plomb dont le tube contenant une charge 
graduée est assemblé, à articulation toujours libre, avec le 
sac, de manière à ce que cetté charge y soit constamment 
placée, et qu’elle se sépare du magasin par le seul fait de las 
position dudit tube en dehors de sa ligne verticale par rap- 
port au sac, position qu’il acquiert naturellement sans ressort 
ou arrêt, et sans que, dans l’un ou l’autre cas, la charge 
puisse en sortir accidentellement; pratiquer à ce tube une 
fermeture qui s’ouvre, soit en appuyant sur l’orifice du ca- 
non un couvercle à ressort ou le ressort d’un couvercle, soit 
en ouvrant à la main une trappe, une vanne à coulisse, à 
ressort ou à bascule, une fermeture enfin manœuvrant à vo- 
lonté par n’importe quel moyen; appuyer ces principes, 
moyens et procédés aux sacs à poudre, tel est l’objet du pré- 
sent brevet. 


Fusil se chargeant par la culasse, parM. L'Hermite, à Saumur. 

Perfectionnements, qui pouvant s’appliquer indistincte- 
ment aux armes de guerre ou aux armes de chasse, fusils à 
un ou deux coups, mousquetons, pistolets, etc., se chargeant 
par la culasse, et consistant : 

i° Dans un mode de fermeture de la bascule par l’emploi 
du pontet, qui porte un crochet venant s’agrafer dans un te* 


4î4 TROISIÈME PARTIE. 

non ou bride que porte le canon, et sans forcer sur ce tenon 
pour y entrer, ledit pontet manœuvrant dans le sens de l’axe 
du canon, sur un pivot porté par la pièce de bascule. 

a° Dans l’emploi d’une pièce de bascule en fer, dans la- 
quelle vient se placer l’extrémité du canon basculant, et qui 
supporte l’essieu de bascule à la partie de cette pièce formant 
charnière, conjointement avec une pièce saillante que le ca- 
non présente en dessous. 

3° Dans un arrêt de la queue du pontet au moyen d’nn 
ressort portant une saillie arrondie, sur laquelle vient buter 
et glisser la queue, aussi arrondie, du pontet, qui, en outre de 
sa solidité, à l’égard de l’impossibilité que le pontet ne se dé- 
tache par accident ou par l’effet de la secousse du coup 
quand le fusil part, rend inutile l’emploi d’un agent particu- 
lier sur le ressort pour détacher la queue de son arrêt, le 
simple tirage de celle-ci dans une direction contraire à celle 
du tirage que ces pièces exercent sur lui, pour la solidité de 
leur assemblage, suffisant pour extraire la queue du pontet 
sans force et sans secousse. 

4° Dans l’emploi d’un culot en cuivre, de i à a millimèt. 
( 1/2 ligne à x ligne) environ d’épaisseur, servant debase à la 
cartouche et portant une capsule et une broche en fer vis- 
sée à ce culot, dans le fond duquel se trouve placée cette 
broche, d’une longueur égale au diamètre du culot : la per- 
cussion ayant lieu sur ladite broche, coiffée d'une petite 
capsule placée dans l’intérieur du culot ou dans son épaisseur, 
au moyen d’un chien portant une tige qui entre dans un 
trou pratiqué à cet effet au poiut d’intersection du canon : 
ledit culot garni de deux tenons en forme d’ailes, dépassant 
de chaque côté son diamètre, qui viennent s’encastrer dans 
deux entailles pratiquées à la tranche du canon, et qui ser- 
vent tant à arrêter le culot à l’entrée du tonnerre qu’à l’ex- 
traire facilement quand le coup est parti. 

Ces principes posés, nous allons présenter, comme exemple 
de leur application, un mousqueton qui a servi à nos essais, 
et dans la description duquel se retrouveront des principes 
secondaires de construction formant le complément de ceux 
ci-dessus. 

Légende explicative du dessin. 

Fig. 87g, vue de profil d’un mousqueton monté de toutes 
ses pièces. 

Fig. 880, vue détachée de la, sous-garde, avec toutes les 
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pièces qui s’encastrent dans le bois du mousqueton, et mon- 
trant la queue du crochet qui s’unit à la queue du pontet pour 
fermer la bascule. 

Fig. 88 1, vue, en plan, de l’intérieur de la sous-garde, 
montrant le ressort au moyen duquel la queue du pontet te 
trouve maintenue quand le fusil est fermé. 

Fig. 879, n* 4, vue séparée et de profil du chien monté sur 
sa platine. 

Fig. 879, n° 5 , pièce de bascule en fer, dite corps du mous- 
queton, vue de profil. * 

Fig. 882, la même pièce vue en coupe sur la ligne 6 b de la 
fig. 884. 

Fig. 884, coupe transversale de la même pièce sur la ligne 

oa(i). 

Fig. 885, vue séparée et de face du chien monté sur sa pla- 
tine, qui est vue en épaisseur, et représentant la courbe don- 
née à la tête du chien, pour que, bien que placé sur le côté 
de I' arme, il puisse opérer la percussion sur le milieu du ca- 
non. 

Fig. 886, vue, en épaisseur ou de face, du pontet avec son 
crochet d'arrêt, du côté de l’extrémité qui se détache entiè- 
rement. 

Fig. 887, vue séparée du canon, avec la pièce de jonction 
et d’assemblage pour la bascule. « 

Fig. 888, vue de l’entrée du tonnerre, du côté de la bas- 
cule. * 

Fig. 889, vue, en plan, de l’entaille faite au point d’inter- 
section du canon pour Feutrée de la tige du chien, qui opère 
la percussion sur le culot. 

Fig. 890, plan du culot en cuivre, vu du côté delà bascule, 
et présentant deux modèles différents pour l’ajustement de la 
broche. 

Fig. 891. Vue du culot en élévation. 

Légende descriptive. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes pièces dans les dif- 
férentes figures. Ces pièces subiront des changements de forme 
et de disposition, en raison de l’application de ces procédés 
à un fusil de munition, à un fusil de chasse, à un pistolet, 
etc. ; celles représentées dans le dessin ci-joint s’appliquant 

f>) Celte ligne manque. 
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à un mousqueton présenté comme exemple d’exécution de 
l’invention dont il s’agit. 

A, crosse du mousqueton. 

B, canon basculant sur un essieu. En f\ est une entaille 

oblique pratiquée à la tranche, pour, avec celle pratiquée sur 
l’arête de bascule , donner passage à la tige du chien qui 
percute le culot placé dans le tonnerre; en f \ est un tenon 
ou bride dans lequel vient se placer le crochet qui maintient j 
la bascule fermée; en /’”, sont deux entailles destinées à re- r 
cevoir les ailes du culot décrit ci-après; en ff, la feuillure où 
vient se placer le collet ou la saillie du culot à sa circooié- 1 
rence. > ! 

C, platine ordinaire. 

D, pièce de bascule en fer. En A est la partie creuse dans 
laquelle vient se placer l'extrémité du cauon basculant ; en b, 
le trou dans lequel vient se placer le tenon / ”; en b’ et b u , 
les cavités dans lesquelles a lieu la rotation du crochet du 
pontet et de sa partie inférieure ; en c, la partie arrondie 
contre laquelle tourne la pièce saillante que porte le canon, 
et dans laquelle est placé l’essieu de bascule; en d, est le trou 
de l’essieu; en e, le trou de la vis formant pivot du pontet; 
en /, l’entaille biaise pratiquée sur l’arête de la pièce de bas- 
cule, «’est-à-dire au point d’intersection, et qui correspond à 
une autre entaille pratiquée sur la tranche du canon, pour le 
passagl de la tige au bec du chien; en g, est l’extrémité ar- 
rondie formant charnière de la bascule, conjointement avec 
Ja pièce saillante que porte le canon; en li, la saillie d’arrêt 
contre laquelle vient butter celle que porte la pièce saillante 
du canon, pour le repos de bascule. 

E, pièce en bois dite bec-de-canne, soutenant le canon en- 
suite de la pièce de bascule au corps de mousqueton, et s’a- 
justant contre cette dernière au moyen du tenon i et de la 
pièce saillante du canon. 

F, chien agissant par percussion sur le culot placé dans le 
tonnerre. Il porte une tige ou becj, ajusté avec vis sur la j 
tête du chien, et qui est destiné à percuter sur le culot eu pas- 
sant par les trous f et 

G, sous-garde portant le mécanisme d’arrêt du pontet mo- 
bile, effectuant l’ouverture et la fermeture de la bascule. 

H, pontet mobile dont la tête, en forme de crochet, tourne < 

dans un essieu N porté par la pièce de bascule, et dont la \ 


Digitized by Google 



FUSIL SE CHARGEANT PAR IA CULASSE. Ai’J 

queue est taillée de manière à fixer la fermeture de la bascule. 

I, crochet du pontet venant s’agrafer dans le tenon /”, que 
porte le canon, pour fixer ce dernier sur la pièce de bascule, 
et ayant son point d’arrêt de bascule en ii. 

J, détente, avec sa chappe et son ajustement ordinaire. 

K, queue du pontet en acier trempé, taillée de manière à 
s’agrafer à la tête d’un ressort fixé dans l’intérieur de la sous- 
garde, au moyen tant de sa partie arrondie k\ que de l’en- 
taille A”. 

L, ressort dont la tête saillante sert d’arrêt à la queue du 
pontet. Cette tête L’ est arrondie, ainsi que le montre la 
coupe L’ ’, de manière à ce que, quand la queue aussi arron- 
die du pontet vient butter contre elle, cette queue glisse jus- 
qu’à l’entaille K”, ce qui agrafe la queue du pontet. Quand 
on veut la décrocher, il suffit de tirer droit de haut en bas, 
et comme cet assemblage a lieu sur parties arrondies, le res- 
sort cède facilement à ce tirage, mais seulement alors qu’il 
est fait sur l’axe même de la queue du pontet. Dans la figureS®, 
on voit en plan ces deux pièces réunies et encastrées l’une 
dans Vautre. En m est une tige d’arrêt qui maintient l’extré- 
mité du ressort et l’empêche de revenir sur le trou quand la 
queue du pontet est retirée. 

M, pièce saillante du canon, dite roue de charnière, ma- 
nœuvrant dans l’entaille pratiquée à cet effet dans la pièce de 
bascule; la partie arrondie e correspond à la partie c de cette 
dernière pièce, et l’arrêt h' venant butter dans le mouvement 
de bascule du canon contre l’arrêt h. 

K, broche dite essieu du canon basculant, portant ergot et 
sa vis d’arrêt O. 

P, culot en cuivre de i à a raillira. (i/a ligne à i ligne) en- 
viron d’épaisseur, portant au besoin un collet ou saillie cir- 
culaire n, qui vient se placer dans la feuillure //, pratiquée 
autour de l’orifice du canon. P est un culot semblable, à l’ex- 
ception d’une modification dans l’ajustement de la broche et 
de la place qu’occupe la capsule. En o, est une tige demi-cy- 
lindrique, incrustée à l’extérieur et dans l’épaisseur du fond 
du culot, et placée en sens contraire de la broche. Ses extré- 
mités, qui dépassent le diamètre du culot, forment des ailes 
ou tenons qui s’encastrent dans les entailles/’”, pratiquées à 
la tranche du tonnerre, et qui dépassent un peu le diamètre 
du canon, pour faciliter l’extraction du culot par ces ailes. 
Eu p, est uue broche en fer placée transversalement au fond 
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du culot, en sens contraire à la tige o, et formant vis p, pour 
s’y maintenir au moyen d’un taraud pratiqué dans l’épaisseur 
de la paroi du culot que cette broche traverse pour s’y intro- 
duire. Préalablement à l'introduction de cette broche-vis, on 
coiffe son extrémité d’une petite capsule ordinaire p”. Dans le 
cas ou on voudrait conserver la faculté de placer à volonté la 
capsule, il suffirait de percer en q le culot, eu face de l’extré- 
mité q’ de la broche p, qu’on coifferait alors à volonté avec la 
capsule, qui serait maintenue par l'épaisseur du cuivre du culot 
et par la forme conique donnée à l'extrémité de cette broche. 

Supposant le fusil fermé, il suffira, pour l'ouvrir, de tirer la 
queue du pontet de haut en bas, en ayant soin d’opérer ce 
tirage sur l'extrémité du pontet et dans une ligne verticale à 
sa queue. Le canon basculant, on placera dans le tonnerre la 
cartouche garnie de son culot, en introduisant les ailes dans 
les entailles latérales pratiquées à l'orifice du canon : peu im- 
porte, au surplus, de quel côté, soit en haut, soit en bas, se 
trouvera la capsule, puisque la percussion du chien aura tou- 
jours lieu sur une des extrémités de la broche, qui se trouvera, 
dans les deux cas, être placée verticalement. Pour fermer le 
fusil, il suffira, quand le canon sera relevé, de ramener le 
pontet, dont la queue entrera dans la plaque de sous-garde et 
s'y maintiendra en la poussant seulement. 

Aucun crachement, aucun encrassement du canon et des 
pièces de bascule et de culasse , ne se fait remarquer par l'em- 
ploi de ce procédé, qui peut s’adapter à toute espèce d’arme 
à feu existante et de n'importe quel système, soit en totalité, 
soit en partie, à l’égard des principes qui constituent notre 
invention. 


Porte-ressort <C armes à feu, par M. Stsco, à Paris. 

Ce porte-ressort est commode et facile à manœuvrer ; il 
tient moins de place que l’ancien système : on en voit un 
dessin fig. Sgi.' 

a, monte-ressort ouvert pour le service. 

La barre en travers tourne autour du pivot k (t), et se met 
à côté de l'instrument quand on veut l’emballer. 

b, poignée de la vis de pressiou. 

c, vis de pression. 

d, gland percé. 

( i ) Lettre qui manque dent le deuin. 
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FUSEES servant ce signaux. 

&, petite gâche. 

/, ressort. 

g, barre du monte-ressort. 

h, petite vis. 

i, dent de la griffe à pivot, 

j, piton à vis et à pivot. 

k (i), vis de pression de la barre. 

l, étui à vis. 

m, couvercle de l’étui à vis. 



Fusées servant de signaux, par MM. Andelle et Soûlas, 
à Paris, 

Le but de ce perfectionnement consiste dans l’application 
de divers moyens pour produire une lumière vive et instan- 
tanée, servant de signal partout où besoin sera. 

Les dessins représentent {fig. 8<}3 ) ces fusées telles 
quelles étaient faites généralement, et les fig. 894 et 895, 
les mêmes fusées faites avec le nouveau procédé. Pour bien 
faire comprendre, nous commencerons par décrire cette 
fusée-signal telle quelle était faite et employée jusqu’alors, 
«t nous décrirons ensuite la fusée faite d’après le nouveau 

procédé. 

Les mêmes lettres, dans tous les dessins, représentent les 
mêmes parties. 

Dans la fig. 893, qui représente une fusée-signal contenue 
dans sa boîte ou tube a, auquel est fixé un manche b : la ma- 
tière propre à produire la lumière et son inflammation, est 
placée dans la partie c du tube a , justement à sa partie su- 
périeure et extérieure. Le grand inconvénient est que, soit en 
la touchant ou la remuant, la matière inflammable peut, au 
moindre choc contre un objet quelconque, éclater, s’enflammer 
et produire son effet, non-seulement au moment où on ne le 
voudrait pas, mais encore mettre le feu aux objets y adhé- 
rant. 

Les fig. 894 et 8g5 représentent le nouvel appareil de la 
fusée-signal avec le perfectionnement, et construit de ma- 
nière à avoir son effet avec tout succès et toute sécurité, et seu- 
lement quand on veut qu'il soit produit, en euflammant uni- 
quement et à volonté les matières chimiques qui le composent, 
puisqu’elles sont isolément et séparément placées dans des 

(>) Lettre qui manque dans lu dc«in. 
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cases ou réserves, où elles ne peuvent produire l’inflamma- 
tion que quand elles sont pressées , et cela dans un endroit 
fermé et non à la partie extérieure, comme cela avait lieu 
jusqu'alors. 

Le dessin n° 2 en est une vue de côté, et celui n° 3 une 
coupe ou section, de manière à bien faire comprendre com- 
ment les matières placées séparément dans les réserves dd 
s'enflamment, lorsqu’elles viennent à être mises en contact, et 
.mettent ainsi le feu à la mèche e, qui aboutit à la surface de 
la matière qui doit produire la lumière, comme cela se voit 
d’après le dessin. 

/ est une fente dans laquelle se place une plaque de fer- 
blanc ou d’autre métal, qui sépare en deux parties l’espace dd, 
où les matières qui y sout placées séparément sont mises seu- 
lement en contact quand cette plaque est retirée. 

g est une vis au moyen de laquelle la pression est faite, ce 
moyen étant préférable à tout autre. Les matières préférées 
aussi sont deux parties d’oxymuriate ou chromate de potasse 
et une partie de sulfure d’antimoine, dans lesquelles on trempe 
des filaments de coton ou autres et un petit globule de verre 
rempli d’acide sulfurique. Ces matières sont ici indiquées, 
parce qu’elles sont préférables à toutes les autres; mais la 
chimie en fournit bien d’autres qui produisent le même effet, 
quand elles sont mises en contact les unes avec les autres; 
mais comme l’invention ici ne consiste pas dans la découverte 
du mélange de ces matières, qui jusqu’alors sont celles em- 
ployées pour produire cet effet, nous n’entendous rien limiter 
à cet égard. 

h représente un globule de verre contenant l’acide sulfa* 
rique, lequel est placé au milieu. d’un peu de coton, afin de 
prévenir la casse de ce globule, par suite du choc contre les 
parois de la cavité où il est placé, et y représente ces filaments 
de coton, comme il est dit ci-dessus, imbibés et séparés les 
uns des autres. 

Le tube a peut être aussi bien rempli de matières propres 
à produire des lumières de toutes couleurs, comme on le vou- 
drait, faisant observer que quelques variations peuvent égale- 
ment avoir lieu dans les formes ou arrangements, sans que, 
pour cela, on s’éloigne de la combinaison qui est regardée 
comme la meilleure, et dont le but est de placer séparément et 
non à l’extérieur les matières propres à produire l’iuflamma- 
tion. 
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Armes se chargeant sans baguette, par M. Mathieu, 
à Pans. 

Le temps nécessaire pour charger les armes de guerre, telles 
que fusils, mousquetons et pistolets, est, en majeure partie, 
consacré au maniement de la baguette. La suppression de la 
baguette aurait donc, entre autres avantages, celui de simpli- 
fier considérablement la charge. La description qui va suivre 
démontrera que les moyens que j'ai imaginés 11e présentent 
aucuu des inconvénients reprochés aux divers systèmes d’armes 
qui ont été proposés dans le même but. 

Description des dessins. 

La figure 896 représente la coupe d’une portion de ca- 
non de fusil, de mousqueton ou pistolet, chargée d’après mon 
système. 

La figure 897 représente la même portion de canon vue 
du côté droit. 

La figure 897 bis représente un détail de la précédente. 

Les mêmes lettres indiquent partout les mêmes objets. 

a est une pièce brasée ou attachée de toute autre manière 
au canon, à la hauteur de la balle. Cette pièce est filetée in- 
térieurement, de manière à servir d’écrou à la vis b. 

Extérieurement à la pièce a, la vis prend la forme d’un po- 
lygone c. Sur ce polygone est engagée la clef du levier/. La 
clef est maintenue sur le polygone au moyen d’une vis g, 
semblable à cette qui sert à fixer le chien ou marteau d’un 
fusil sur le carré de la noix. 

En amenant le levier /du côté de la crosse de l’arme, on 
fait marcher la vis b de l’intérieur vers l’extérieur de l’arme. 
Lorsque, au contraire, on place le levier dans la position fi- 
gurée sur les dessins, l’extrémité de la vis pénètre dans l’inté- 
rieur du canon. Un ressort h empêche le levier de revenir en 
arrière ; d’autre part, un arrêt fixe i l’empêche d’effectuer une 
plus longue marche. 

Manière de charger. 

On saisit l’arme de la main gauche, à la hauteur du res- 
sort /«, de manière à presser ce ressort contre le canon avec 
1 extrémité des doigts. 

Au moyen d'un doigt de la main droite, on amène le le- 
fier f en arrière en lui faisant décrire une demi-révolution. 

Ou charge ensuite en vidant la poudre et la balle dans le 
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canon. Le papier de la cartouche doit être rejeté par la raison 
qu’il serait uu obstacle à la descente de la charge dans ca- 
non. Si la cartouche était en métal ou de toute autre matière 
d une consistance suffisante pour conserver la forme cylin- 
drique, on pourrait l’introduire daus le canon. 

La poudre prend, dans le canon, la place indiquée par la 
lettre j, et la balle celle indiquée par la lettre k. 

On ramène le levier en avant. L’extrémité intérieure de la 
vis b presse sur la balle et maintient ainsi la charge au fond 

du canon. t . 

Les moyens que je viens de décrire s’appliquent à toutes les 

armes à feu sans exception. 

Pour les armes de chasse ou de sôretè, qui ne se chargent 
pas à balle, le plomb doit être disposé dans une cartouche 
métallique sur laquelle presse la vis b. 


i 


1 


» 


Batterie de fusil, par M. GtJERlN, à Paris. 


Les améliorations consistent dans un arrangement troii 
selon ce système, n’est que de quatre pièces séparées au lieu 
de vingt-cinq dont se composent les batteries du fusil ordi- 
naire. . , , 

Ces quatre pièces remplissent toutes les fonctions de 
batterie usitée jusqu’à ce jour, la sous-garde et la deten e 

même incluses. , 

Le bois de la crosse est beaucoup plus fort, parce qu î D j 
a aucune pièce à placer sur le côté , tout le mécanisme tan 


dessous. ... . 

Le feu de l’amorce entrant tout droit par le milieu a 
canon au lieu de faire des angles comme à 1 ordinaire, e 
fusil ne peut jamais rater. Sous le rapport de l'économie, ce 
fusil ne laisse rien à désirer, puisque, étant plus simple dan 
ses détails et plus facile à travailler, la dépense doit être en 


proportion. 

Dans ce système, la capsule est à l’abri de la pluie e 
peut faire mal aux yeux du soldat; l’arme est plus legere e 
plus solide, et n’oblige pas, comme le système à silex, 
soldat, lorsqu’il est en campagne et harassé de fatigue » 
nettoyer son fusil au lieu de prendre le repos qui lui est ne- 
cessaire. 
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Détails du fusil cf après le dessin. 

Fig, 898, dessin du fusil et de la batterie. 

Fig- 899, a , ressort de batterie agissant sur la capsule et 
vu de face, La partie g est fixée par la vis g , fig. 898 , et 
la part.e h vient frapper sur la partie e, place de la capsule. 

Fig. 900, plaque prenant de /à/e t sur laquelle toute la 
batterie est montée. Le point de circonférence e est l’endroit 
où s’adapte la cheminée e des fig. 905 et 906. La place b est 
celle de la pièce b de la fig. 90 t. 

Fig. 901 , détente : cette pièce est la plus importante, puis- 
qu elle fait seule l’office d’une batterie ordinaire. 

La partie a du ressort, fig. 898 et 899, ftt an repos, et 
aucun accident ne peut arriver , soit en forçant sur la dé- 
tente, soit par la faiblesse du ressort, ce qui arrive dans les 
fusils ordinaires, l’extrémité de la partie a formant crochet 
et s’engrenant dans la partie 0, fig. 901. 

Pour armer le fusil, il faut armer l'extrémité de la partie a 
fig. 898 et 899, jusqu’au point p, fig. 901, et alors, en 
appuyant sur la partie r, on le fait partir. 

La détente est beaucoup moins dure que celle des fusils 
ordinaires, et, en évitant une secousse, le soldat peut beau- 
coup mieux ajuster. 

d, ressort pesant sur la pièce 6 et tenant la détente tou- 
jours prête à recevoir le ressort de batterie lorsqu’on veut 
armer. ” 


w, vis fixant le ressort d. 

Fig. goa, pontet vu de face et ouvert sur le devant pour la 
place de la pièce b. 

Fig. 903, modèle d’une batterie du même système, mais 
dans laquelle le ressort a beaucoup moins de force. Cette 
batterie fait partie de la même invention, mais celle repré- 
sentée fig. 898 en est le perfectionnement. En effet, la partie 
a, placée de g à c, fig. 898, se trouve beaucoup plus forte, 
agissant par elle-même, que de A à m, fig. go3, où elle n’était 
mue que par le ressort n. Il eût été, eusuite, très-difficile, 
dans ce dernier cas, d'adapter un pontet. 

Fig. 905 et 906, cheminée qui s’adapte à la place e 
fig. 898. r * 

Fig. 904, ressort de baguette vu sous différentes formes (1). 


f;) La mention des lettres de reoroi portées dans le dessin manque dans le tenu 
« n y est pas fait mention non plu* de la fig. 907. * 


Armurier. 
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Noix de sûreté applicable aux fusils et pistolets , par 
M. Petit-Ozone et Chaloupin, « Paris. 

Depuis que les amorces fulminantes ont été adoptées pour 
les fusils de chasse et pistolets, les journaux fout connaître 
les nombreux et funestes accidents qui arrivent aux chas- 
seurs; c’est presque toujours en voulant traverser une haie, 
un taillis, ou en escaladant un mur que ces évènements tra- 
giques ont lieu. Aujourd’hui que l’armée va recevoir des 
fusils à piston, ces résultats seront plus fréquents encore si 
l’on n’emploie pas un moyen pour les éviter ; car, quelle que 
soit la position du chien d’un fusil chargé, il y a toujours 
danger à toucheilcette arme, ainsi que nous allons essayer de 
le prouver. 

Dans la position du bandé, le danger est évident; il suffit 
que la détente soit touchée pour qu’un fusil parte, malgré la 
sous-garde qu’on a mise pour garantir cette détente de tout 
choc, de toute pression. On sait que très-souvent les chiens 
de chasse ont fait partir le fusil eu touchant la détente avec 
leurs pattes ; que, d’autres fois, c’est une branche d’arbre qui 
occasionne cet accident : cela est trop commun pour qu’on 
n’en recherche toutes les causes. Ce défaut est commun aux 
fusils à pierre et aux platines à piston, et c’est pour éviter 
ces inconvénients que, dans les uns et les autres, on a pra- 
tiqué à la noix le cran de repos. Ce moyen était efficace 
pour les platines à silex ; mais il s’en faut de beaucoup qu’il 
le soit pour celles à capsules. 

En effet, quand le chien d’un fusil à piston est à ce cran, 
la capsule placée sur la cheminée se présente à nn nombre 
infini d’accidents ; il suffit du choc d’un corps dur pour le 
faire partir : si le fusil tombe et que la capsule frappe sur une 
pierre; si une pierre frappe sur la capsule; si un autre fusil 
choque celui-ci par une de ses parties en fer; si, pour les 
troupes, les armes étant en faisceau, le faisceau tombe; si le 
soldat, en maniant ou eu manœuvrant son arme, fait choquer 
la capsule à son sabre, à sa baïonnette ou aux armes de ses 
camarades placés à droite, à gauche, devant et derrière lui, 
ce sont autant de fusils qui partent, et qui, quelquefois, amè- 
nent de funestes résultats. On voit donc que tous ceux qui 
pensent que les fusils au repos sont à couvert de tout acci- 
dent se trompent ; cela est vrai pour les fusils à pierre seu- 
lement, 
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NOIX DE SDRETE. 435 

Quant an fusil dont le chien est couché sor la capsule, il 
Semble, au premier aperçu, qu’il n’offre pas le moindre dan- 
ger; c’est là une grave erreur ; car il suffit qu’un corps accro- 
che la crête du ehien, et, qu’après l’avoir menée jusque près 
du cran de repos, il la quitte : le chien, en revenant à sa pre- 
mière position, frappera la capsule et l’enflammera. Or, cet 
effet a lieu quand on passe dans un taillis, dans une haie; 
quand on grimpe sur un rocher : on se croit en sûreté, et 
l’on se tue. 

Pour les soldats, il y a des manoeuvres où cet accroc doit 
avoir lieu; par exemple, quand on passe l’arme à gauche. 
Dans les anciennes platines, cet accident était impossible, 
puisque, quand le chien est abattu, le bassinet est ouvert, la 
batterie ne peut pas être choquée par la pierre, et que, d’ail- 
leurs, il ne peut pas y avoir de poudre dans ce bassinet. 

Il serait trop long de détailler toutes les causes d'accidents 
que présentent les nouvelles platiues à piston ; mais, si nous 
nous sommes bien fait comprendre, on avouera que les pla- 
tines à silex n’offraient pas la millième partie des dangers 
que font redouter celles à capsules fulminantes. 

Nous pensons que c’est rendre un service au pays et â l’hu- 
manité que d’indiquer un moyen d’euûpêcher ces accidents 
funestes ; ne sauverait-on qu'un individu, on aurait bien mé- 
rité de ses semblables. 

Or, voici le moyen que nous proposons , et pour lequel 
nous prenons un brevet d’invention ; 

« Les uoix de nos platines ont deux crans, celui du bandé 

* et celui du repos : nous faisons un troisième cran de la 
» même forme que celui du repos, placé près de la griffe, de 
» manière que, lorsque le bec de la gâchette se trouve en- 
» gagé dans ce cran, il s’en faille de 2 millimètres que le 

* chien touche la capsule. » 

Avec ce perfectionnement, le cran du repos n’est néces- 
saire que pour placer la capsule; celai du bandé ne sera em- 
ployé que pour tirer ; mais , pour tous les autres cas, le chien 
sera abattu sur la capsule ou au cran dont nous venons de 
parler, et que nous appelons cran de sûreté. 

Or, quelle que soit île ces deux positions celle que l’on 
adoptera, il est impossible que le chien parte. Supposons que 
le chien soit abattu et qu’il s’accroche; s’il va jusqu’au-delà 
du cran de repos, il s’y arrêtera en retournant; s’il n’est pas 
conduit jusqu’au niveau de ce cran , il s'arrêtera an cran de 
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sûreté : à cette distance de la capsule il la garantira de tout 
choc. Il est donc impossible.qu’il arrive aucun accident. 

. t I ue nous avons dit ci-dessus s’applique en partie aux 
pistolets; ceux-ci offrent des dangers Lien imminents quand 
Je chien est couché sur la capsule et qu’on les met dans les 
fontes. 


Âmorçoir à capsules, par M. Lbnfle, à Paris. 

Fig. 908, a est une pièce en métal qui. partant du bas 
en haut dans toute la longueur de l’amorçoir, forme, dans 
le bas, gouttière à l’intérieur jusqu’à la hauteur du tube 6 
quil reçoit. Il forme au-dessus, et toujours jusqu’à la hau- 
teur du tube b, un demi-cercle qui vient en mourant sur ledit 
tube, à peu près jusqu’à la hauteur du tube de chaque 
côté. 

A partir de l’endroit où finit le tube b, la susdite pièce 
diminue progressivement jusqu’à la tête, où elle prend une 
forme à peu près ovale sur les côtés. La tête est légèrement 
cintrée sur le dessus, de manière à recevoir la forme du pouce 
formant pression. La tête forme saillie au-dessous; elle est 
percée en évasant , 4 de manière à recevoir dans le fond une 
capsule, et, dans leijas le soc de la cheminée du fusil. 

b est un tube en métal, corne^u autres, servant à contenir 
uu ressort à boudin; il est fermé par le bas par uu bouchon, 
soit à vis, soit à pression, goupilles ou toute autre fermeture; 
il porte un anneau à sa surface; il est bouché par le haut par 
une pièce percée d’un trou formant sortie de conduite à une 
branche ou conducteur dont les fonctious sont de remonter 
le ressort à boudin dans le tube, et en même temps de servir 
de repoussoir aux capsules dans un autre tube dont il va être 
question ci-après. 

c est un petit tube ou cartouche à capsules placé, d’un côté, 
contre la pièce percée du tube b, et arrivant de l'autre bout 
dans la tête de la pièce a; il sert à contenir les capsules; il 
est mobile et peut être remplacé par un autre, au fur et à 
mesure que les capsules qu’il contenait ont été employées; 
il est légèrement échancré des deux bouts et sur une de ses 
surfaces, de manière à laisser voir parfaitement les capsules 
dans 1 intérieur, dans toute sa longueur. Il reçoit, dans toute 
cette longueur et au fur et à mesure que les capsules s’échap- 
pent par le trou de la pièce a, la branche poussée hors du 
tube b par le ressort à boudin contenu dans ledit tube. 
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AMORÇOIR. iJ3y 

La pièce a est réunie à Ja pièce b par une vis, goupille ou 
autre. * r 

Je me réserve la facilité d'employer toute espèce de mé- 
taux, corne, etc., etc., pour tout ou partie de chacune des piè- 
ces de les faire de toute longueur et de toute grosseur et 
j ludique particulièrement, et sans nuire en rien aux autres 
pièces, le tube ou cartouche à capsule, mobile, écliancré et 
ouvert, de manière à laisser voir les capsules à l’intérieur 
comme ne pouvant être lancé que par moi dans la consom- 
mation, soit qu’il me convienne de l’y introduire avec mon 
amorçoir on séparément. 

La forme de mou amorçoir pourra aussi, tant que ce sera 
le même système, changer suivant les caprices de la consom- 
mation, soit ovale, soit à pans, soit à torsades ou autres for- 
mes et embellissements qu’il me conviendrait de lui faire 
subir. 

Je ne détermine pas non plus la forme du tube-cartouche 
et de la branche dite repoussoir, qui pourront être carrés, 
ronds, ovales ou à pans, à ma volonté. Je me réserve aussi la 
J™ de remplacer le ressort à boudin par un cric ou cré- 
maillère appliquée au tube b ou à la pièce a. 

Je me réserve aussi la faculté d’y faire toute espèce d’ad- 
aitions et de perfectionnements susceptibles d’en faciliter l u - 
sage: tels, par exemple qu’un grattoir à la tête pour enlever 
en capsules de la cheminée; pas de vis ou chambre pour con- 
emr une chemmee de rechange à l’intérieur du tuLe 6, sous 
e bouton du bas; tourne-cheminée à la place de l’anneau 
ou bouton du tube b, etc.; enfin tout ce qui peut aider le sol- 
dat ou le chasseur dans l’emploi du fusil, de la carabine ou 
u u pistolet. 

Amorçoir, par M. Canteloxjbe be Marmier, à Aurillac. 

ît) 3 !? ° r ^ C |' t Com P° se de tro ‘ s P*^ ces principales, savoir : 

n tube dont le diamètre intérieur est assez grand pour 
q une capsule puisse y glisser facilement, sans cependant 
n -. a f Se f ar G® P our qu’elle puisse y retourner. Ce tube, à la 
raou.ô de sa longueur, est entouré d’une virole qui sert à 

extrém n f A e f deUX 3UtreS P ièces i ü est de plus percé, à son 
emitô inferieure, de deux ouvertures placées en face l’une 

au f Utre C v 3SSeZ grandes P ou r donner passageà une capsule : 
•tosusd une de ces ouvertures se trouve une petite tablette 
ut ta surface est perpendiculaire à l’axe du tube. Ce tube 
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est fermé à demeure au-dessus des deux ouvertures, et peut 
s’ouvrir à sa partie supérieure à l’aide d un bouchon , pour y 
introduire les capsules. 

2° Un levier ayant son point d'appui sur la virole qui en- 
toure le tube : ce levier, à son extrémité inférieure, est courbe 
en forme de marteau, et traverse le tube, en entrant par 1 ou- 
verture opposée à celle qui est placée au-dessous de la ta- 
blette en sortant par cette dernière; un ressort fixé à la par- 
tie supérieure le maintient dans cette position. 

3 ° Un petit ressort dont l’extrémité supérieure est fixée a 
Ja virole qui entoure le tube, au côté opposé à celui où est 
placé le levier; ce petit ressort, plus fort que celui du levier, 
est coudé à sa partie inférieure, afin de pouvoir agir au-des- 
sus de la tablette, et traversé par une vis fixée au tube, qui 
l’empêche de prendre plus d’écartement que celui qui est 
donné par le maximum de la pression du levier. L’extrémite 
de ce ressort vient se placer sur l’extrémité du marteau. 

La fig. 909 représente l'instrument fermé; la fig. 910 re- 
présente la coupe de l'instrument dans la position indiquée 
à la figure 909; la fig. 91 1 représente la coupe de l’instru- 
ment. Au moment où, en appuyant sur l’extrémité supérieure 
du levier, on fait sortir le marteau de l’intérieur du tube, 
l’instrument étant placé verticalement, les capsules qu’il ren- 
ferme, entraînées par leur propre poids, descendent à la place 
que le marteau a laissée libre en se retirant. La fig. 91a nouS 
montre le levier cessant d etre comprimé, reprenant sa pre- 
mière position, en chassant la capsule inférieure; le petit res- 
sort, trop faible pour résister à la pression, est obligé de cé- 
der, et a cependant assez de force pour maintenir la capsule, 
qui va, en passant par l’ouverture du tube, se placer sous la 
tablette et s'y trouve maintenue, entre le marteau et le pe- 
tit ressort, comme serrée par la mâchoire d’un étau. La ta- 
blette seVt de point de résistance lorsque que l’on veut fixer la 
capsule sur Parme, et rend inutile l'opération dangereuse, et 
cependant indispensable pour éviter les ratés, d’appuyer la 
tête du chien sur la capsule, pour la comprimer sutfisam* 
ment. 

Perfectionnement. 

Le petit ressort, au lieu d’étre coudé, sera droit, et traver- 
sera une gâche qui remplacera la tablette et empêchera un 
écartement inutile. Ce perfectionnement donnera plus de sim- 


ili 

jis» 

b 

LU 


PL 

Itp 

i »13 

i*D 

Î’D 

IT, 
iss 
5HJI 
îfflr 
‘•El 
àltd 
•îcer 
i’în 
J 1 Et 
9*itc 
bar 
■'Et 

>'ï. 

ïîtr 

hm 

"1 

fttic 

-'iim 

j* 

^ s 
u ai 

l>w 


Digitized by Google 



PUTINSS DE PDSItS. 4^9 

plicité à l’instrument, et en même temps le petit ressort sera 
plus solide. 

La fi g. 912 représente l’instrument tel qu’il a été breveté. 
Lafig. 9(3 représente l'instrument perfectionné. 


Platines de fusils, par M. Sholepiecd, de Birmingham. 

Le perfectionnement comprend : 

i° Un nouvel arrangement de certaines parties de la pla- 
. fine; 

2 0 Des additions faites à certaines parties ; 

3 ° Des changements et retranchements de certaines par- 
ties; 

4 ° Une nouvelle forme donnée à la capsule ou amorce. 

Les spécialités, en détail, des susdits perfectionnements, et 
les avantages qui en proviennent consistent : 

Pour ce qui regarde le nouvel arrangement : 
i° En ce que le grand ressort, la noix, la gâchette, et la 
bride de la noix sont fixés tous sur une projection ou éléva- 
tion centrale formée dans ce but sur la plaque de la détente; 
2 0 Eu ce que le piston et la noix ne font qu’une seule pièce ; 
3 ° En faisant pivoter la détente et la gâchette sur le même 
centre ou axe, et faisant agir un ressort commun sur les deux. 
Pour ce qui regarde les additions faites : 
i° En attachant à l’extrémité du piston UDe petite cloche 
ou clapet, portant à son centre une clavette ou cheville.' 

2° En pratiquant, dans la séparation ou arrière-partie delà 
culasse, une chambre ou capacité propre à recevoir cette cla- 
vette, et ayant un orifice ou ventouse communiquant avec 
l’air extérieur, par laquelle ventouse la fumée ou le gaz, pro- 
duit par l’explosion de la capsule, s’échappe et 11e peut ainsi 
entrer clans la platine. 

Pour ce qui regarde les changements et retranchements : 
i° En supprimant la batterie ; en n’ayant pas de ressort 
particulier pour la détente; en faisant faire à l'élévation cen- 
trale la fonction que fait le corps de platine dans les fusils 
ordinaires ; 

2® En arrangeant la bride de manière à reposer solidement, 
par ses extrémités inférieures, sur la plaque de la détente; 
au moyeu de cet arrangement, la plus grande partie de la 
force exercée par le grand ressort sur les chevilles ou vis de 
la bride, dans les fusils déjà connus, se trouve transférée de 
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«es vis on chevilles à la plaque solide de la détente, ne lais- 
sant presque ainsi d’autres fonctions aux chevilles que celle 
de maintenir la bride à sa place. 

Pour ce qui regarde l’amorce : 

En changeant la forme de la capsule; par laquelle le fusil 
est déchargé. 

On comprend que, en ramenant en arrière les leviers d’ar- 
mement, on met les chiens au repos et au bandé -, quand ils 
sont au repos, ils sont dans une position convenable pour re- 
cevoir la capsule; on ouvre donc à cette époque le couvercle 
coulant, et l'on amorce les chiens en les coiffant chacun d’une 
capsule. 

Quand le chien est au bandé, la cloche qu’il porte est pres- 
que en contact avec les ouvertures s, s; quand on a déchargé 
le fusil, la cloche touche la cloison séparant la chambre d’ex- 
plosion et la chambre des chiens; la fumée et le gaz produits 
par l’explosion de la capsule s’échappent par la ventouse laté- 
rale l existant dans la chambre à explosion. 

Maintenant qne j’ai décrit en détail l’invention d’origine, 
avec les additions, les perfectionnements et les changements 
y apportés pour l’amener à son état actuel, je désire qu'il soit 
entendu que je ne réclame pas un privilège pour les parties 
des platines de fusil, qui sont généralement connues, mais que 
je réclame un droit primitifct exclusif pour : 

i° L’application d’une élévation centrale formée sur la 
plaque de détente, pour fixer les pièces des platines de la 
manière ci-devant décrite ; 

a 0 La construction du chien et de la noix en une seule 
pièce, et de manière que le chien frappe son coup immédia- 
tement; 

3° La disposition par laquelle la détente et la gâchette tour- 
nent sur le même centre ou axe; 

4° La construction particulière du ressort qui agit sur les 
deux détentes ; 

5° L’adaptation au chien d’un collet en forme de cloche, et 
au-delà duquel l’extrémité du chien reçoit l'amorce fulmi- 
nante; 

6° La construction, dans l’arrière-culasse, de deux cham- 
bres qui sont pourvues chacune d’une ventouse pour laisser 
échapper le gaz et la fumée provenant de l’explosion de la 
capsule ; 

7° La construction, derrière les chambres à explosion et 
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e£sll! (îansrarrière-calasse, d’une seconde chambre appelée cham- 
bre des chieDS, laquelle est percée, à sa partie postérieure, de 
deux ouvertures, à travers lesquelles les chiens font leurs 
mouvements ; ces ouvertures sont munies d'une semelle do 
cuir, de manière à les rendre à l’épreuve de l'air ; 
i< h-‘ 8° La nouvelle disposition de la bride qui repose sur lac 

plaque de détente; 

urrf- 9° L’application de leviers d'armement qui pénètrent dans 
la crosse du fusil et s’ajustent sur la tige carrée d’un des tou- 
d'w rillons de la noix, lesquels leviers ne servent qu’à armer le 
1 fusil, niais ne donnent pas le coup qui est frappé par le 
P r& chien ; 

h* 1 ? io° La nouvelle forme donnée à la capsule, et la nouvelle 
manière de la placer sur le chien an lieu de la chemiuée ; 

, ,o E n fi ri l es instruments employés pour enlever et enfon» 
i® 8, ccr les leviers d’armement (i). 

igiat 

ieB li Systèmes d’armes à feu rayées, par M. Wiu> , à Zurich. 

h™ 1 Ce système consiste principalement dans l'interception de 
irtis l’évent (terme d’artillerie), dans l’âme du canon , par uu 
sf* corps élastique; ce procédé offre divers avantages qui font la 
base de mon invention : 

if' 1 t° Le mouvement de rotation complète que le projectile 
k'i reçoit pendant qu’il parcourt l’âme du canon, est la cause 
déterminante de la plus grande justesse, c'est-à-dire pour at- 
seiü teiudre un but à une très-grande distance, 
élit - 2° Le projectile s’introduit facilement dans l’arme, parce 
que c'est seulement son enveloppe qui se trouve en contact 
avec les rayures; par cette disposition , sa forme sphérique 
n’est pas altérée, et, par la rotation qu’il reçoit, il présente 
ris 

(ij En donnant simplement un extrait delà longue et trés>conapliqudo description de 
j W. Sbolefield, nous n'avons nullement prétendu nous prononcer sur son mérite et sur 
ioq degré d'utilité. Si nous avions eu l'espAce devant nous, nous l’aurions bien cer- 
|p' mioeroent donnée en entier, comme nous l'avons tait pour beaucoup d'autres qui. 
peut-être, ne la valaient pas. Mais, pour eu agir de la sorte, il aurait fallu sacrifier six ou 
•ept autres descriptions, et nous avons pensé que six valent mieux qu'un. Nous nvona 
325 * ‘opprimé la partie la plus embrouillée, celle des détails contenant uu grand nombre 
. de pages de texte et uue treotaino de pièces séparées peu régulièrement cotées do 
grandes et petites lettres, mêlées avec des chiffres, et dans lesquelles il était fort difti- 
» U ®ile de te reconnaître. Nous espérons que les figures .d'ensemble que nous donnons 
>001 /es chiffres 914, 915, 916, 917 et 918, suffiront pour indiquer suffisamment la 
portée de l'idée de l'inventeur. Si, par hasard, un de nos lecteurs avait besoin de plut 
ift ample* renseignements, il les trouverait t. 53, page 184, planche 18, de la publication 
laaocllo des brevets d’invention expirés* Celui de dix ans pris pur M, Sbolefield est 
dam le domaine public dès Tonnée 1814. 
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toujours â l’air une surface complètement sphérique; dé?* 
iors la résistance de l’air ou la perte de vitesse est beaucoup 
moindre que dans les armes ordinaires; enfin, par ces 
.moyens, il en résulte une plus grande portée. 

3 ’ En chargeant l’arme, ses parois intérieures sont com- 
friètement nettoyées par le corps élastique; il refoule la 
crasse au fond de l’arme, où elle est brûlée lorsque le coup 
part. Par ce moyen, on peut tirer une grande quantité de 
coups sans être obligé de nettoyer l’intérieur du canon. 

4 ° Le corps élastique qui se trouve entre les parois de 
l’arme et la balle, empêche tout frottement ou battement du 
.projectile; inconvénient qui cause, daus les armes actuelles, 
ides dégradations considérables. 

5 ° Par l’interception de l’évent, le fluide élastique qui 
s’en échappe ordinairement est utilisé dans mon système; 
.d’où il suit une grande économie de poudre. 

6° Mon système est applicable à toutes les armes à feu, 
c’est-à-dire aux armes portatives comme aux pièces d’artil- 
lerie. 

APPLICATiON. 

Règle générale. 

i° Le corps élastique qui intercepte l’évent du canon 
et les cavités des raiuures a, a, a , fig. 919 et 920, doit avoir 
une solidité qui est à celle du plomb comme 1 est à o, 5 , et à 
celle du fer comme 1 est à 10 ; sa densité, étant sèche, est à 
celle de l’eau comme 1,7 esta t, et, lorsqu’il a été trempé 
dans un liquide, il doit être comme a, 7 est à 1 . 

2° L’évent ou la différence entre le diamètre de la balle 
et celle de l’âme du canon mm, n, n, fig. 919, doit être, en 
minimum, d’un demi-millimètre et au-delà (un trentième) du 
diamètre de la balle. 

3 ° La profondeur des rayures b , c, fig. 920, est égale à la 
moitié de l'évent = 0, b. 

4 ° Le nombre des rayures est en rapport avec le quotient 
obtenu en divisant le diamètre de la balle par la moitié de 

... nn , 

lèvent fig. 919. 

mm, 

5 ° La largeur des rayures d, c, fig. 920, est au minimum, 
de 2 millimètres; la totalité desdites largeurs est égale à 0,6 
de la circonférence de l’âme. 

6° L’inclinaison des rayures est dans un rapport en raison 
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STSTEMES D ARMES A FEU RATÉES. 44 J 

d . inverse des vitesses initiales des projectiles ; elle est de 3° 
"pu; (fig. 932) pour une vitesse initiale de 5 oo mètres. 

Règles d’application. 

Mt® 70 Le corps élastique peut être confectionné en toute ma.- 
• - tière ; celle que je préfère èst la toile de lin, parce que s a 
el« ! ' solidité est à celle du plomb comme 1 est à o ,5 , et à celle di « 
ait!- fer comme I est à 10. Pour avoir la densité indiquée dans 1,4 
JH paragraphe i* r , je prends un nombre quelconque de mor- • 
patüi ceaux de toile d’un diamètre arbitraire, 9, fig. 921, lequel * 
®® J est égal à 0,9 D , où D exprime le diamètre du projectile ; 
actî£ les morceaux de toile pesés ont un poids eu grammes que je ? 

suppose égal à p; on les place les uns sur les autres entre ; 
if* deux planchettes, e,f, fig. 923, et on les presse, d’une ma- 
sjita nière quelconque, jusqu’à ce que l’espace qu’ils occupent 

tsiii soit devenu = — — — y tt (o 45 D ?r), 2 y i, fig.' 923;, . 

■ j-' >>7 

la toile ainsi pressée est alors à la densité exigée. 

Le tissu en toile ou autre matière doit être assez spongieux 
pour absorber, à l’état libre, autant de grammes d’un fluide ; 
liquide quelconque (je suppose de l’huile), qu’il a occupé de 
j fi centimètres cubes dans l’état de pression, afin que la densité 
jitit soit égale à celle indiquée dans le paragraphe i tT , c'est-à-dire, 
comme 2, 7 est à 1 . 

? D’après le paragraphe 2, le calibre du canon est — 


jdtf 


3 .« 


( D; d’après ce qui précède, les rayures se terminent comnae 

la : sait: 

étf' 8» La profondeur desdites rayures b, c, fig. 920, est ég,ale 

\0 % I 

a J, en mettant à J égale-— D. 

Jii 3o 


La largeur d e, fig. 920,. 


= 2, 4 > J ic (D -f- 2 J ) ; 
D 


le 


notn- 


11: 

„ • 1 D 1 5 00 

we . et l’inclinaison sont obtenus en degrés par — 

4 J v, 

oùv présente la vitesse initiale, en maximum, avec laquelle 
si# larme peut lancer son projectile. 

le* 1 Les dimensions ci-dessus indiquées peuvent être variées, 
pÿ pourvu que~ J D tt 8 soit au moins égal à J % (D 4- J) 
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+ 06 J TT (D -f- 3> J), attendu que le principe de mon in- elle 
vjention repose spécialement sur le moyen de boucher lèvent dip 
par un corps élastique. Mtr 

Les dessins joints sont tracés sur une échelle arbitraire, s’est 
«c’est-à-dire que les objets représentés peuvent être appliqua Bot 
à toute espèce d'armes. Citai 


Canon se chargeant par la culasse, par AI. Webstkr-Cochraw, 

à Ncw-iTork. 


Les perfectionnements que j’ai apportés au canon à bom- 
bes sont principalement applicables à la fabrication de ca- & 
nons de gros calibre. Le canon à bombes dont on se sert i], 
aujourd’hui est efficace pour ce but, mais il possède les dé- Ülli 
savantages suivants : il est d’une grande pesanteur, et, comme t®, 
* on est obligé de le charger par la bouche, il faut, à bord des ^ 
navires, le retirer de chaque sabord après le coup, et, lors- Rtl 
qu’on l’a chargé, il faut également le remettre au sabord. kth 

On est ainsi forcé de l’ecurer avec une éponge mouillée et isu| 
de le nettoyer avec une éponge sèche, pour la plupart des Jcn ( 
coups, lorsqu’on tire rapidement. Il y a aussi grand danger, [g r 
en chargeant ces canons, qu’ils prennent feu prématurément, ij 
à cause de la chaleur du canon, nonobstant la précaution de y 
Jes avoir épongés. On est forcé de bien surveiller la lumière 
et de la Loucher chaque fois qu’on le charge ; autrement le s*,, 
feu pourrait preudre au moment- de le charger. Il y a une ^ 
grande difficulté à l’égard du canon (ou mortier) ordinaire, J |0 
de le charger ou de le bien tourner horizontalement avec ; t{ 
une bombe lourde. Le canon ou mortier actuellement eu f^j e 
pratique s’use bien vite à la lumière et dans tout son inté- 
rieur, à cause de la dentelure qui a lieu près de la culasse 
par l’action du boulet. 

Maintenant mes perfectionnement évitent en grande par- im 
tie tous ces désavantages. Mon canon à bombes, quant au 1I5I] 
poids, est plus lourd, mais n’ayant pas besoin d’être inanoeu- 
vré de la manière ordinaire, étant immobile avec peu de si for 
recul, son grand poids n’est pas censé désavantageux. On ^ 
11 ’a pas besoin de le charger par la bouche. Il n ! est jamais ^ 
nécessaire de le retirer des sabords ni de l’éponger. Il n’y a ^ 
aucun veut à surveiller, et l'ignition prématurée n’a jamais £ ai 
lieu, quelque rapides que soient les coups de feu. Comme la ^ 
charge du canon ne demande qu’à être légèrement bourrée, 
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CANON SB CHARGEANT FAR LA CÜLASSE. 445 

elle est facilement faite, et enfin la lumière de mon canon, 
d’après sa construction, est aisément remplacée par une 
autre, et la dentelure qui a lieu dans des canons ordinaires 
n’est pas si étendue dans ceux faits d’après mon système, 
comme il sera démontré par la suite; car j’ai pour mon 
cation à bombes trois culasses distinctes. 

Maintenant je vais décrire le canon tel qu’il est reproduit 
dans le dessin représentant le canon monté. 

Fig. ga 4 , 9^5, 936, 927, 928, n° i 5 , plate-forme pour 
l'affût du canon. 

Fig. i r0 , n° 14, roue sur laquelle cet affût reste de chaque 
côté. 

i 3 , i 3 , affût qui peut être fait de bois ou de fer; sur cet 
affût le canon est supporté par les tourillons n° 5 , de la ma» 
nière ordinaire. 

4, canon qui est fondu en un seul morceau , en conjonction 
avec les bras n° C et le support de derrière, qui soutiennent 
les chambres rotatives ci-dessous décrites et les maintiennent 
dans leurs places. Ce canon est ouvert à la culasse, afin de 
recevoir à son extrémité chaque chambre avec sa charge, à 
mesure qu’il tourne de la manière ci-après décrite. 

Au centre des bras de chaque côté , un pignon en fer 
battu, sur lequel tournent les chambres rotatives, est fait 
pour passer à travers. La base de chaque chambre reste là- 
dessus et est fixée à ce pignon, qui tourne comme un axe duus 
les bras ou arbres -susdits, 

3 , ouverture ou orifice d’une des chambres rotatives, dont 
il y en a trois dans le dessin. Une de ces chambres est au 
fond et à peine perceptible dans le dessin , à cause de l’affût, 
et la troisième est représentée comme étant debout à un angle 
d’environ 45 degrés, et se trouve dans la position prête à 
recevoir une charge de poudre et de bombe. Ces chambres, 
avant d’ètre percées, sont fondues ensemble avec la bande de 
la roue qui les unit toutes en une seule pièce , et au centre 
est percé un trou pour le pignon ci-dessus mentionné, qui y 
est fortement enfoncé., 

Chaque chambre, après avoir été fondue, est percée d’une 
profondeur suffisante pour recevoir la poudre et une bombe 
avec son sabot. 

Entre chaque chambre se trouve dans la bande un trou 
régulateur, n° 2, pour régler l’arête n" 10, laquelle arête 
tient la chambre ferme à sa place lorsqu’elle est en ligne 

^roturier. * 38 
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avec la retraite du canon. Le canon alors est comme s’il était 
chargé par la bouche. L’arête tenant la chambre à sa place, 
le coup peut alors être tiré, ce qui est effectué par le moyen 
d’une platine à percussion, comme il est démontré au n° u, 
placé sur la lumière , ou avec une mèche ou par tout autre 
moyen convenable. 

Le point de mire du canon est réglé par les points de mire 
de derrière, 7 ®, 7% et les points de mire de devant, 15*, 12', 
et avec la vis régulatrice, 8 e , la pointe du cauon est ajustée. 

Afin de renforcer les chambres, et aussi le bout du canon 
contre la chambre pour résister à l’action du feu plus long- 
temps que le fer, l’acier ou le cuivre jaune, employez le cui- 
vre rouge. 

Le dessin a représente une vue plus en grand des points 
de mire de derrière et de devant , et la manière de les 
attacher au canou est démontrée par le dessin complet; on 
peut les attacher par des vis, ou de toute autre manière. 

Les points de mire de devant remontent et descendent 
comme un piston en reculant et en avançant, afin d’obtenir 
le degré nécessaire de mouvement latéral, et les points de mire 
de derrière sont aussi arrangés avec un point de mire à cou- 
lisse et une échelle, afin que le point de mire puisse être 
promptement ajusté verticalement comme on le désire. 

Le dessin B représente une vue étendue de la lumière mo- 
bile. 

Aujourd’hui on ne peut pas faire un canon tordu en sorte 
de le charger avec facilité, mais un de mes perfectionnements 
du canon est pour tordre l'intérieur et pour couvrir avec du 
plomb le boulet qui est placé dans le cylindre, lequel plomb, 
en étant forcé à travers le canon tordu, se pliera à la pression 
et passera à travers les cannelures et les sillons du canon. 

Le boulet pour le canon tordu doit être couvert avec une 
couche de plomb un peu plus épaisse que la profondeur de la 
cannelure, et il n’y a pas plus dé difficulté avec ma pièce 
d’artillerie en chargeant la chambre avec ce boulet, que si le 
boulet devait passer par un canon non tordu. 

Maintenant, pour ce qui a rapport avec mes perfectionne- 
ments en artillerie , je désire qu’il soit bieu entendu que je 
ne Téclame point la fabrication générale des canons avec des 
chambres rotatives, mais ce que je réclame est : 

i° La construction du canon et des bras ou arbres fondus 
ensemble, comme il est ci-dessus expliqué ; 
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a® La construction des chambres et les bandes d’attache 
avec les trous régulateurs pour l’arête, ainsi que l’arête ci- 
dessus décrite; 

3 ° L’invention d’une lumière mobile , comme ci-dessus 
décrite, qui est convenable pour tous les canons quelcon- 
ques ; 

4 ° L’invention des points de mire de derrière et de devant, 
comme ci-dessus décrits, qui peuvent être appliqués à toute 
espèce de canons; 

5 ° L’invention de l’application du cuivre rouge pour la 
garniture intérieure des chambres et pour le bout du canon, 
le plus près des chambres où le feu a le plus grand effet; 

6° L’invention de la cannelure d’un canon à être tiré 
d’une culasse, chargé à cette culasse, ci-dessus expliquée, et 
non par la bouche (j). 


Fusil se chargeant par la culasse, par RL Courette (Isidore), 
à Saint-Etienne. 

Fig. 930 à 942, a, canon s’adaptant sur la pièce b; sa 
surface* de dessous est plate, et a un pivot carré long /, qui 
glisse dans la fente n, mouvement qui fait aller le canon en 
avant, de manière à donner passage à la pièce c. 

b', pièce en fer douté’’ est le dessous, et qui reçoit tout le 
mécanisme de l’invention. 

c, pièce creuse disposée à recevoir une charge en cartouche 
ou autrement, à volonté, tournant à droite un sixième de 
tour, au moyen d’une charnière placée à l'angle n de 6’; la 
charge mise, on repousse à sa place la pièce c, et le pivot o 
entre dans pdf/ trou carré. 

d, pièce ronde. tournant dans le trou 3 de b' au moyen de 
la manivelle g, et qui a un crochet qui, entrant dans le pivot 
forcé l de a, immobilise et consolide le canon a contre la 
pièce c, dont 4 et 5 s’ajustent dans b et 7. 

(0 Nom nous serions dispensé do reproduira ce canon, pnr le motif qno celte arma 
de fonderie ne rentre pas dans les attribution* de l'armurier; mais nous avons cru 
faire plaisir à nos lecteurs en fournissant un aliment h leur curiosité. Il y a aussi une 
autre description du canon de >1. L’rian Atfams ; mais celle fois nous nous contente* 
ron* de donner une idée très-succincte de son invention, eu copiant quelques mots du 
teste et en supprimant les vingt-six figures microscopiques, cachées sous 1rs lettres do 
xenroiei qui presque toutes représentent des culasses de canon absolument semblables. 
Nos lecteurs verront bien par ie peu de texte que nous conservons, que l’objet do celte 
invention est étranger à 1 art de l'armurier, et qu'il est bien suffisant de leur aroir 
donné un article sur ce sujet. 
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e, pignon â trois dents consolidé par uû écrou h, qui s’opï 
pose à ce qu’il remonte. Il entre dans la tige hexagone 2 dd, 
et commande au-dessous de la pièce b". La pièce / a deux 
dents, dont le trou 8, s’ajustant au pivot l du canon, le fait 
avancer et reculer au moyen de Pengren3ge que fait opérer 
la manivelle <7, qui, le canon étant à sa place appuyé à c, et 
les fonctions de l’engrenage cessant, continue son mouvement 
et fait entrer le crochet de la pièce d dans le trou du pivot l 
de a; et à la même pièce /existe, à l’une de ses extrémités, 
une fente ouverte qui, au moyen d’une vis tenant à la fi- 
gure 934 6”, le long de laquelle elle glisse, empêche la pièce 
de varier dans aucun sens. 

g, manivelle en bois dans laquelle est incrustée une pièce 
en fer g, où s’ajuste l’hexagone au point 1 de d. 

h, platine ne différant des ordinaires que dans la forme du 
corps, et ne portant pas de grand ressort. Elle s’adapte car- 
rément au derrière de la pièce b ”, à un pivot au-devant du 
corps s’ajustant au trou 9, et sur le derrière du même corps 
une patte forée qui, par le moyen d’une vis, s’attache au trou 
10 de la pièce b. 

/, grand ressort qui fait mouvoir la platine, n'a qu’une 
seule branche et joue dans la rainure 1 1 de b” (Jig. g34). 

A l’uue de ses extrémités est une griffe, et à l’autre un pivot 
qui entre dans un trou pratiqué au bout de la rainure, et sa 
griffe vient prendre la chaînette sur laquelle il opère comme 
dans les autres platiues. 


Système nouveau, par AI. Brun- Adams, de Londres . 

Les avantages présentés par ce système, sont : 

Simplicité, facilité, solidité et précision matérielles dans la 
confection des canons ; 

Economie d’environ la moitié des hommes dans la ma- 
nœuvre ; \ > ■ 

Célérité presque double dans le service; 

Moins de dangers et d’accidents causés par l’ignition spon- 
tanée de la cartouche: 

Moins d’exposition des artilleurs; surtout de la marine, à la 
mousqueterie de l'ennemi; 

Prompt rafraîchissement des pièces d’artillerie parle cou- 
rant d’air et l’écoffiage, donc moins de recul ou de répercus- 
sion; 
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CONFECTION DES CANONS. 449 

Assurance du boulet contre les mouvements du vaisseau; 
Redressement des sabords pour couvrir les hommes et ajouter 
à la solidité du vaisseau; 

Moins de frottement des tampons sur les parois du réci- 
pient de la culasse, donc moins d’usure et moins d’effet des- 
tructif de la vapeur corrosive du salpêtre, etc. 

Observations: Le canon dont les perfectionnements vien- 
nent d’être décrits, reçoit la charge par la culasse; le boulet, 
si on n’employait pas de valet pour le maintenir, devrait 
être d’un calibre tant soit peu moindre que l’âme du canon 
pour être enveloppé d’un morceau de toile, étoffe ou autre 
substance élastique, afin qu’il soit introduit serré dans i’âme 
du canon. 

Le refouloir, dont la longue branche sert à pousser le bou- 
let, porte un épaulement qui l’arrête en dehors de l’arrière de 
la culasse, pour que le boulet ne puisse pas dépasser sa posi- 
tion requise, et suit immédiatement, sans gargousse si l’on 
veut, l’introduction de la cartouche par la courte branche du 
refouloir, dont l’épaulement détermine aussi la position pré- 
cise de la cartouche, à l’avant, en contact avec le boulet, et, 
à l’arrière, contre la face ou arc de résistance du tampon, au- 
dessous de la lumière. 

La forme du refouloir et la longueur de ses deux branches 
sont déterminées parle calibre de la pièce d’artillerie ; mais, 
si ou employait un valet pour maintenir le boulet, il faudrait 
un refouloir supplémentaire et plus loug de brauches pour 
l’introduire avant le boulet. 

, En employant le tampon plein ou massif, il serait peut- 
être nécessaire de donner un peu plus de diamètre à l’âme du 
canon, à l’arrière de la culasse, pour admettre l’introduction 
d’un tabe de métal, conducteur du boulet et de la cartouche ; 
le diamètre de ce tube doit être en rapport avec l’âme du 
cauou : on le retirerait chaque fois après la charge faite et 
avant le feu. 

Le rapport de diamètre entre le tampon et le calibre de la 
charge devrait être-tt), que Je point ou arc de résistance du 
tampon, faisant face à la cartouche, présentât environ 1 5 p. ojo 
plus de surface que le diamètre de lame du canon. 

Le poids du tampon, pour la grosse artillerie de siège, 
peut être beaucoup diminué en creusant la base, ou même en 
raccourcissant la longueur, pourvu qu’on n’affaiblisse pas les 
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faces ou points de résistance qui reçoivent l’action du choc 
de la poudre. 

En couvrant la lumière par la rotation même du plateau du 
tampon, on n’a pas la possibilité de faire feu avant que la 
charge du canon ait été régulièrement faite, et que le tam- 
pon tourné, dans la direction de fermeture, ait découvert la 
lumière. 1 

Le principe de la charge de la culasse et de l’emploi de 
tampons de formes variées, telles que plate, oblongue, carrée, 
cylindrique, etc., étant connu, l’impétrant ne réclame que 
les changements qui lui appartiennent. ' '• 


Nouveau fusil se chargeant par la culasse, par M. CoHlN 
(René), à Bonncluble (Sartlie). 

Le canon de ce fusil est fixé avec deux tenons sur sa bas- 
cule et sur son bois, avec un tiroir qui passe dans l’un des 
écrous. 

La bascule laisse une ouverture au côté droit pour la cu- 
lasse par-dessous, un fort cran pour recevoir le crochet du 
levier de Ja fermeture : cette bascule reçoit toutes les pièces 
de la platine. 

La platine est composée d’un chien à l’extérieur; à l’inté- 
rieur est un grand ressort, droit d’un bout, coudé de l’autre; 
un point d’appui de chaque bout appuyé sur la bascule est 
pris au milieu par une chaînette qui correspond au chien avec 
une vis, et sert en même temps de noix. 

Au milieu de la chaînette est un seul écrou qui, en armant 
le fusil, entre dans le cran du repos et ensuite dans celui du 
bandé, lesquels se trouvent dans la gâchette, qui est attachée 
à la détente par une vis ; un ressort fait mouvoir eu même 
temps la détente et la gâchette. 

La culasse à chambre s’ouvre par rotation ; on y introduit 
la cartouche garnie de l’amorce, et cette amorce, qui est un 
tube, correspond à un trou placé au fond de la culasse; la 
détonnation est produite par la pression du chien sur une 
petite pièce de fer, en forme de cheminée, correspondant avec 
l'amorce et le trou. 

A l’embouchure de la culasse est une rainure pour recevoir 
une bague en métal, adhérente à la cartouche pour empêcher 
le crachement. 

On ouvre la culasse à l’aide d’un levier à articulation, 
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placé derrière Je chien fixé à la culasse par un fort écrou. 
En levant ce levier, le crochet qui se trouve à son extrémité 
inférieure force la culasse à quitter sa place et lâche en même 
temps uu ressort placé sous cette culasse ; un second ressort 
vient ensuite achever le mouvement nécessaire pour faciliter 
l'introduction de la cartouche dans ladite culasse ; cette cu- 
lasse tient à la bascule par une forte vis et un pivot qui contre- 
tire pour la facilité du développement de la culasse. 

La baïonnette se fixe au canou du fusil, remonte et des- 
cend à volonté et s’enlève en tirant une vis quand le besoin 
en est. 

Un bois uni, de forme anglaise, compose la crosse du fusil, 
qui pourrait également être de toute autre forme. 

Details du dessin. 

Fig. ç 43 , fusil de face. 

Fig. 944 , canon de fusil : il est armé, en dessous, de deux 
pivots qui servent à le fixer à la pièce de bascule. 

Fig. 945, pièce de bascule. 

Fig. 946, détente fixée à vis tenant à la gâchette. 

Fig. 947, culasse qui s’adapte à la pièce de bascule. 

Fig. 948, ressort qui fait mouvoir la détente et la chaînette. 
Fig. 949, pièce en fer qui arrête la culasse quand elle 
s'ouvre. 

Fig. 950, chaînette qui sert de noix. 

Fig. 951, grand ressort placé dans la platine. 

Fig. 952, chien. 

Fig. 953, petit ressort qui sert à détacher la bascule. 

Fig. 954, grand ressort qui tient à la bascule. 

Fig. gSâ, levier à articulation. 

Fig. g 5 6 , écrous fixant le canon à la bascule. 

Fig. 967, anneau qui se place à l’extrémité delà bascule. 
Fig. 958, cartouche avec son amorce. 

Fig. 959, pièce qui sert à relever le pivot. 

Fig. 960, baïonnette. 


Perfectionnements aux fusils à pistons, et particulièrement à 
celui dit fusil- Robert, par AJ. Deshyaü, à Paris. 

Les modifications consistent dans les changements sui- 
vants : 

Un culot métallique portant cheminée â capsule et se joi- 
gnant à la cartouche par une vis ou une queue-de-cochon; 
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Une petite glissière ayant pour objet de de'tacher le culot 
dans le cas où la pression l’aurait rendu adhérent à sa place; 

Un ressort additionnel placé dans la gâchette et rendant 
Je départ infiniment plus doux et plus vif; 

Enfin des balles à ailettes faisant le service des balles for- 
cées dans les fusils carabinés se chargeant à la baguette sans 
maillet. 

Détail du dessin. 

Fig. 961 à 978 , a, boîte de recouvrement. 

b , pièce dormante de la gâchette. 

c, pièce mous’ante. 

d, ressort de détente. 

e, grand ressort. 

f, sous-garde. 

g, balles à ailettes glissant dans les rainures des canons 
carabinés à deux rayures seulement. 

h, les mêmes balles pour trois rayures. 

Fig. 967, 970 et 979, a, petite glissière pour repousser Je 
culot. 

c, levier d’armement qui donne le mouvement à la glis- 
sière a. 

b, petite vis qui empêche la glissière de sortir en entier. 

c, culot en cuivre qui se joint à la cartouche pour empê- 
cher le crassement et porter la capsule : il se joint à la car- 
touche par la vis d. 

c\ culot semblable au précédent; il se joint par le pas 
de vis g. 

f, capsule ordinaire. 

h, cheminée ordiuaire. 

y, canon. 

2, pièce de bascule formant culasse. 

Brevet addition et de perfectionnement. 

Figures 977, 978, 973, 973, 974 et 975, a, tenon à ti- 
roir pour retenir le canon sur son bois. 

b, crochet simple ou double pour fixer le canon sur le bois ; 
c’est la réunion du tenon et du crochet qui dispense de l’u- 
sage des vis pour réutiir les deux parties de l’arme. 

c, levier d’équerre en façon de renvoi de sonnette pour 
transmettre la percussion du chien à ia capsule fixée sur la 
cheminée q ni se trouve dans l’axe du culot. 

d, queue du levier d’équerre ; elle s’introduit dans un trou 


? 

t 

! 

* 

1 

i 

U 

1! 


1 

tt 

■ 

H 

i; 

(8 

CD 

1 

P 

fît, 

4 

b 

Ul 

ï< 

% 

Ül 

'k 

li 

io 

ist 

*r 

Üe 

«Il 

()! 

*4 


Digitized by Google 



, BAUES-OBÜS.' 453 

ÜK t ' t 

K!: pratiqué sur la plaque de recouvrement: cette disposition a 

^ poor but de mettre le grand ressort et la détente à l’abri de 
la fumée. 

f cli e, culot à cheminée dans l’axe. 

^ L'emploi de ce culot en métal, mince sur les bords, empê- 
che toute fuite de gaz : la portée du fusil se trouve considé- 
rablement augmentée. 

x , culot sphérique. 

y, culot cylindrique. 

z, culot conique (1). 


Balles-obus, par M. Delvigne, à Paris. 

Le principe de déterminer l’explosion d’un projectile creux 
® par une amorce fulminante qui s’euflamme par le choc de la 
balle contre le but frappé est connu ; mais son application a 
éprouvé tant de difficultés dans la pratique, surtout pour le 
tir des armes portatives, que, malgré les avantages bien po- 
sitifs que l’on aurait retirés de l’emploi de ces projectiles si 
lis- les résultats eussent répondu au but que l’on se proposait, 
on paraissait avoir renoncé à l’espoir de les lever, 
r. J’ai remédié aux inconvénients qui existaient, et j’ai assuré 

* l’effet des balles creuses appliquées au tir des armes rayées de 
ir- guerre et de chasse. 

J’ai donné à ces projectiles Je nom de balles-obus. 

* L’emploi utile de la balle-obus n’est possible que dans le 
tir des armes rayées en hélice; c’est le mouvement de rota- 
tion qu’elles impriment à la balle qui fait que sa partie an- 
térieure, armée d’une capsule fulminante, reste toujours en 
avant et vient frapper Je but dans lequel elle fait aussitôt 
explosion. 

La balle-obus ne peut recevoir la forme sphérique, puisque 
d’abord il serait presque impossible de la placer dans le ca- 
non de manière que la capsule se trouvât toujours eu avant; 
en second lieu, l’espace qui contiendrait la poudre nécessaire 
pour faire éclater la balle, diminuerait beaucoup son poids. 

De ce changement de la forme du projectile résulte la 
nécessité de réunir plusieurs conditions nouvelles, sans les- 
quelles le tir des balles-obus serait de peu d’effet. 

( 1 ) Les lecteurs verront que celle description est tout-à-fait tronquéo. Nom renon- 
çons 4 leur signaler toutes ces négligences, ne pouvant y remédier comme nous la 
voudrions. 
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i° Que le centre de gravilé se trouve placé dans la partie 

antérieure du projectile ; , , 

2 0 Que le vide, quelle que soit sa forme, soit egaletnen 
réparti autour de l’axe longitudinal de la balle; 

3 ° Que, dans le tir, le projectile soit forcé convenablement 
et placé de manière que son axe longitudinal se trouve dans 
le prolongement de l’axe du canon. 

J'ai réuni ces trois conditions indispensables par la forme 
de la balle combinée avec celle de l’intérieur du canon ; quel- 
ques explications sont nécessaires pour en faire apprécier 

l’importance. . 

Le chargement d’une balle-obus forcée par la bouche pré- 
sentait tant d’inconvénients, qu’il ne fallait pas penser à pou- 
voir l’employer. J’ai évité ces inconvénients eu employant 
un mode de chargement de mon invention, qui est devenue 
la base du système d’armemeut adopté, par les chasseurs tt 
pied que l’on forme à Vincennes. Il consiste à forcer, sur 0- 
rificede la chambre et par le choc de la baguette, une balle 
introduite librement par la bouche. Le choc de la baguette a 
lieu également sur la balle-obus, sans aucun inconvénient, 
au moyen d’un trou percé dans la tête de baguette et dont e 
diamètre est calculé de manière à ce que, dans aucun cas, a 
capsule fulminante 11e puisse recevoir un choc en bourrant; 
ce mode de chargement, qui, par suite du changement t 
forme que la balle subit sur la culasse, réunil l’avantage « 
charger à balle coulante et de tirer à balle forcée, a nécessite, 
pour la balle-obus, des conditions particulières. Ce projec- 
tile ayant une partie cylindrique et exigeant plus de ven 
que la balle sphérique, il en résultait que, en tombant sur la 
chambre, son axe se trouvait former presque toujours 1 un 
angle avec celui du canon. Tantôt le fond de la balle était 
bien placé, mais le haut inclinait d’un côté ou de 1 autre; 
souvent encore le fond de la balle touchait l’un des côtes du 
canon, et le haut le côté opposé; d’autres fois enfin ( et cela 
surtout lorsqu'on inclioe l’arme en chargeant ), toute la par- 
tie cylindrique du projectile posait contre l’un des côtes du 
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Dans le premier cas, la forme conique de la baguette pou- 
vait, en bourrant, ramener la partie supérieure de la balle a 
sa véritable position; mais, dans les deux autres cas, cela ne 
pouvait suffire, puisque le fond de la balle se trouvait place 
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âe côté; du reste, dans tous les cas, l’action de bourrer de- 
vait encore contribuer à mal placer le projectile, toutes les 
(ois que l'axe de la tête de baguette (qui doit avoir au moins 
trois points de vent) venait à tomber du même côté que la 
balle. 

Un autre grave inconvénient se présentait encore, c’est que, 
au moment de l’inflammation de la charge, les gaz dévelop- 
’ (g pés se faisaient jour plus d’un côté que de l’autre, et, pres- 
sant la balle contre la paroi opposée du canon, la rayaient 
d'une manière inégale et nuisaient ainsi à la justesse du tir; 

! ceci avait lieu dans le chargement par la bouche. Dans celui 
' qui a lieu par la culasse, le? difficultés sont bien moins grau- 
• des pour bien placer la halle ; mais il est également impor- 
tant d'éviter que l’effort de la poudre vienne la déranger eu 
agissant plus d’un côté que de l’autre. 

Après de nombreux essais, j’ai remédié aux inconvénients 
signalés par les moyens suivants : 

L’axe de la chambre de l’arme se trouvant toujours dans le 
prolongement de celui du canon, j’ai fait servir l’orifice de 
cette chambre d’appui et de conducteur eD donnant à ma 
balle une forme telle, que son fond doit nécessairement tom- 
ber et s’engager dans cet orifice. 

Pour assurer également la position convenable de la partie 
supérieure du projectile, j’ai réservé à la jonction du cône 
avec le cylindre un cercle étroit d'un diamètre égal à celui du 
canon. Le peu de résistance que ce petit cercle présente à 
l'effort de la. baguette ne donne lieu à aucun inconvénient, 
et l’axe de la balle se trouve ainsi maintenu dans le prolonge- 
ment de celui du canon. La forme conique de la partie anté- 
rieure de la balle ramène également la tête de baguette au 
centre, et le projectile se trouve aiosi régulièrement forcé 
par sa dilatation. 

Pour le chargement par la culasse, le cercle, à la partie an- 
térieure de la balle, est supprimé. 

Dans le but d’éviter que l’effort de la poudre n’agisse sur 
le projectile d’une manière inégale, et afin de le forcer plus 
facilement, j’ai réservé à la partie inférieure de la balle un. 
angle aigu; par cette disposition, le plomb s’alfaisse très-fa- 
cilement sous le choc de la baguette et s’engrène dans les 
rayures. Ce qu’il y a de remarquable, c’est que, au moment 
de l’inflammation de la charge, l’effort même de la poudre, 
agissant contre le pourtour de la balle, sert à forcer davaa- 
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tage le plomb contre la paroi du canon et à l’engrener dan» 
les rayures. Ainsi se trouve évité le grave inconvénient de ], 
l’action inégale de la poudre sur les côtés du projectile. 

Le dessin, figures 981 à 991, représente les différents 
modèles de balles-obus combinés d’après le but que l’on se 
propose de leur emploi : S’il s’agit de mettre le feu à un cais- 
son de construction ordinaire, l’effet de la balle-obus à noyau 
à coquille est tout-à-fait suffisant; s'il peut être utile d’obte- 
nir une plus grande force d’explosion, les balles-obusà globes 
en cuivre saut préférables; enfin, s’il est question de percer 
de fortes tôles et de produire des éclats dangereux et inquié- 
tants, il faut avoir recours à la balle-obus dont le corps en 
métal n’a qu’une enveloppe de plomb. 

Suivant le but que l’on se propose, et suivant le calibre des 
balles, on les charge avec de la poudre fine, avec de la poudre 
fnlminante ou avec un mélange des deux, et l’on y ajoute de 
la roche à feu ou autre composition incendiaire. 

La confection des balles 11e présente aucune difficulté ni 
aucun danger. 

Les conditions nécessaires à leur bonne confection sont as- 
surées par la bonne construction des moules dans lesquels on 
les fond et des noyaux que l’on y fixe. 

Les inconvénients du choc, dans les transporta, sont con- 
sidérablement diminués par la confection d’uue cartouche 
particulière dont l’ouverture est fermée comme par un bou- 
chon, par la balle elle-même, dont la pointe, armée d’une 
capsule, se loge dans la poudre ; on laisse dépasser la balle 
de 7 millim. ( 1 ligne) environ au-dessus du papier de la car- 
touche, afin de la saisir av^c les dents pour la retirer. 

Je ferai remarquer, en terminant, que les essais nombreux 
que j’ai faits sur l’emploi de la balle-obus, et mes longues mé- 
ditations sur les différentes applications que peut recevoir, à 
la guerre, ce moyen de porter, avec une extrême justesse, le 
feu et l’explosion sur un point quelconque, m’ont donné la 
conviction profonde que la balle-obus est destinée à exercer 
une influence assez marquée sur les opérations militaires fu- 
tures. 


Détail des dessins, , 

A, balle-obus prête à être rendue sur l’orifice fraisé de 
la chambre qui lui sert de guide et de point d’appui. 

1, globe en cuivre on eu fer formé d’uue seule pièce au 
balancier. 
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s, pointe de Paris servant à déterminer l’inflammation de 
la capsule et à fixer le globe dans le moule. 

3, logement de la capsule. 

4, petit cercle servant à maintenir la balle dans le canon. 

5, partie anguleuse servant à faciliter l’aplatissement de la 
balle et à empêcher les gaz développés par l’inflammation de 
la poudre de se glisser plus d’un côté que de l’autre; par cette 
disposition, l’effort même de la poudre contribue à forcer da- 
vantage la balle et à l’engrener dans les rayures. 

6, culasse à chambre, dont l’orifice fraisé sert de point d’ap- 
pui pour forcer la balle. 

c, tête de la baguette fraisée en cône, s’ajustant sur la par- 
tie antérieure de la balle. 

4, trou servant à préserver la capsule de tout choc pendant 
l’action de bourrer. 

3 , trou transversal servant à introduire uue tige de fer 
pour faciliter le déchargement de l’arme au tire-bourre : il 
sert aussi pour empêcher toute accumulation de crasse. 

d t globe en cuivre ou en fer, avec sa pointe. 

e, globe ou novau formé de deux coquilles faites au ba- 
lancier. 

/, noyau formé de deux Coquilles, dont l’une porte la che- 
minée servant à déterminer l’inflammation. 

g, coupe de la balle, le plomb étant coulé sur le noyau. 

h, corps d'une balle-obus en fonte ou en fer servant à 
percer des caissons couverts de forte tôle, et pour la chasse 
du sanglier et des animaux féroces. 

i, coupe de la balle, le plomb étant coulé sur le noyau h. 

k, moule à baile-obus à globe intérieur. 

*, cylindre dont la partie inférieure a le diamètre du corps 
de la balle, et la partie supérieure celui du petit cercle qui 
l'entoure. 

a, bout de cylindre ayant la forme du fond de la balle. 

3, cylindre portant une tige percée qui reçoit le globe avec 
sa pointe. 

4, jet. 

l, moule pour la balle dont le corps est en métal. 

1 , partie cylindro-conique recevant le corps de la balle. 

a, partie cylindrique formant le fond de la balle et rece- 
vant le jet. 
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Fusil se chargeant par la culasse, par M. TessiÉ-DcmotaY, ^ 
à Cholet (Maine-et-Loire). ^ 

Cette arme se compose d’une platine intérieure renfermée i‘ 
dans le bois même du fusil , montée sur une sous-garde fixe s! 
en Fer et ne comptant que trois pièces principales -, 

A savoir : un grand ressort, une gâchette et une noix i 

armée d’un marteau qui vient percuter sur un piston circu* « 

laire correspondant avec l'amorce de la cartouche par le 
centre de la bascule, ce qui donne une inflammation horizon- 
tale- cette noix à marteau est munie d’un levier qui la fait 
armer au moment où un autre levier qui forme détente a 
l’extérieur du canon est mis en mouvement pour le faire bas- 
culer ; ce second levier agit au moyen d’un ressort qui le ra- 
mène 'toujours à la place qui lui est assignée daos la ferme- 
ture ; sa forme est celle d une agrafe qui ^e fixe dans une 
autre’ agrafe placée au centre du canon. 

La cartouche employée est munie d une plaque en ter dont 
le centre contient une amorce qui, s’écrasant sur elle-même , 
empêche tours auréole. 

Fusil à percussion, par M. Cessiér, à Saint-Etienne. 

Ce fosil se distingue surtout par la simplicité de son mé- 
canisme, qui se trouve placé à la sous-garde et qui se coin- 
pour un fusil double, seulement de quutre pièces » 
vantes savoir: deux chiens, un grand ressort et un secon 
ressort servant à la fois de détente et de gâchette au moyen 
d’un crochet qui se trouve à l’extrémité dudit ressort, lequel 
est en deux branches ainsi que le grand ressort. 

Les deux chiens, lorsqu’ils sont armes, sont adosses a 
rx-xntpt de la sous-parde, de sorte que la batterie ne présent 
ÜÜcune partie saillante, toujours gênante en chasse, surtou 

dans les bois. 

Il résulte de cette invention les avantages suivants : 

,o Que ces fusils portent plus loin que les autres v 
- 2 <j n U e les chiens venant se loger dans le bois pour ecras 
la ^capsule, la double enveloppe qu’il exige empêche i que i \ 
maiu du chasseur ne soit blessee par 1 éclat des capsules, 
comme cela arrive quelquefois avec les fusxls ordinaires, 

3o Que la simplicité du mécanisme, qui d ailleurs est 
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*' en dehors, à l’exception du grand ressort, permet qu’on 
puisse le nettoyer sans le démonter; 

~ 4° Et enfin qu’il présente plus de solidité, quoique pesant 

e ! 171 kilogramme de moins que les autres, n'étant pas dégarni 
à la poignée comme il l’est aux autres fusils. 

K Le même mécanisme est applicable aux fusils simples et 
ia aux pistolets. 

Description des pièces composant le fusil. 

TÜ 

,8 Fig. 991, surface du fusil dans tout son ensemble. 
a ij pontet de la sous-garde, 

j 2, chieu droit armé. 

3 , chien gauche abattu. 

» 4, ressort fendu eu deux branches servant de gâchette et 

i( de détente. 

5 , cheminée vissée en dessous du canon et dans la forme 
ji ordinaire. 

$ 6, trou rond pratiqué dans le bois pour loger le chien 

abattu, lequel trou sert en même temps à empêcher les éclats 
de la capsule. 

7, corps de la sous-garde. 

Fig. 993, corps de la sous-garde et du mécanisme. 

1, fente où se logent les chiens. 

2, tiges des vis des chiens. 

3 , trou de la vis de la culasse. 

4 , trou de la vis du grand ressort servant de gâchette et 
1 de détente. 

5 , trou du pivot dudit ressort. 

d, trou- de la vis du graud ressort assujettissant aussi le 
pontet. 

7, trou pour fixer lesdites pièces sur le bois par une vis 
ad hoc. 

8 , trou du pontet de la sous-garde. 

Fig. 994, profil du ressort servant de gâchette et de dé- 
• tente. 

1, crochet servant de gâchette, 
a, détente droite. 

3 , détente gauche. 

4, pivot dudit ressort. 

Fig. 995, ressort vu de face, 
i, détente droite. 

3, détente gauche. 
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3 , tron de la vis fixant le grand ressort* j ( 

Fig. 996, chien vu de face. I j ( 

1, cran pour retenir le chien armé. j f 1; 

a, griffe agissant sur le grand ressort. 1 , 

3, trou pour la vis. 1 ^ 

4, tête du chien creusée frappant sur la capsule. , j 

5 , crête du chien. tj 

Fig. 997) grand ressort. 1 | 

Fig. 998, tonnerre du canon. ^ ^ i] 

1, mamelon soudé sur le canon où se visse la cheminée. 

2, cheminée. 

Fig. 999, tube en enivre vu de face et vis pour la cheminée 
sur le mamelon du canon. 

i t trou où passe la vis de la cheminée. 
i, paroi servant à garantir le bois et à empêcher la flamme 
de pénétrer dans l’intérieur. 

Fig. iooo, profil du tube. 

j 4 juillet » 838 . — Brevet d! addition et de perfectionnement. 

Ce fusil se distingue de mon premier par le changement 
apporté au ressort servant de gâchette et de détente , placé 
dessous le corps de la sous-garde, que j’ai divisé en deux 
parties : , 

i» Par la détente servant de gâchette, fixée par une char- 
nière pratiquée dessous le corps de la sous-garde; 

2 0 Par un petit ressort entaillé dans le corps de la sous- 
garde et agissant sur une saillie de la charnière de la dé- 
tente. 

Ce procédé est applicable aux fusils doubles et simples et 
aux pistolets. 

Explication des figures. 

Fig. îooi, A, vue du mécanisme complet. 

1, corps de la sous-garde. 

3, chien abattu. 

3 , détentes droite et gauche. 

4, pontet de la sous-garde. 

5 , grand ressort. 

Fig. 1002, B, vue intérieure du corps delà sous-garde. 

1, mamelons où sont les vis des détentes, 
a, ouverture ou passent les chiens. 

3 , cavité pratiquée pour loger les ressorts des détentes. 

4, trous pour les vis desdits ressorts. 
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5, trou pour la vis du grand ressort. 

6, trou du pivot du grand ressort. 

Fig. 1006, G D, vue de profil des détentes droite et gauche. 
1,' trou de la vis de la charnière. 

3, cran servant à tenir le chien armé. 

3, saillie où presse le ressort. 

Fig. 1007, E * vue du report de détente. 

1, trou de la vis. 

Fig. iooo5,F, vue de profil du chien. 

1, trou de la vis. 

a, cran servant à recevoir la détente. 

3, talon agissant sur le grand ressort. 

4, tête du chien frappant la cheminée. 

Fig. ioo3, G, vue du grand ressort. 

1, trou sur la vis. 
a, pivot du ressort. 

Le restant de l'arme est conforme au dessin remis précé- 
demment. 


Boites à poudre perfectionnées, par M. Kbt, (de Londres). 

Ces améliorations ont rapport à des boites et magasins 
pour contenir de la poudre à canon , et consistent daus l’ap- 
plication d’étain laminé ou d'étaiu formé en plaques soudées 
ensemble, selon la forme que l’on veut donner au magasin 
ou à la boite ; on préfère que ledit magasia ait sis côtés pour 
qu’il soit d’une force convenable et pour faciliter l’emballage 
d’uu grand nombre. 

Description des dessins. 

Fig. ioo8, élévation d’une caisse de métal ayant sis côtés. 

Fig. 1009, plan de la même. 

Fig. ioio, le couvercle jeté en arrière. 

Fig. 101 1, section verticale. 

Fig. io ii, élévation du col ( neck ) montrant les plans incli- 
nés. 

Fig. 101 3, élévation du levier. 

n, a montrent la caisse avec un col circulaire de métal 
foudu soudé en haut ; sur ce col sont formés les plaus incli- 
nés b, b, et six espaces, ayant tous la même distance entre 
eux, et taillés poùr recevoir les saillies aux plans inclinés 
c, c formées à l’intérieur du couvercle de métal fondu d d, 
lesquelles saillies se placent entre lesdits espaces, e e, conver- 
tie de métal se reposant sur un rebord / J. Autour de ce cou- 
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vercle est formé ce que l’on nomme un lutage (a lutlng), en 
y versant de la graisse fondue ou autre matière convenable ; 
par ce moyen, une jointure à l’épreuve de l’air est facilement 
faite, le couvercle étant tenu en contact étroit avec le rebord 
ff par la pression du couvercle c c, empêchant ainsi que la 
jointure ne soit brisée, à moins qu’on ne le veuille. 

Au haut de la caisse a a , un soubassement (sokel) i est for- 
tement assujetti pour recevoir le bout du verrou à vis ou ser- 
rure [screwed boit or lock) j, qui passe par un trou à vis situé 
dans un projetteraient ( projecling pîece) k, fondu avec le cou- 
vercle d d, ayant rempli la boîte ou magasin de poudre 
à canon, et assujetti en sa place le couvercle de métal e e, 
susmentionné, et mis le couvercle sur le col. Pour que la 
boîte ou magasin ne puisse être ouvert, on insère l’extrémité 
inférieure de la cheville de métal j dans ce soubassement, 
soket, au moyen d’une clef en fourche ( forked kcy) l, s’enga- 
geant dans des ouvertures formées dans la tête du verrou à 
vis ou serrure ( boit or lock), une rondelle étant assujettie à 
l’extrémité de la vis ou écrou, pour empêcher que le verrou 
ne soit détaché. 

g g, un verrou courbé pour unir le couvercle à la boîte ou 
magasin k, rendant ainsi plus sûre la boîte ou magasin, 
comme on voit dans les dessins aux figures a® et 3 e , ce qui 
fait que l’on peut facilement ouvrir et fermer ladite boîte 
sans qu’il soit possible d’en détacher le couvercle : h, avance 
fondue avec le couvercle, ayant un trou pour recevoir un le- 
vier à saillie (stub of a lever ) pour dégager le couvercle de la 
boîte. 

Par lesi moyens sus-décrits, on pourra construire une caisse 
ou magasin à couvercle d’une grandeur voulue , qui , vu la 
nature particulière du métal et l’arrangement des parties, 
pourra contenir en toute sûreté de la poudre à canon, sans 
que le métal duquel est composé ledit magasin, soit sujet à 
une action détériorante due aux propriétés chimiques de la 
poudre à canon. „< 


Perfectionnements dans les armes à feu, -par M. LandrAUD et 
Marcel, à Saint-Etienne. 

Ces perfectionnements résident : 

i° Dans l’idée de faire lever la partie postérieure, dite ton- 
nerre, d’un canon de fusil, carabine, pistolet, etc., à un on 
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! deux coups, laquelle partie forme alors chambre, dans une 
ligne perpendiculaire à l’axe du canon ; ' 

2° De placer cette partie, dans laquelle on met la cartou- 
che, sur un axe de rotation ou sur des tourillons qui la font 
i basculer; 

3° De faire glisser le canon en avant pour le détacher de 
* la chambre, par l’emploi d’un levier portant un pignon qui 
•' manœuvre dans une crémaillère ou pièce analogue, brasée au 
3 canon, et afin de permettre à la chambre de se lever, après 
> que le canon s'est détaché de la feuillure pratiquée à ladite 
i chambre ; 

4° De lier à la crémaillère, qui fait glisser le canon, la pièce 
qui fait basculçr la chambre ; 

5° D’employer, pour établir cette liaison, une chaînette 
courbée à charnière ou à pivot, et formant ressort, qui faci- 
lite l’action du mouvement de va-et-vient du canon ou de la 
crémaillère sur le point de bascule de la chambre, chaî- 
nette à ressort dont l’application a pour but de faire relever 
à' elle-même la chambre sur les tourillons , quaud le canon, 
par sou éloignement, lui permet ce mouvement ; 

6° De faire agir verticalement un levier qui ait la double 
fonction d’amener ou de reculer horizontalement un canon 
et de faire basculer en même temps la partie postérieure qui 
forme la chambre ; 

7° De joindre à une arme à feu un magasin d’amorces ou 
capsules ordinaires, magasin en forme de tube, dont l’orifice 
vient correspondre à une pièce mobile présentant une cavité 
dans laquelle les amorces viennent se placer successivement 
au fur et à mesure du besoin ; 

8° D'établir le réceptacle de chaque capsule dans une pièce 
qui se meut sans engrenage, mais par l’application seule d’un 
ressort qui la fait revenir à la place qu’elle doit occuper 
quand la capsule est placée pour tirer ; 

9° D’établir cette pièce sur un axe de rotation en la faisant 
manœuvrer de manière à ce qu’un trou ou cavité pratiqué 
dans sa masse, corresponde à l’orifice du magasin à amorces 
et reçoive cette amorce, soit en levant le fusil, soit par un 
ressort; 

le» De pratiquer dans cette pièce un bassinet dont le trou 
de lumière correspond latéralement à celle du canon ; 

no De faire faire au chien, par la seule manœuvre de 
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cette pièce, le mouvement et l’action nécessaires pour s’empa- 
rer de la capsule; 

i2° De faire porter par un chien une tige analogue à celle 
d’une cheminée, laquelle tige vieut se placer d’elle- même, par 
le mouvement que le chien reçoit de la pièce mobile, dans la 
cavité pratiquée à cette pièce, et où se trouve la capsule dont 
cette tige vient ainsi s’emparer; 

j 3 ° D’établir la percussion par un chieu qui porte une 
capsule, en faisant présenter à la lumière d’un bassinet le 
fond de la capsule ; 

• 4 ° Enfin d’établir, dans une pièce mobile placée contre 
le canon, une lumière percée verticalement pour aller rejoin- 1 
dre la lumière horizontale pratiquée au canon. 1 

Ces principes posés, nous alloua donner, comme exempta 
d exécution, le dessin ci-joint, représentant le modèle de fusil ! 
qui a servi à nos essais, en faisant observer que l’expérience 
nous amènera sans doute à des modifications de construction 1 
qui, toutefois, ne changeront rien aux principes énoncés ci- 
dessus. 

Légende explicative du dessin . 

Fig. ioi 4 , vue de profil d’un fusil à deux coups auquel 
est appliqué, sur le tonnerre, le système de brisure qui 
forme une chambre mobile pour y placer la cartouche. 

Fig. ioi 5 , vue en pian, par-dessous, du mécanisme qui fait 
avancer le canon et soulever la chambre, le fusil n’ayant pas 
sa monture en bois et le mécanisme étant représenté fermé. 

Fig. toi 6, vue de profil de la même partie; le fusil presque 
entièrement fermé. 

Fig. 1017, vue en plan du dessous de la partie du canon 
portant la crémaillère au moyen de laquelle on fait glisser le 
canon, ainsi que des pièces qui rattachent le canon au méca- 
nisme. 

Fig. roi 8, vue en plan dans l’intérieur de la pièce, dite 
coulisse fixée au bois, dans laquelle manœuvre le canon ainsi 
que Je mécanisme qui fait avancer ou reculer, et qui fait aussi 
basculer la chambre. 

Fig. 1019, chambre détachée, vue en plan par-dessus. 

Fig. 1020, chambre détachée, vue de profil. 

Fig. 1021, levier du mécanisme portant le pignon qui en- ' 
grène dans la crémaillère. I 

Fig. J022, vue de la batterie d’un fnsil portant un maga- 
sin d amorces, au bout duquel se trouve une pièce mobile 
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B dans laquelle est pratiqué le réceptacle de l’amorce que le 
chien vient y chercher, ainsi que le bassinet dans lequel a 
lieu la déflagration de l’amorce ; cette figure représente 
le fusil au moment où le coup vient d’être tiré, le chien étant 
abattu. 

Fig. 102 3 , pièce mobile tournant sur son axe et portant 
un trou qui communique à volonté avec le magasin d’amorces, 
, ainsi qu’un bassinet dans lequel est pratiquée la lumière qui 
, correspond à celle du canon pour la communication du feu 
de l’amorce avec la charge du fusil. 
t Fig. ioa 4 , chien vu de profil et des deux côtés : il porte 
. une tige semblable à une cheminée, à l’exception qu’elle n’est 
pas percée. 

. Les mêmes lettres indiquent les mêmes pièces dans les dif- 
i férentes figures. 

a, canon de fusil avançant ou reculant à volonté, pour 
permettre à la partie postérieure, formant une chambre mo- 
bile, de se détacher, en se relevant, de la partie inférieure. 

b, partie postérieure du canon se relevant perpendiculaire- 
ment à l’axe du canon, et formant chambre mobile pour re- 
cevoir la cartouche. 

f c, point d’intersection de la partie glissant horizontale- 
ment du canon avec la partie qui se relève en basculant. 

d , feuillure pratiquée au point d’intersection de la cham- 
bre, pour y recevoir l’extrémité du canon qui se réunit à la 
chambre. 

De même que cette réunion n’a lieu que lorsque la partie 
f basculante formant chambre est abaissée, et qu’alors le canon 
glissant horizontalement vient s’y encastrer, de même la 

• chambre ne tend à basculer que quand le canon a glissé en 
avant et qu’il en est détaché. 

* e, crémaillère que porte le canon et dans laquelle s'en- 
grène le pignon fixé au bout du levier pour faire avancer ou 
recaler le canon. 

f, tenon à deux branches destiné à retenir, dans le sens 
' vertical, le canon à la pièce sur laquelle il glisse. 

g, coulisseau servant de conducteur au canon, et dans le- 
quel passe une broche fixée au bois et à la coulisse. 

A, pièce saillante percée d’un trou i dans lequel s’introduit 
la tige que porte l’extrémité du levier pour arrêter ce dernier 
quand le fusil est fermé. 

j, pièce dite coulisse, adaptée sons le canon auquel elle 
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tient par une broche que relie aussi le bois à cette pièce, et 
dans laquelle glisse le canon. 

k, broche traversant le bois du fusil qu’il lie ainsi à la cou* 
lisse en passant dans les brides r, et servant de conducteur au 
canon par le moyen du coulisseau g, dans lequel passe cette 
broche. 

l, entaille dans laquelle glissent les parties saillantes que 
présente le dessous du canon, quand ce dernier fonctionne, 
ainsi que la chaînette qui tient à la chambre. 

m, chappe portant le pignon du levier qui y est maintenu 
par l’arbre à vis n. 

o, levier dont une des extrémités porte un pignon pqui 
engrène dans la crémaillère e, et au moyen duquel on fait 
avancer ou reculer le canon horizontalement. 

q, tige formant verrou pour maintenir le levier dans sa 

position horizontale, quand le fusil est fermé, laquelle entre 
dans le trou i de la pièce /». , 

r, double crochet dans lequel vient se placer l’extrémite 
du canon par le tenon/, près du point d’intersection, pour le 
maintenir dans le sens vertical. 

s, vis de liaison du canon ou de la crémaillère à la chaî- 
nette à ressort et à la charnière qui fait basculer la chambre. 

t, chaînette articulée à la charnière, cintrée et formant res- 
sort, et dont l’extrémité opposée à celle qui tient au canon est 
fixée à pivot sur l’extrémité v de la chambre, pour faire bas- 
culer cette dernière. 

u, tourillon sur lequel bascule la chambre, soit pour se 
lever quand elle est titrée par son extrémité au moyeu delà 
chaînette, soit pour s'abaisser quand la partie cintrée de la 
chaînette n’est plus tendue. 

to, bride de conduite de la chaînette. 

On comprend facilement qu’en faisant descendre dans le 
sens vertical la clef ou le levier o, le pignon p fait, au moyen 
de la crémaillère dans laquelle il engrène, éloigner dans le 
sens horizontal le canon de la chambre, et qu’en même temps 
l’éloignement delà crémaillère du point d’intersection, à lé- 
gard de la chambre, fait tendre la chaînette i qui fait basculer 
la chambre, alors que la feuillure de celle-ci est dégagée fti 
du recouvrement du canon. Toutefois cet ajustement et cette t 
concordance doivent être calculés de manière à ce que le 3 
canon soit éloigné suffisamment de la chambre avant de faire |(j 
relever cette dernière, car il eu résultera, par contre, que k 
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chambre s'abaissera avant que le canon revienne en glissant 
.pj. se joindre à la chambre. 

a', canon de fusil non brisé, dont le trou horizontal de lu- 
il» œière communique avec l’orifice vertical pratiqué à la pièce 
^ sur laquelle vient s’abattre le chien. 

jjjgu l>\ tube formant magasin à amorces : celles-ci y sont pla- 
cées de manière à présenter leur base du côté du tounerre du 
1^; fusil. Ce tube peut se démonter à volonté; il est retenu, d’un 
Ann côté, dans une partie fixe b”, formant continuation du tube, 
et, k l’autre extrémité, par un arrêt à ressort ou à brochet. 

0 c’, cylindre monté sur un ressort qui le fait revenir à son 

point de départ dans un moment donné. 

0- d, chien portant une tige p’ semblable à une cheminée sur 
.| 5l i laquelle se place ordinairement la capsule, à la différence que 
cette tige n'est pas percée; elle est seulement disposée de 
f jf manière à retenir la capsule quand le chien va la chercher, 
^ au moyen de cette tige, dans le trou où elle se trouve. 

e, cavité pratiquée à la paroi extérieure du cylindre, pour 
recevoir une capsule venant du magasin, soit par un ressort 
] < 1 U| y fasse arriver la capsule, soit en relevant le fusil. 

/’, bassinet dans lequel s’abat le chien porteur de la cap- 
jj £ suie, et où la lumière pratiquée dans l’épaisseur dudit cylin- 
dre forme retour d’équerre pour aller rejoindre la lumière 
.. horizontale pratiquée au canon. 

g’, ressort faisant, à l’égard du cylindre, l’office d’un res- 
« sor t de barillet qui est tendu quand on tourne le cylindre, et 

S oi, en se détendant, fait revenir ce cylindre à son point de 
épart. ^ -v 

(Tj t'ge servant de levier pour faire tourner le cyliudre 
^ quand on appuie le doigt sur cette tige. 

f t oreille dont la partie 1 vient buter sur la partie 6”, 
pour empêcher le cylindre de tourner davantage, et servant 
en même temps à relever par sa partie k’ le chien légère- 
. ®ent et progressivement quand le cylindre tourne, 
ÿ f, tète du boulon formant l’axe du cylindre. 

( U b résulte de la construction et de la disposition de ce pro» 
j c ®dc, que la batterie étant, par exemple, dans la position re- 
.. présentée dans la fig. 9 e , la cavité e se trouvera en face de 
1 orifice du magasin, et que, soit par l’effet du ressort $ boudin 
’j ou autre, servant à chasser la capsule, soit en relevant le fusil, 

' h capsule y entrera en se présentant par sa base. Si l’on ap- 

(5 puie le doigt sur le levier h' f on fera tourner le cylindre, et la 

f 
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cavité, garnie de sa capsule, viendra se placer directement 
sous la tige du chien. Pendant ce temps, ce dernier est relevé 
peu à peu au moyen du mouvement rotatif du cylindre, par 
sa partie m\ qui vient frotter sur les parties ri et k’ du cy- 
lindre, jusqu’à ce que, arrivée eu o, la tige p tombe légèremeut 
dans la cavité c\ et vient y chercher la capsule. Cette tige n’y 
tombe pas toutefois de manière à faire une percussion dans la 
capsule, mais seulement de façon à s’en emparer en y eutrant 
assez pour que, quand le chien se relève, la capsule soit adhé- 
rente à la tige.* 

A cet effet, une saillie q\ que présente le chien, sert à con- 
duire celui-ci sur le rebord r’ du cyliudre, de manière à le 
relever pour faciliter le passage de lajige p’ et à amortir le 
choc du chien quand il quitte la saillie qui sert à le relever, , 
pour aller prendre la capsule en tombant. Il n'y a plus qu’à 
armer le chien ; c’est alors que ce dernier, ne retenant plus 
le cylindre dont le levier se trouve, dans ce moment, placé 
verticalement (au lieu de Têtre horizontalement comme il est 
représenté), le ressort fait tourner le cylindre qui revient à sa 
place et se charge S’une nouvelle capsule. Le cylindre, en re- 
venant à cette position, présente au chien le bassinet/, dont 
la lumière communique, ainsi que nous l’avons dit, au canon, 
par un angle ou par une courbe qui rejoint celle pratiquée 
latéralement au canon. L’oreille t' sert à éviter que les éclats 
de la capsule ne sautent aux yeux, car on a dû remarquer que 
cette capsule se trouve portée par le chien, et que la percus- 
sion a lieu, dès-lors, dans un sens opposé, puisque, au lieu de 
présenter son intérieur sur la lumière c’est son extérieur ouïe 
fond qu’elle présente, ce qui n’empéche pas qu’elle ue produise 
Je même effet. 

~ L 

Fusil se chargeant par la culasse par un mécanisme également 1 
applicable aux pièces d'artillerie, par M. GuiLLEMis-LâMflfiRr, 
à Aulun. i 

Fig. 1025, a , vue de la pièce de support hors duhoiset t 
où s’adaptent les pièces ci-après, à la dimension d’un .petit t 
mousqueton de cavalerie : L 

b, culasse entrant dans le corps du support. 

c, vis 4 e pression entrant d’un bout dans la culasse, et de | t 

l’autre dans la manivelle, en passant dans les trous ou tenom ( 
de support. ... <■. , . . . k 

cl, manivelle avec laquelle on donne à la culasse, par la vis I b 
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de pression, le mouvement d’avancer ou de reculer pour ou- 
vrir ou fermer le canon. 

e, visière qui tient au-dessus du support par une vis et des 
û boulons, et sert à couvrir le vide que laisse la culasse en avan- 
çant vers le canon. 

Fig. 1026, a, vue de la culasse à vis de pression : au bout 
ÿ «t la fraisure à cul de dé pour recevoir la cartouche, et, au- 
tour, la fraisure pour recevoir la moulure du canon. 

b, vis de pression : d’un bout sont les pans entrant dans la 
manivelle, près desquels est une moulure pour introduire la 
vis de rappel, qui passe dessous le milieu du tenon de support 
et empêche d'avancer la vis de pression ; de l'autre bout est 
lepauleraent ou collet qui appuie dans le premier tenon ou 
r; collier de support, puis sa partie taraudée à plusieurs filets, 

* à gauche, qui entre dans la boîte ou écrou de la culasse. 

Fig. 1057, culot en parchemin estampé en forme de cul de 
dé qui, étant employé et collé entre deux ou trois doubles 
1 papiers delà cartouche, empêche tout crachement. Il faut eu- 
duire, au besoin, le derrière des cartouches d’essence de téré- 
benthine, d'huile d’aspic ou toute autre liqueur inflammable. 

Faute de parchemin, on peut faire ce nouveau culot avec 
un tissu ou feutre de nerfs ou de boyaux d’animaux, ou de 
toile collée ou gommée, ou de feuilles de plomb ou d’étnin. 
Mon invention de culot et ma composition de cartouche 
sontégalement applicables aux gargousses dans ma pièce d’ar- 
tillerie se chargeant par derrière. 

Fig ioa8, derrière du canon vu hors du bois et des mor- 
taises ou entailles du support : dessus, la cheminée vue sur 
son embase; dessous, le crochet et le quart de cercle, au mi- 
lieu duquel est la fente où passe la vis ou goupille qui règle 
son mouvement; mettre plutôt cette vis ou goupille dans le 
crochet du devant, et l’embase ou moulure qui entre dans la. 
culasse, au derrière du canon. 

Fig. 1059, vue du mécanisme d'un nouveau fusil à vis se 
chargeant par derrière, dont la manivelle levée et la culasse 
ouverte s’enlèvent d’équerre pour introduire la cartouche, 
avec le dessus du support formant queue de culasse, qui, 
étant rabattue, ferme du bout par un cliquet, et la culasse 
bouche le canon en rabattant la manivelle contre la platine. 
Le dessus dudit support porte deux pitons allongés qui en- 
trent dans deux tourillons de chaque côté du canon ; par ce 
moyen, le cauon reste fixé au bois. 

Armurier. 40 
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Pour tous ces genres de fusils, on doit se servir, de préfé- 
rence, de ma platine à cylindre, chien en dedans, qui pro- 
duira moins d’épaisseur, en y réformant la bride en tout oh 
en partie, et en ajoutant, en place du cylindre, une vis en- 
trant dans le corps de platine et la tête incrustée dans l’é- 
paisseur de la noix, et, au besoiu, une ou deux autres vis in- 
crustées dans une coulisse demi-circulaire, dans le corps de 
ladite noix. A tous ces fusils, le bout du bois est terminé par 
une petite capuche tenant au support par deux petites vis. 

Fig. io3o, vue d’une nouvelle combinaison pour mettre 
économiquement à percussion le fusil de guerre ordinaire à 
pierre. 

On pose une cheminée en acier sur le côté du derrière du 
canon, entrant à vis jusqu’au milieu de la culasse ; on ajoute 
un marteau en fer eta. place de la pierre, on bouche la lu- 
mière par une petite vis, et on emplit l’emplacement du 
bassinet par une pièce de fer; cela peut coûter de 2 h. à 
a fr. 5o. 

Pour plus de solidité, on peut y mettre une culasse à 
chambre ici désignée, qui serait peu coûteuse, et qui, en se 
servant des mêmes pas de vis, rallongerait le fusil d’en- 
viron 57 millim. (1 pouce) ; on pourrait, à volonté, retirer ces 
pièces et remettre le fusil à pierre en remontait les pièces; 
dans le premier cas, boucher ie trou de la cheminée par nue 
vis, 

Fig. ïo3 1 , vue d’un marteau en fer que l’on pose en place 
de la pierre, dans les mâchoires du chieu qui est courbéet 
percé d’un bout, pour frapper l’amorce sur la cheminée. 

Fig. io32, vue d’une culasse à chambre pour fusil de mu- 
nition à percussion, dont le mamelon ou foudre est disposé de 
manière à remplir remplacement du bassinet, et au-dessus le 
trou pour recevoir la cheminée. 

Fig. io33, vue du mécanisme d’un fusil commun dédiasse à 
percussion qne j’ai perfectionné depuis peu, en réservant au 
derrière un fort mamelon ou foudre en fer, qui se prolonge et 
couvre jusqu’au bout de la platine; la cheminée, disposée et 
passant directement dans la culasse, a l’immense avantage 
de s’épingler facilement, prend l’inflammation plus prompte- 
ment, donne plus de force au derrière du canon, et empêche 
J’eau de tomber dans la platine. 
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Fusil s’amorçant facilement, par M. Mimé, à Paris. 

Fig. io5a à io56, a, culasse à chambre et à coquille ; uus 
cheminée y est placée au centre. 

6, tourillon sur lequel est rodé le tube poseur e. 

c, pivot fixe qui reçoit le support à bascule f. 

d, trou de la vis du ressort g destiné à fixer le tube poseur 
dans les deux positions qu’il prend. 

e, tube poseur destiné à recevoir uu certain nombre de 
capsules ordinaires qui s’y introduisent par le haut ; il est 
fendu dans une partie de sa longueur pour laisser passer un 
pivot tenant un cylindre qui est superposé aux capsules et 
sertàles faire glisser; cette fente sert aussi à vérifier le nom- 
bre d'amorces que l’on a à sa disposition. 

/, support à bascule ayant, dans sa partidgitirculaire , uq 
autre centre que le tourillon b. Ce support est placé sur la 
pivot c et est mû par la partie circulaire ponctuée du tube 
poseur, qqi a son centre au tourillon. 

g, ressort soutenant le tube poseur dans son mouvement 
d'amorcer. 

k, cylindre qui se loge dans une cavité pratiquée en haqt 
du tube poseur lorsqu’on introduit les capsules dans ce der- 
nier y cette opération terminée , on le pousse dans son loge- 
ment, où il se trouve superposé aux capsules et suit leur 
mouvement. 

Mécanisme. 

Le chien d'nne platine à percussion étant mis au cran de 
repos, on lève le tube poseur perpendiculairement au canon; 
son trou contenant les capsules se trouve vis-à-vis la che- 
minée, et il en tombe une qui s’y fixe de force, comme il sera 
dit plus bas. Pendant ce mouvement, le support à bascule f, 
qui n’a pas pour centre le mèmtf point que le tube poseur, 
est forcé de tourner sur son pivot, et sa tête h vient s’in- 
cliner contre la cheminée en laissant un millimètre environ 
d’intervalle; ce mouvement sert à ce que la capsule ne puisse 
pas tomber dans le trajet, et elle ne trouve d'issue que 
vis-à-vis la cheminée. Le mouvement d’amorcer terminé, on 
replie le tube poseur, qui se place à côté et parallèlement ai* 
canon; en faisant ce dernier mouvement, la capsule qui n’est 
pas encore enfoncée au point i l’est tout-à-fait au poiutj, 
par suite de l'évidure angulaire, et le support à bascule qui 
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«'était incliné vers la cheminée retourne à sa place et laisse 
cette dernière isolée. 

On peut aussi, en fixant un petit ressort qui entre dans le 
tube poseur, retenir la première capsule à fixer et supprimer 
le support à bascule, parce que, dans le trajet, la capsule qui 
était maintenue par le support l’est par le ressort; pour 
amorcer, on appuie sur le bouton du cylindre k, et la capsule 
se fixe sur la cheminée. 

Je base principalement mes moyens : 

i° Sur l'extrême facilité d’amorcer; 

a 0 Sur l’effet du support % bascule qui, le fusil étant 
amorcé et le tube remis à sa place, ne change en rien la forme 
du fusil ordinaire à percussion, car, comme ce dernier, on 
peut l’amorcer avec les doigts; 

3° Sur l’effet du tube poseur, qui enfonce les capsules après 
qu’elles se sontslogées sur la cheminée par les lois de la gra- 
vitation, et, pour plus de sûreté, par une légère pression 
faite sur le houton du petit cylindre contenu dans le tube; 

4° Sur la facilité de chasser une amorce mal placée ou 
écrasée par maladresse ; 

5° Enfiu sur l’effet produit de pouvoir placer des amorces- 
capsules sans le secours de ressorts moteurs pour les diriger 
ni les fixer. 

Brevet cf addition et de perfectionnement. 

Description. 

Fig. io34, io4i» io4i et io43, a, culasse à chambre ayant 
tin retour d’équerre posé sur la platine pour se trouver sarle 
même plan que cette dernière ; une cheminée est placée 
dans une fraisure ; elle est inclinée suivant l’arc de cercle; la 
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lumière est à angle de 20 degrés environ. 

b, bride du tube poseur ; cette pièce remplace le bassinet; 
elle est maintenue par la même vis, et est destinée à fixer et 
maintenir le tube poseur par le moyen d’une vis. 

e, tube poseur destiné‘à recevoir un certain nombre de 
capsules ordinaires qui s’y introduisent par le haut : il est 
fendu dans une partie de sa longueur pour laisser passer la 
languette de la bague k, fig. io34 et io4o, qui est superposée 
aux capsules; il porte aussi un ressort qui la traverse dans 
son épaisseur et qui est maintenu par une vis, comme il est 
indiqué en s, fig. 10 . 39 ; ce ressort sert à retenir les capsules 
pour qu’elles ne tombent pas en levaut le tube poseur. 
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FUSIL S’AMORÇANT FACILEMENT. 4?3 

k, bague portant une languette mobile maintenue par une 
vis au point v, fig. io34 et io4o; celte languette passe dan? 
la pinnule du tube poseur, se trouve superposée aux capsules 
et sert à les pousser sur la cheminée. 

Effets produits par le tube poseur. 

Le chien étant au repos, on lève le tube poseur qui, par 
l’action de son ressort, se place dans une position perpendi- 
culaire au canon ; son orifice postérieur se trouve vis-à-vis la 
cheminée. La première capsule à fixer est retenue dans le 
tube par le ressort i; on appuie sur la bague k; la capsule 
qui était retenue par le ressort z franchit Je point a, fig. io4o, 
où le ressort fait saillie dans le tube et se fixe sur la cheminée, 
en repliant le tube poseur qui suit une portion de cercle mé- 
nagée sur la culasse ; la capsule qui n’est que placée sur la 
cheminée s’enfonce par l’effet d’une évidure excentrique pra- 
tiquée sur le tube poseur. 

Effets de la bague. 

Lorsqu’on veut introduire des capsules dans le tube po- 
seur, on le place dans une position d’amorcer. On lève la 
bague; la languette suit le mouvement, mais, arrivée au 
poiut m, fig. io34, elle trouve une résistance qui la force à 
rester en arrière ; et la tête de la languette qui était dans le 
tube se loge dans l'épaisseur du fer, au point m. Par ce mou- 
vement, le tube est ouvert. Après avoir introduit les cap- 
sules, on abaisse la bague, qui reprend de nouveau sa posi- 
tion primitive. 

n, fig. io34 et io 44, est une pièce en fer, soudée au canon 
du pistolet, qui sert à maintenir et à recouvrir le tube po- 
seur; elle le maintient en ce que ce dernier est à queue-d’a- 
ronde et glisse sur cette pièce en se plaçant le long du canon* 
Cette même pièce se prolonge sous le canon et devient tenon 
de baguette, parce que cette dernière, qu’on ne retourne pas 
pour charger ni pour la remettre, fait ressort sur ce tenon et 
s’engage dans une évidure où elle tient solidement .sans être 
difficile à dégager; ses deux points d’appui sont à la bascule 
près la bouche du canon et dans le logement du pontet o, 
fig. io34 et io45, où la tête de baguette s’engage. Le pis- 
tolet figuré sur la planche a reçu une pente déterminée pour 
être mieux en main ; l’on peut, à volonté, y adapter une 
crosse mobile, connu, il est indiqué eu / et p, fig. io46 et 
1047. 
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La fig. io 35 indique un fusil de chasse auquel on adapte 
un amorçoir en tôle d’acier. Le ressort z de la fig. • o 3 p est 
pris sur le corps de ('amorçoir, il en est séparé par un trait 
de scie. Je tube poseur fait son mouvement par l’effet du 
ressort q ; la bague k est du De seule pièce avec sa languette, 
et elle s’enlève pour introduire les capsules. Le tube est re- 
couvert d’un chapeau tourné qui se fixe à vis. La fig. lo 36 
iudique le fusil dépouillé de son amorçoir seulement. 

Tout le système des amorçoirs pour le fusil de chasse tient 
à une pièce eu fer, fig. 10^7, fixée sur les culasses par une 
vis, ce qui permet d’enlever les amorçoirs en levant cette 
pièce, pour n’avoir qu’un fusil tel qu’il était avant sa trans- 
formation, et ce qui permet aussi d’appliquer des amorçoirs 
à tous fusils de chasse, sans altérer la forme primitive, et sans 
changer aucune pièce ni disposition. 

Les fig- io 4 i, 1042, io 43 , indiquent la petite bascule vue 
de côté et de face ; elle sert à fermer l’extrémité postérieure 
du tube poseur, qui peut aussi être fermé par l’arc de cercle 
de la fig. 1037. 

Les fig. io 48 , 1049 toSo indiquent un amorçoir à main 
devant servir pour le pistolet ou le fusil, dans le cas où l’on 
manquerait de capsules cylindriques et que l’on aurait à sa 
disposition des capsules à rebords dites à chapeaux. 

Cet amorçoir est en acier trempé pour faire ressort; la 
fig. io /|8 le représente fait d’une pièce. Une rainure est pra- 
tiquée sur la branche du milieu pour loger une partie du re- 
tord de cette capsule, et, comme elle est maintenue dans sa 
portion cylindrique parles branches de l’ainorçoir, il devient 
impossible qu’elle puisse tomber. Les capsules coulent libre- 
ment entre les branches , et, dans le cas où l’une d’elles se- 
rait retenue, il suffit de la conduire vers l’extrémité avec le 
pouce, qui reste dans cette position pour enfoncer la capsule 
sur la cheminée. En tirant l’amorçoir de gauche à droite, la 
capsule se dégage des branches et reste fixée. 

La fig. 1 049 indique le même amorçoir, mais de forme dif- 
férente ; il est, de plus, recouvert d’une feuille de tôle du 
côté de l’ouverture des capsules; elle est fixée par des rivets; 
un espace a été ménagé entre la tôle et les branches pour 
loger les rebords de la capsule. Cette plaque de tôle peut 
aussi être mobile, si l’on voulait placer les capsules autre- 
ment qu’en les introduisant une à une. 
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La fig. io 5 o le représente vu du côté du fond des cap- 
sules. 

Cet amorçoir offre une grande facilité de vérification et 
aussi la facilité de pousser les capsules au point qu’elles doi- 
vent atteindre, si elles ne glissaient pas librement; il est, de 
plus, d'une solidité qu’on n’avait pas encore pu atteindre. 

Fig. jo5i, amorçoir de forme différente. 


Armes à détentes cachées, par M. Boürgànd et compagnie, 
à Saint-Etienne. 

Explication du dessin d’un pistolet à engrenage et à détente 
cachée, et des pièces gui le composent. 

Ce même procédé peut s’appliquer à toutes sortes d’armes à 
feu, tels que fusils simples et doubles, et nous désirons aussi 
obtenir le brevet de perfectionnement pour ces armes. 

Fig. jo 5 g, a, bois du pistolet où la carcasse 6 est adaptée 
et assujettie par deux clous à vis g, dont un trouve en dessus 
et l’autre en dessous la poignée du pistolet. 

h h, couvert de la carcasse assujetti par deux clous à vis, 
dont un c pour assujettir ledit couvert à la carcasse b, et le 
1 même clou c sert aussi à assujettir le chien à engrenage d 
pour toutes les positions et mouvements du départ, et le 
deuxième clou à vis pour assujettir ledit couvert au bois a. 

cet c, sont deux trous dans la carcasse b pour recevoir les 
clous à vis c et c, qui servent à tenir le chien d et la dé- 
i tente e. 

' g, clou à vis pour assujettir le ressort fh la carcasse b. 

», ouverture du couvert h h pour laisser entrer le chien d. 
c etc, fig. 1068 et 1069, sont deux clous à vis pour assu- 
jettir le chien d, fig. 1067 et autres, et la détente e. 

c, ouverture en dessous la carcasse pour laisser varier la 
détente, pour tous les mouvements de départ et d’arrêt. 

e , %. 1064 et suivantes, détente à engrenage assujettie, par 
un clou à vis e, à la carcasse b. 

f, fig. 1062, ressort qui sert à faire jouer le chien d et la dé- 
tente e dudit pistolet. 

L fig. 1070, position du chien à l’abattue, à détente ca- 
chée. 

2 , fig. xo 65 , position du chien au premier arrêt, à détente 
cachée. 


^ g - troisième partie. 

3, fig. 1066, position du chien au départ, à détente ou- 

^Le perfectionnement consiste à avoir réduit la composition 
du pistolet à détente cachée, au lieu de six pièces, a trois 
nièces un prand ressort, chien et detente a engrenage; de 
cette manière, la détente demeure cachée au premier arrêt 
comme à l’abattue, avantage immense sous le rapport des 
accidents qu’il rend impossibles; et, au départ cette detentt 
se replie sur-el le-même et se ferme seule par 1 effet du re» 

sort. 

Fusil se chargeant par la culasse., par M. ToORETTE et 
compagnie , à Saint-Etienne. 

Mon système d’armes à feu est le même que' celui pour le- 
quel il m'a été délivré, le *4 novembre i834, brevet 
d’invention, sauf le perfectionnement qui est démontre a- 
après et dont le Cut est de pouvoir démonter le canon avec 
facilité pour le nettoyer, tandis que, sans ce perfectionnemen t, 

il était impossible au . .t» ■.*' 

de le remonter; il fallait avoir recours a 1 armurier. 

Il consiste : , 

r® Dans la forme de la pièce marquée / en avant du 
a f.i • il y a un avancement de fer formant le carre 
de chaque I* i .1 y a uue vis , M qui sc uU» - U 
pièce b, qui, aidée de la vis qui est dans la ramure du coté op- 
posé l’empêche de varier en aucun sens et ne nuit pas 
Inouvement régulier que lui fait opérer la manivelle?; 

2 o Au-dessous du bois, il y a un trou pratiqué P our , dec0 
vrir la pièce r, qui assujettit le canon sur la pièce b : c est p 
ce trou qu’on dévisse la vis r et le canon sort; on le rem 
e nsu ite à sa place avec autant de facilite quon en a eu ai 

'“T Lorsqu'on a rois à sa place la vis r il y a une pièce eu 
fer t, appelée soupape, qui s ouvre et se ferme a voloutepou 
boucher proprement le trou pratique au bois [S). 

(i) N’esiste point dans le dessin. 

(î) wrtwpW fidèlement le dessin que nous avons colé figuïM 1071 * 197,1 
1073 et 1074, 
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, SYSTÈME DE CARTOUCHES. 4?7 

Fusil se chargeant par la culasse, par M. Jarre fils, 
à Montpellier. 

Fig. 1075 à 1079, a, bois de fusil. 

b, pièce de bascule portant le canon. 

c, canon pouvant recevoir des cartouches en fer. 

d, pontet de sous-garde s’introduisant dans la pièce 6. 

e, pièce de, détente portant le pontet nouveau. 

/, cartouches en fer avec leur cheminée. 

g , détentes ordinaires. 

h, platines. 

Brevet <Cadditic 7 i eide perfectionnement. 

Fig. 1080, la cartouche est en cuivre au lieu d’être en fer, 
et porte un petit vase contenant une amorce ordinaire placée 
d'avance. 

Fig. 1 08 1 , on voit un petit ressort ajouté pour faire mou- 
voir le pontet de sous-garde toujours par le haut. 

— • Point de mention de la figure io8a. 

Système de cartouches, par M. ChaROY, à Paris. 


Fig. io 83 , 1084, io 85 , a, dé fait en mousseline, papier fin 
ou toute autre matière inflammable. Ce dé, à partir de i à a, 
est recouvert, au pourtour, d’un papier fort pour lui donner 
P* de la consistance ; il sert à contenir la poudre, qui y est sup- 
; primée et retenue par un carton a', lequel y reste fixé par la 
3 * colle et les bords rabattus du dé ; la partie sphérique doit 
toujours être bien tendue, sans pli ni doublure, 
if On pourrait se dispenser de faire le dé séparé, en appliquant, 
de prime abord, sa partie sphérique en mousseline au tube 
1* de la cartouche. 

b, tube en papier collé, carton, parchemin ou toile : le dé 
d y est introduit et dépasse de toute la partie ronde en mous- 
* seline, non recouverte de papier, qui contient la poudre pour 
ainsi dire à nu ; un peu de colle ou un carton collé y retient 
ledé, et le surplus du tube est rempli par le plomb, sur lequel 
bn place un carton pour le retenir, et, au besoin, on y rabat 
les bords du tube. 

c, bourre en feutre, en liège ou en tout autre corps élasti- 
que : elle est collée à la cartouche. 

d, coiffe en papier : elle sert, au besoin, à recouvrir le dé de 
la cartouche, pour empêcher la poudre de recevoir tout con- 
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tact nuisible ou dangereux; elle y est retenue par la pres- 
sion. 

On pourrait aussi faire porter la capsule par un trou fait 
en e à la queue de cette coiffe et l’y arrêter avec un fil 

Cette invention repose spécialement : 

i° Sur la forme du dé et la manière dont la poudre y est 
contenue au moyen de la mousseline tendue, sans pli ni don- 
blure, qui sort de la cartouche, de toute la partie sphérique, 
et se trouve consommée instantanément par la poudre, qui 
alors chasse devant elle toute cartouche, sans laisser aucun 
fragment qui puisse intercepter la lumière; 

2 0 Et sur l’application de la coiffe sur les cartouches qu’on 
veut conserver, afin de les préserver de tout contact nuisible 
ou dangereux. 

Cette cartouche peut être employée pour toutes sortes de 
fusils sans la déchirer, et le feu de la capsule vient frapper 
immédiatement sur la poudre. 

Après le coup parti, il ne reste jamais de fragment de car- 
touche dans le canon. 

Brevet d'addition et de perfectionnement. 

Ainsi qu’il est dit au brevet, la poudre contenue dans la 
partie sphérique du dé a, eu mousseline, peut suffire pour 
chasser devant elle tous les fragments de cartouche, lorsque le 
canon est lisse à l’intérieur ; mais, comme il serait possible 
que, dans un canon rouillé en dedans, l’effet ne fût pas tou- 
jours certain, il faut alors que le dé a, qui contient la poudre, 
ait, dans sa longueur, la mousseline presque entièrement à 
nu, sans papier. 

Ce dé pourrait être tissé par bout de la forme voulue; ou 
tissé comme un boyau qu’on couperait par longueur, et dont 
on fermerait une extrémité en forme sphérique et sans pli; 
mais, comme cette cartouche serait d’un prix élevé, afin de 
la rendre moins chère, elle serait, au besoin, modifiée comme 
il est dit ci-dessous. 

Fig. 1088, a b, tube en papier, de la longueur nécessaire' 
pour porter la poudre et le plomb. 

La pariie de ce tube qui doit contenir la poudre pourrait 
être dentée du côté de l’ouverture a, dont les bords seraient 
reployés en forme de dé, fermés, au besoin, sans être collés, 
ou laissant un orifice plus ou moins grand qui pourrait être 
bouché par une légère couche de poudre humectée, mise des* 
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$ns, comme amorce, pour y maintenir la poudre au moment 
p où l’on retire la coiffe. 

o, Bourre appliquée à la cartouche sans le plomb. 

I* d, coiffe ou chapeau : elle sert à clore l’orifice de la car- 
touche pour y retenir la poudre; on la retire en tournant au 
moment de verser cette poudre dans le canon : ainsi que dans 
i(i la figure i r * du brevet, elle peut porter une queue pour rece- 
pj voir la capsule. 

Lorsqu’on veut charger, il faut retirer la coiffe cl en tour- 
nant, presser un peu le bout a de la cartouche entre les doigts, 
, t pour déterminer la poudre à tomber dans le canon et y intro- 
duire la cartouche immédiatement. 

^ Fig. 1087, a, tube qui contient la poudre de a à a, mainte- 
^ nue par un papier rond, non collé, qui laisse passage à cette 
poudre aussitôt qu’on serre le tube entre les doigts à l’instant 
-, de la verser dans le canon : ce tube sert de coiffe au tube qui 
porte le plomb. 

b, tube qui contient le plomb et porte la bourre c : pour la 
( j0 sortir du tube a, il faut que la bourre c soit par-dessus, afin 

que la poudre ne soit pas susceptible de renverser. 

Fig. 1086, a, tube qui contient la poudre, il peut être fermé 
en haut vers a ou conserver un orifice $u’on pourrait arnor- 
cer légèrement. * 

y i b > tube qui contient le plomb et porte la bourre c ; il sert 
de coiffe au tube a pour y tenir la poudre. 

c, la bourre : il faut la tenir par-dessus pour séparer les 
p, deux pièces. 

if* " 

: S 6 fabrication des canons de fusil, par M. Gastinne, à Paris. 

M. Gastinne s’est proposé de faire des canons à rubans 
moins sujets à des rebuts et plus solides que les canons fabri- 
' qués jusqu’à ce jour : le procédé ordinaire de fabrication 
... consiste à rouler le ruban sur une chemise a, comme l’indi- 
q°ent les fig. 1090, 1091, 1092; les hélices b ne font que se 
toucher. On comprend que l’action du marteau tombant ver- 
ticalement sur le ruban, tend plutôt à espacer ces hélices 
qu’à les rapprocher ; on ne parvient à les souder entre elles 
; qu’en les refoulant, soit au moyen du marteau, soit en frap- 
j0i P 301 du bout sur l’enclume. Cette manière de faire donne 
^ souvent un mauvais résultat; l’achèvement du canon, ou le- 

\ ( j preuve à laquelle on le soumet, fait souvent apparaître des 
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solutions de continuité dans la soudure (ce que les canon- 
niers nomment travers), qui obligent à rebuter la pièce. 

On avait espéré un bon effet du mode d’assemblage indi- 
qué par les fig. 1093, 1094 et 109$; les hélices croisaient 
légèrement les unes sur les autres, comme le font voir les 
figures, mais l’expérience a prouvé que ces hélices tendaient, 
au contraire, davantage à se séparer sous l’action verticale 
du marteau. 

L’auteur a imaginé une forme de ruban et un système 
d’assemblage propres à faciliter le rapprochement des hélices 
sous les coups du marteau; le ruban a une forme triangu- 
laire, ainsi que l’indiquent les fig. 1096, 1097, 1098 et 1099. 
On roule d'abord un premier ruban sur la chemise c, en 
ayant soin que toutes les hélices se touchent à leurs bases, 
qui doivent former la surface intérieure du canon; sur ce 
premier ruban, marqué de la lettre d, on en roule ensuite un 
second destiné à remplir tous les vides angulaires que laissent 
les hélices du précédent ; le ruban de dessous se trouve pris 
entre deux hélices du ruban de dessus, et ces dernières de- 
viennent, pour ainsi dire, des coins qui, sous l’action du 
marteau, tendent à flire serrer toutes les hélices les unes con- 
tre les autres. Oir obtient, par ce procédé, une soudure par- 
faite; la cause même qui, dans l’ancien procédé, désunit les 
hélices, les rapproche dans le nouveau. 

Au lieu de faire les rubans triangulaires, on peut leur don- 
ner la forme conique indiquée par les fig. 1100, 1101, 1 toi 
et 1 1 o 3 ; le simple examen de cette figure suffit pour faire 
comprendre que Je résultat doit être à peu près le même 
qu’avec ies rubans triangulaires. 

Au reste, l'invention consiste moins dans la forme même, 
qui peut varier indéfiniment, que dans l’idée d’employer si- 
multanément deux rubans, dont l’un, celui de dessus, tend à 
faire serrer les hélices des deux à la fois. 

Il est à remarquer que, par le nouveau procédé, la surface 
soudée se trouve plus considérable que par l’ancien, ce qui 
est. encore une garantie de plus de solidité. 

Enfin, l’alliage de deux rubans, qui peuvent être différem- 
ment préparés, peut donner lieu à un nouveau mélange de 
dessins. C’est une nouvelle manière de marier, par exemple, 
le ruban ordinaire avec le damas. 

Ce nouveau genre s’applique à toutes les armes à feu.de 
quelque calibre quelles soient. Quant aux tubes autres que 
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les canons des armes à feu, on en fera l'application à tous 
les usages qui exigent une grande résistance à l’effort de trac- 
tion; on se borue à signaler, comme exemple, l’application 
aux machines à vapeur. 

L'inventeur se réserve de faire des rubans tirés à la fi- 
lière, dont il formera ensuite des tubes ou canous en les sou- 
dant ensemble, soit au cuivre, soit à l’étain, soit à l’argent, et 
de faire apparaître comme ornement, sous forme de filets en- 
tre les hélices, la matière qui aura servi de soudure. 

j 

Armes à feu se chargeant par la culasse, par M. Robert, 
à Paris (i). 

Brevet et addition et de perfectionnement. 

Je ne renonce aucunement à mon système primitif d’armes 
à feu, qui conserve toujours sa supériorité; je me garderai 
même bien d’en altérer le principe, que je veux laisser dans 
toute sa simplicité originaire, ainsi que ma cartouche, amor- 
cée par un petit cylindre creux métallique et rempli de pou- 
dre fulminante, lequel cylindre, plié ou droit, est fiché sim- 
3 pleraent dans la cartouche, ou y est fixé à l’aide d’une pâte, 
s d’une colle ou d’un mastic quelconque, ou d’un fil noué à son 

*1 extrémité ou passé dans un trou ou un petit cran pratiqué à 

cette extrémité pour le retenir; car cette idée, que j’ai eue le 
premier de fixer l’amorce à la cartouche pour l’embraser dans 
•’ le canon sans avoir besoin de la séparer de la cartouche, 
constitue le principe fondamental de mon système d’armes à 
a * feu et de mon brevet, principe dont une des principales pro- 
priétés est d’accélérer et de simplifier la charge et le tir ; aussi 
les diverses modifications et les additions que je vais décrire 
i** ne sont- elles qu’un développement de ce principe fondamen- 
tal, assez importantes, cependant, en ce qu’elles facilitent les 
moyens de satisfaire à toutes les exigences du commerce. 

Je donne à la capsule ordinaire du fusil à piston, repré- 
semée fig. i io4, la forme indiquée par la fig. i io5. Je retn- 
plis de poudre fulminante la capsule entière ou seulement 
sa partie b c, et je comprime cette partie avec un cylindre 
creux d e, fig. 1 106, afin dé fixer la poudre fulminante entre 
W les deux lames de cuivre b f et c g, qui font partie du reufle- 

(Si> 

(>) Voir, #u besoin, le dossier original dépoté au Consemloire des «rts-ct-md(ierg. 
10 (Noie de l'employé du ministère.) 

jü! Armurier. 41 
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ment de la capsule. Je retire ensuite, en renversant la cap- 
sule, la poudre superflue qui n’y reste pas fixée. Le fond de 
la capsule est percé de deux petits trous b et c, fig. 1107, 
dans lesquels je fais passer un petit anneau d, qui, ainsi fixé 
à la capsule, sert à les retirer du canon; ou bien je noue au- 
tour de l'amorce un fil d, fig. 1108, métallique ou autre, qui 
ressort d’uue certaine quantité dans la chambre : ce fil peut 
être soudé à l’ainorce et remplacé par une lame étroite de 
métal. L’amorce ainsi préparée se fixe à l’extrémité de la car- 
touche, de la manière représentée fig. no8. 

La chambre du canon est élargie, à sa partie postérieure, 
de la manière représentée fig. 1 109, pour recevoir la cartou- 
che garnie de son amorce. Le renflement de la capsule qui 
porte la poudre vient s’appuyer contre l’angle a b de la cham- 
bre sur lequel elle est frappée, ainsi que jç le décrirai plus 
bas. Cette disposition de la capsule et de la chambre supprime 
toute espèce de cheminée, comme daDS mon système primitif. 
L’angle a b du canon peut être, an besoin, formé par une ba- 
gue d’acier entaillée et fixée dans le canon pour résister au 
choc qui enflamme la poudre; ou bien je puis fixer dans 
cette partie de la chambre, pour résister au choc du mar- 
teau, la petite pièce d'acier appelée appendi#, qui est filée 
extérieurement à l’extrémité postérieure de la chambre de 
mon fusil primitif. 

J’emploie aussi pour amorce la capsule du fusil à piston 
ordinaire, représentée figure 1 to4, sous le renflement b c, 
figure 1 to5, et eu y introduisant une cheminée à piston ordi- 
naire, dont je supprime la partie qui sert à la fixer au canon, 
en ne conservant que ce qui entre dans la capsule. Cette 
cheminée ainsi simplifiée et réduite à ses deux éléments es- 
sentiels, le canal de la lumière y [1), fig. 11 10, et sa paroi de 
servant à recevoir le choc, est représentée, fig. 1 1 10, de face, 
f un, de côté, et fig. un, recouverte de la capsule ; ces 
deux pièces étant ainsi disposées, j’introduis l’extrémité de 
111a cartouche dans la lumière de la chemiuée, ainsi que la 
fig. 1 1 1 3 l’indique. 

La figure ui 4 représente cette même cartouche dans le 
canon. 

J'emploie, pour faire ces cheminées, un moyen économique 
et nouveau pour la fabrication de cet objet, Il consiste à cou* 
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per sur le tour, par petites longueurs égales, des tubes en 
tôle tirés au banc et sans être soudés. Les lignt|§ a et A, fi- 
gure 1 1 1 o, indiquent la réunion des deux bonds de la lame 
formant le tube. 

Pour charger l’amorce, j’introduis dans sa capacité une pe- 
tite quantité de poudre fulminante; j’y place la cheminée et 
j’exerce sur elle une compression assez forte pour faire adhé- 
rer parfaitement la poudre à la partie du fond qui corres- 
pond à la cheminée ; en renversant la capsule, je fais sortir la 
poudre superflue. Ce moyen est économique, car il ne fait 
adhérer la poudre que là où elle est nécessaire. 

•l'emploie encore, selon les circonstances, le moyen suivant 
pour charger les deux variétés de capsules que je viens de 
décrire. 

Je recouvre d’uue dissolution de colle végétale ou animale 
une feuille de papier, de parchemin ou de métal, ou eufin 
d'un tissa quelconque ; je répands sur cette feuille, encore 
^ humide, assez de poudre fulminante pour la recouvrir entiè- 
:i f rement, et j’exerce sur elle une légère compression. 

Au lieu de verser sur la feuille collée la poudre fulminante 
ulî en poussière, je puis encore l'étendre en pète sur feuille 
sèche. Ayant ainsi préparé plusieurs grandes feuilles, je les 
découpe avec un emporte-pièce, sur un billot de bois debout; 
chacun de ces morceaux, ayant la forme d’un pain à cacheter, 
est ensuite placé dans le fond de chaque capsule pour l’a- 
! - tnoreer. 

Je me réserve également, par le présent brevet, le droit 
HP exclusif de faire l’enveloppe des cartouches et même desamor- 
•z* ces, avec le métal fusible de Darcet ou avec toute autre subs- 
tance susceptible de se fondre ou de se décomposer à la tern- 
it* pérature produite par l’inflammation de la poudre, de manière 
iilt * à ne plus laisser dans la chambre des résidus qui em barras- 
«#-’ sent l’introduction d’une nouvelle cartouche ou qu’il faut 
tf* retirer. 

i Afin de communiquer parallèlement à l’axe du canon le 
• choc vertical produit par le choc du marteau A, je place dans 
la culasse a du fusil (fig. 1 1 1 5 ), un levier b représenté isolé- 
eif ment [fig. 1116), dont l’extrémité c est traversée par une 
goupille d autour de laquelle elle peut tourner; l’autre ex- 
trémité e vient s'abattre sur l’amorce f, qu’elle écrase contre 
le bord g, du canon, lorsque le marteau h frappe l'enclume jf 
m* 4u levier b. 
ut' 
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Une paiH&tte mince d’acier k appuie légèrement sur U 
partie l du lévîer b pour éloigner son extrémité c de l’amorce, 
lorsque le marteau li ne repose plus sur l'enclume j. 

Pour obtenir le même résultat, c’est-à-dire un choc paral- 
lèle à l’axe du canon, j’emploie aussi le mécanisme repré- 
senté par la fig. 1117. Le levier b représenté isolément 
[fig. 1118), prend son point d’appui autour d’un axe d; le 
marteau, en le frappant à l’extrémité /, oblige l’autre extré- 
mité e à enflammer l’amorce contre le bord g du canon. 

Une paillette k d’acier éloigne de l'amorce l’extrémité e da 
levier b, lorsque le marteau ne repose plus sur l’autre extré- 
mité/. 

J’emploie également le mécanisme représenté monté par 
la fig. 1 1 19, et démonté par les fig. 1120, 1121, 1122, nî 3 , 
1 12 4. Le grand ressort r porte à son extrémité, au lieu du 
marteau, une mortaise a traversée par une goupille; cette 
mortaise reçoit la pièce b percée de deux trous vers ses deux 
extrémités, et l’un de ces trous est traversé par la goupille 
du ressort r. L’autre extrémité de la pièce b entre dans une 
mortaise*d pratiquée dans un levier c; cette mortaise est 
traversée par une goupille qui traverse aussi la pièce b. Le 
levier c est percé, vers son extrémité e, d’un autre trou s, qui 
reçoit une autre goupille qui le retient dans une mortaise 
pratiquée dans un prolongement de l’écusson de sous-garde/. 
L’extrémité e du levier c porte une entaille destinée à rece- 
voir l’extrémité d’une gâchette m, placée dans la mortaise de 
l’écusson f, et retenue par une goupille qui la traverse ainsi 
que l'écusson. 

Une paillette n, fixée à l’écusson f, applique sans cesse l'ex- 
trémité de la gâchette m contre le levier c. Toutes ces pièces 
pouvant se mouvoir autour de leurs goupilles, si l’on bande le 
grand ressort r, son extrémité oblige, à l’aide de la pièce b, 
le levier c à se porter en arrière. L’extrémité o de la gâchette m 
entre dans le cran du levier e et le maintient dans cette po- 
sition. Le fusil se trouve armé; et si l’on vient, en faisant 
effort sur la gâchette, à dégager son extrémité o de l’entaille p 
du levier c, celui-ci, obéissant à l’impulsion que lui commu- 
nique le grand ressort, frappe de sou extrémité k l’amorce 
coutre le canon. 

La fig. ri 25 représente le même mécanisme, mais le grand 
ressort r y est remplacé par un levier inflexible s, lequel, mo- 
bile autour d’uu poiut d’appui u, communique au levier c 
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{fig. ïii6) la force qu’il reçoit d’un ressort t à une ou plu- 
sieurs branches. 

Le ressort t peut encore être placé comme dans la fig. 1 1 26 ; 
sa griffe appuie directement sur un prolongement du levier c; 
il peut aussi être placé comme dans la fig. 1 127, derrière le 
levier e. Dans tous les cas, le galet du bandeur appuie sur le 
leviers pour armer; enfin, au lieu de frapper directement 
sur l’amorce, le marteau c k peut frapper sur une petite tige 
d'acier logée dans la culasse, laquelle tige communique à l’a- 
morce le choc qu’elle reçoit du marteau. 

La fig. (1) représente une détente composée de plusieurs 
leviers. La pièce a est mobile autour d’une goupille b, qui 
traverse deux branches v formées par un prolongement de 
l’écusson/; ces deux branches sont également traversées par 
une autre goupille e qui passe par le milieu d'uo levier d, 
dont l’extrémité supérieure peut s’engager dans un petit 
cran 0 pratiqué dans la pièce a. Le levier d est saos cesse 
poussé par un ressort g contre la pièce a, qu’il repousse lui- 
même sans cesse en avant; un autre levier /t, mobile autour 
d’un point fixe p, s’articule avec le levier d. Ce système de dé- 
tente ainsi monté, et le cran du grand ressort r engagé sous 
l’extrémité m de la pièce a, si l’on pousse en arrière la dé- 
tente h, celle-ci appuyant sur l’extrémité inférieure du le- 
v ier</, oblige son extrémité supérieure à abandonner le cran o 
de la pièce a, laquelle, devenant libre, laisse échapper le 
grand ressort r. 

Les fig. ii 3 a, 1 1 33 , 1 1 34 et 1 1 3 5 représentent isolément 
les pièces coiUenues dans cette figure. 

La fig. 1119 représente un ressort a qui, étant uni à l’é- 
cusson de sous-garde, comme dans la fig. ii 3 o, forme un 
arrêt de sûreté ; ce ressort se fixe à l’écusson à l’aide d'une vis 
b et d’un petit tenon c qu’il porte. Lorsqu’il est en place, sa 
lame a éprouve une légère torsion qui oblige la branche d à 
s’applîq 1er assez fortement contre le bord de l’ouverture p 
pratiquée dans l’écusson de sous-garde; cette branche d 
étant taillée vers le milieu d’un cranj, s’arrête contre le bord 
de l’échancrure p, quand on appuie sur le bouton g pour 
bander le ressort. La pièce étant dans cette position, si l’on 
vient à bander l’arme, la partie du grand ressort opposée au 
marteau, en appuyant à raison de sa surbande contre la 
branche d du ressort a, dégage le cran j, et le ressort revient 


(>) La figure indiquée manque dans le detsiu. 
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à sa place primitive, c’est-à-dire que la goupiller vient se 
mettre en travers sur l'échancrure /> de l’écusson, qui donne 
passage à l’indicateur du grand ressort. L’indicateur du grand 
ressort est percé d’un trou dans lequel passe la goupiller, et 
si dans cette position on tire la détente avant d’avoir poussé 
le bouton q pour engager le cran j et dégager la goupille r, 
le grand ressort, retenu par la goupille r, ne peut plus s'a- 
battre sur l’amorce pour l'enflammer. Ainsi l’arrêt de sûreté 
vient se placer de lui-même quand on bande le ressort, et 
l’arme ne peut partir que lorsqu’on a poussé le bouton q pour 
dégager la goupille r. 

La fig. h3i représente une détente traversée par une visa, 
qui sert à en régler le départ. 

Brevet d’addition et de perfectionnement , au sieur 
Giraudeaü. 

♦ 

Le système Robert est le seul qui, par sa simplicité, puisée 
se prêter aux combinaisons les plus variées. 

Ainsi : i° il peut enflammer les cartouches à broche des 
autres systèmes avec autant de facilité que ses propres car- 
touches; et, pour cela, il suffit de raccourcir la tête des res- 
sorts, de faire une entaille de 5 millitn. (î lignes) à la partie 
inférieure du canon, eu enlevant l’appendice, et, avec cette 
seule modification, tous les fusils Robert peuvent enflammer 
lesdites cartouches à broche, et, comme elles sont munies 
d’un culot en cuivre, toute fuite de gaz au tonnerre est im- 
possible. 

a» On peut adapter un cylindre creux dans une cartouche 
munie d’un culot; et, en Coiffant ledit cylindre creux d’une 
amorce ordinaire de fusil à piston, on obtient encore une dé- 
tonnation sans fuite de gaz, puisque le cylindre fait l’office 
d’une cheminée ordinaire, et ces cheminées peuvent servir 
plusieurs fois. 

3° On peut fermer complètement toute communication du 
gaz avec les ressorts et avec les détentes, au moyen d’une 
table en fer sur laquelle peut s’appuyer le canon ; et, eu fai- 
sant une entaille dans cette plaque, on peut y établir deux 
pistons ou petits ressorts qui basculent au moyen des ressorts 
ordinaires : ces deux petits marteaux traversent la plaque de 
fer dont j’ai parlé, et viennent percuter l’amorce comme les 
ressorts ordinaires. 
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fai! 

. a Fabrication (les canons de fusils et de pistolets , par M. Breuil, 

à Saint-Etienne. 

L’objet de la découverte de M. Breuil est de former, par la 
r f position respective du fer et de l’acier, les dessins les plus 
compliqués et les plus beaux, afin d’obtenir des damas et des 
rubans de la plus haute perfection. 

Les bandes de rubans (le riiban est formé, dans l’espèce, 
*®l* par des plaques d’acier et de fer soudés ensemble) et de da- 
sf f tuas (ce dernier est également un mélange de fer et d’acier 
Soudés ensemble comme les rubans, puis recevant la torsion 
iti* et l’aplatissage nécessaires), sont roulées en spirales séparées 
et formées en sens inverse : ainsi, les rubans ou damas de 
l’uue sont en sens inverse des rubans ou damas de l’autre. 
AT On place sur le même plan deux spirales inverses et séparées, 
ét cela de telle sorte, qu’elles soient toujours en sens inverse 
l’one de l’autre ; là on les coupe : ces coupures forment des 
J,!* anneaux, et l'on unit un anneau de l’un avec un anneau de 
l’autre, et ainsi de suite, et cela de telle sorte que l’anneau de 
[ii< ! la spirale de droite à gauche se trouve, dans sa réunion avec 
les autres, entre deux anneaux de la Spirale de gauche à 
droite, et cela réciproquement et dans toute la longueur du 
b|* canon. Ces divers anneaux, soudés ensemble dans le forgeage, 
forment la longueur du canon. 

Les deux spirales, enroulement en sens inverse de bandes 
5* de rubans ou de damas, dont le vide intérieur est cylindri- 
d* que, s’effectuent sans le cylindre intérieur, vulgairement ap- 
pelé chemise. 

1 $ On donne aux anneaux une largeur ou longueur plus ou 
: moins grande, ou plus ou moins petite, suivant le résultat 

que l’on se propose d’obtenir, c’est-à-dire suivant le dessin. 

Les deux points de jonction des anneaux présentent deux 
\t angles, en général très aigus. Il s’agit actuellement de décrire 
Comment doivent être réunis les auneaux pour la plus par- 
ii i : faite régularité du travail, c’est-à-dire de préciser lespoints 

de contact de leurs circonférences entre elles de leur juste 
!t f position. 

Deux anneaux présentent quatre angles aigus; il faut que 
(t deux angles aigus, l’un appartenant à un anneau et l’autre à 
son joignant, soient en contact dans toutes leurs parties, et 
js‘ que les deux autres angles des deux anneaux soient séparés 
de ces deux premiers, de telle sorte que ces deux derniers 
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angles forment une figure représentant la lettre V à l’égard 
des deux premiers. 

Ainsi, quand on a coupé les spirales en anneaux, on joint 
sur une chemise roulée un anneau de la spirale de droite 
avec un anneau de la spirale de gauche, et ainsi de suite, de 
telle sorte que les points de jonctiou des anneaux se corres- 
pondent de la manière expliquée. , 

La jonction des anneaux suivants est absolument la même 
que celle des précédents, et doit représenter la même confi- 
guration. 

Il est convenable que la forme précitée qu’affecte la jonc- 
tion de tous les anneaux entre eux, soit identiquement la 
même pour le fini du travail. , 

il est très-important d'observer que ce procédé réside en 
entier, soit dans les deux spirales, soit dans les anneaux; que, j 
si les deux spirales, au lieu d’être séparées étaient réunies en 
une seule formée par une bande montante et par une bande 
descendante, il en résulterait, après le forgeage, un travail 
qui offrirait toujours certaine analogie avec celui par an- 
neaux : aussi, l'invention consiste spécialement dans les dou- 
bles bandes en spirales inverses et dans les anneaux, et c’est 
pour le tout que l’inventeur demande acte de son procédé. 

Ainsi, le but de la demande est d’empêcher toute fabrica- J, 
tion, non à son profit, de rubans et de damas croisés pour ca- 
nons de fusils et de pistolets formant toutes sortes de dessins j 
par le moyen d’anneaux ou de spirales formés de deux baudes ( 
variables dans leur dimension, tournés en sens inverse et for- 
ma nt la spirale, ainsi qu’il a été expliqué. 

Il est rappelé ici que l’épaisseur des anneaux est tout-à-fait 
variable, et qu’elle ne peut être fixée qu’eu égard à la largeur I, 
des dessins partiels que l’on veut obtenir sur le canon, la- 
quelle largeur pourrait être considérée comme loogueur par 
rapport à celle du canon. 

Ces canons s’appellent rubans croisés et damas croisés; ils L 
peuvent être en même temps rubans et damas croisés, c’est-à- 
dire rubans croisés en certaines parties, et damas croisés en 
d’autres. 

Les dessins sur ces canons varient à l’infini, et cette va- 
riété ne peut permettre de les préciser, et encore moins d'en 
tracer les formes, qui ne peuvent être soumises à aucune ap- 
préciation géométrique. Ici ce sont des guirlandes de fleurs 
angulaires qui s'emboîtent les unes dans les autres ; entre I« j 
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bases que la pensée peut leur supposer, s’élèvent les sommets 
11,3a* angulaires d'autres guirlandes, et la position respective de ces 
!#* dessins est souvent d’une symétrie parfaite. Ailleurs les ru- 
du® 1 bans croisés représentent deux zônes parallèles dans les- 
:setüS quelles le ruban se dirige, dans l’une de gauche à droite, et 
dans l’autre de droite à gauche. Ces rubans de gauche à 
ütli^ droite représentent ce qu’on appelle le pourpre dans le bla- 
jéfl son, et ceux de droite à gauche, ce que cet art appelle siuo- 
ple. La situation respective des zônes est' telle, que celle où le 
cttli* ruban se dirige de gauche à droite est entre deux autres zônes 
aj0f‘ où le ruban se dirige en sens inverse, et vice versâ, etc. 

La largeur de ces zônes, résultat de celle des anneaux qui 
ers> représentent des longueurs ou hauteurs partielles dans le 
seau:! sens de la longueur totale du canou, varie selon le dessin que 
trias 6 l’on veut obtenir. 

•nsi? D’autres fois le dessin représente des lignes inclinées en 
ns* sens inverse, où celles inclinées dans le même sens sont toutes 
lu |F parallèles entre elles. La jonction des deux droites, qui ne 
le sont pas l’une par rapport à l’autre, forme un angle va- 
git' riable selon leur inclinaison : cette figure peut être repré- 
■ sentée et décrite comme représentant une suite de V attenant 
k s? ensemble et dans le même sens. 

ù f Tantôt le dessin est formé par le fer, tantôt par l’acier ; 

i Je b d’où il s’en suit que , après l’opération appelée décrochage , le 
;C j!> dessin se relève ici en blanc et là en noir : le fond est tou- 
jiiit jours le contraire du dessin. 

Les bandes de damas servent à la fabrication du damas , et 
!# les bandes de rubans à la fabrication des rubans ; mais le 
W mélange s’opère très-bien, ainsi qu’il a été précédemment 
fjf expliqué. 

y. Brevet d’addition et de perfectionnement. 

L’opération de la coupe des anneaux n’est absolument 
rii* qu’un accessoire, et il n’y aurait aucun mérite à couper des 
bandes de rubans ou de damas d’une manière plutôt que 
crofit dune antre, de toute manière enfin que la pratique pourrait 
suggérer. Cependant, pour prévenir toute difficulté, les ex- 
£( tï plications et déclarations suivantes sont insérées, au besoin, 
gitfî dans le présent mémoire additionnel. 

u aS Au lieu d’eurouler en spirale les bandes de damas ou de 
jjl rubans, et, dans cet état, d’en opérer la section pour former 
$ ks anneaux, on peut couper, obliquement et d’une manière 
plus directe, les bandes précitées, au moyen d’un balancier oia 
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de toute autre machine ou instrument, dans le sens perpen- 
diculaire oblique à la longueur des bandes. Cette obliquité 
est variable sans doute, c'est-à-dire plus ou moins grande, 
plus ou moins éloignée de ladite perpendiculaire, suivant le 
diamètre que l'ou desire donner aux anneaux, dont la forme ’ 
reste d’ailleurs la même que celle précédemment décrite. é 
On pourrait aussi couper la spirale pour former iesdits t, 
anneaux, au moyeu d’ua balancier, de cisailles ou de tout ”• 
autre outil tranchant. « 


Batterie de fusil, par M. Bléva.ns et Aux, à Paris. 

Notre batterie est en cuivre ou tout autre métal, afiu d’évi- 
ter la rouille; il n’y a de fer et d’acier que ce qui est indis- 
pensable, c’est-à-dire le petit ressort de gâchette, ainsique la 
cheminée et l’intérieur du chien, afin que la percussion se 
fasse sur des corps durs. 

Nous remplaçons le grand ressort, qui est la pièce essen- 
tielle, par un ou deux ressorts à boudin en cuivre, ce qui nous 
donne une tension beaucoup plus forte et plus de sûreté, car 
nous n’avons jamais de crainte pour la casse. Nous évitons 
dans une batterie, de sept à huit vis, qui, très-souvent, sont 
la cause de la destruction des fusils, par le peu d’épaisseur 
qu’ont les pièces taraudées pour les recevoir. 

Les réparations des fusils belges sont très-coûteuses et tou- 
jours imparfaites : nous n’avous jamais besoin de recourir 
aux armuriers; notre système est à la portée du premier ser- 
rurier venu, et l’avantage de notre batterie est qu’il n’y a pas 
besoin de théorie pour la démonter. 

Explication du système. 

Fig. ii 36, la platine », quelle qu’en soit la forme, est 
toujours en cuivre, argeut, maillecbort ou tout autre métal; 
elle porte, attenants à elle, c’est-à-dire du même jet, tous 
les tenons nécessaires à la monture, ce qui évite les vis. 

Le chien j est également du même métal, il est inoxydable 
et porteur delà petite broche en acier k, afin de percuter. 

I, cette pièce est également en. acier reporté dans le cuivre 
et doit recevoir la capsule ; elle est eu rapport avec k. 

c, pareillement en acier, est un ressort laminé appelé res- 
sort de gâchette ; il sert à appuyer la gâchette dans les crans 
de la noix b. 
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BATTERIE DE FUSIL. ^ I 

b, pièce du même métal que la platine ; elle est fendue ou 
découpée; elle porte un trou carré au centre, qui doit rece- 
voir le carré que porte le chien /, et c’est à l’aide du chien 
qu’elle se fait mouvoir. 

e, est une partie des plus importantes de notre décou- 
verte; c’est la tringle double ou simple qui porte le ressort ou 
les ressorts à boudin, selon qu’il est nécessaire. 

h, est le tenon attenant à la platine, servant à recevoir 
l’anneau de la tringle e : ce tenon, lorsque l’on fait mouvoir 
la noix à l’aide du chien, exempte du tirage; par ce moyen, 
le ressort à boudin étant arrêté par un autre tenon attenant à 
la platine h, dans lequel passe la tringle, ce mouvement lui 
donne de la tension. Le ressort étant maintenu au bout de la 
tringle par un écrou double ou simple, selon la quantité de 
ressorts, par ce moyen il se trouve pressé entre le tenon h et 
l’écrou g; lorsque la gâchette lève la détente, il retourne, 
par sa tension, à sa place, ce qui opère la percussion. 


Ii(0 

jÿ i Perfectionnements dans les armes à feu se chargeant par la 
culasse, par M. Nüglisch, à Paris. 


On s’est beaucoup occupé, en France et dans les diverses 
. contrées de l’Europe, de la construction des fusils se char- 
géant par la culasse; mais, de tous les mécanismes plus ou 
moins ingénieux que l’on a pu imaginer jusqu’ici , il n’en est 
pas un, que je sache, qui soit d’une disposition aussi simple, 
aussi facile à exécuter que celle que je présente aujourd’hui! 

On pourra suffisamment comprendre, avec les figures du 
# i “ essin et l’explication qui suit, quel est le principe sur lequel 
Ie P°se la construction de ce nouveau système. 

Fig. »t^7, élévation latérale de la portion d’une cara- 
| bine qui comprend l’extrémité du canon du côté de la 
crosse, et le mécanisme servant à charger et à opérer la dé- 
tente. 

Fig. n 38 , coupe verticale de cette partie de l’instrument, 
•aile par l’axe du canot). 

jft Fig. 1139, plan horizontal vu en dessus, la bascule qui 
.( ‘ a *t marcher le piston étant rabattue sur le canon. 

F'g. 1140 et 1 1 4 ' . détails de cette partie du mécanisme 
qui supplique à l’extérieur du fusil, et qui sert à armer et à 
faite partir le chien du fusil, 
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Les mêmes lettres représentent dans chacune de ces figures 
les mêmes objets. 

On voit en A la crosse ou le bois de fusil, dans lequel est 
incrustée la platine métallique B, vers l’arrière du canon 
C ; celui-ci est percé de part en part dans toute sa longueur, j 
mais , dans l’extrémité qui doit servir de chambre pour 
recevoir la poudre et les balles, il est ouvert à un diamètre 
un peu plus fort que le restant du canon, afin de permettre 
de tirer à balle forcée : cette extrémité est fermée par un 
piston métallique g , qui bouche hermétiquement, et qui peut 
glisser dans une certaine longueur de cette partie du canon. 

Relié à charnière à uue espèce de courte bielle en fer 
forgé H, ce piston est repoussé dans l’intérieur de la chambre 
du canon ; on tire à l’extérieur, au moyen du levier à bascule 
F, que l'on peut lever ou baisser à volonté. 

Ainsi, sur les fig. r 1 37 et 1 1 39, on voit aisément qne cette 
bascule est rabattue sur le canon , et ferme, par suite, l'ou- 
verture a, par laquelle on introduit la balle et la charge de 
poudré’correspondant à l’importance du coup que l’on veut 
donner; le piston, poussé de gauche à droite, ferme entière- 
ment la chambre. 

Sur la figure 1 1 38 , au contraire , la bascule est supposée 
relevée ; par conséquent, cette ouverture est libre, parce que 
le piston est tiré de droite à gauche, ce qui permet d’iatrô- 
duire le plomb et la poudre. 

Lebout du canon est taraudé pour se fixer à viseur une pièce 
coulée K, qui est aussi incrustée dans l’épaisseur du bois, 
au-dessus de (a platine B. 

Une petite entaille B est pratiquée à l’avance vers la base 
du piston pour se trouver, lorsqu’il est repoussé, fig. 1137, 
exactement eu regard de la lumière, et permettre ainsi la 
communication du gaz dégagé au moment du choc de la cap- 
sule avec l’intérieur même de la chambre. 

' Cette capsule estfrappée par la tête du chien du fusil qui» 
à l’autre extrémité, est dentelée comme l’indique la fig. Ji 4 °- 

Un cliquet I, fig. 1 / 4 u peut s’engager, d’un bout, dan6 les 
dents du chien E, lorsqu’on veut armer, et ibse termine, de | 
l’autre, par une espèce de touche en plan incliné ou canne 
qui correspond à la détente JD, pour opérer son action tout- 
à-fait comme dans les fnsils ordinaires. 

Les ressorts m, n, fig. n 4 i» tendent toujours à ramener 
le cliquet et la détente dans leur position naturelle. 
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ARMES A FED POUR ÉTABLIR ONE COMMUNICATION. 

On voit, par ce qui précède, combien cette disposition est 
simple, commode et facile à exécuter. 

Le canon de l’arme reste toujours fixe avec la crosse ou le 
bois; ce piston ferme toujours d’une manière parfaitement 
hermétique, ce qui présente la plus grande sécurité pour le 
service et permet d’opérer avec une rapidité extrême. 

Une légère entaille o est pratiquée dans la bascule F; le 
trait du fond est exactement dans l’axe du canon pour servir 
de guide à l’oeil du tireur. 

Pour se donuer une idée de la force d’une carabine ainsi 
construite dans les dimensions du dessin, je n’ai qu’à faire 
remarquer qu’une balle chassée à plus de 100 mètres, traverse 
une planche de plus de 5 centimètres d’épaisseur, et avec une 
charge de poudre qui correspond à quelques grammes. Une 
telle arme peut parfaitement servir à l’armée, soit pour la ca- 
valerie, soit pour l’infanterie, comme on peut en disposer 
pour des fusils de chasse ou autres." On a tiré jusqu’à quinze 
mille coups sans que le canon ait été détérioré et exigeât la 
moindre réparation. 

En résumé, le nouveau système que je présente est d’une 
grande simplicité de construction, facile à manœuvrer et 
permet d’opérer avec une grande rapidité; il offre, de plus, 
cet avantage de ne pas être obligé de déranger le canon, qui 
reste constamment fixé avec la crosse du fusil, et le piston et 
la bascule, qui forme presque tout le mécanisme, ferment et 
agissent avec la plus parfaite exactitude. 


j, Emploi darmes à feu à l'effet d'établir une communication 
dun point à un attire, par M. ZaouÉ , à Marseille. 

t& Le grenadier, fig. n 4 ô, a I a forme d’un petit mor- 
tier en miniature ; il est indistinctement en fer de fonte, 
cuivre, acier fondu, bronze, le bronze est préférable aux au- 
rü très métaux : il est à piston comme les fusils de chasse et se 
if* pointe entre 20 et 4o degrés. 

Pour éviter la violence de la secousse imprimée par l’effet 
0 de recul, le grenadier est monté sur un arc en bois flexible, 
ji* allant en pointe vers l’extrémité, qui s’appuie vers le sol. 

La longueur de cet arc eu bois est de 1 mètre 3 o centimè- 
tres; la portion supérieure carrée, qui s’emmanche dans le fer 
du mortier présente un diamètre de 7 centimètres; la base, 
qui repose sur le sol, n’a que 3 centimètres de diamètre ou 9 

Armurier. 42 
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centimètres de circonférence; cette basse est garnie d’une 
ferrure en entonnoir. 

Fig. i ) 4 'i, l’arc en bois présente une échelle de gradation 
pour mesurer les angles. 

L’âme du grenadier de salut a 6 centimètres de diamètre, 
2 centimètres de profondeur, avec une chambre conique. 

La charge est de 20 grammes de poudre royale de chasse, 
plus ou moins. 

Fig. 11 44 - Le projectile , en plomb, pèse 1 kilogramme. 
La ligne de lock qui sert à établir la communication, varie de 
2 à 4 millimètres de diamètre sur 3 oo mètres de longueur; 
elle est eu cœur de chanvre bien peigné, étiré le plus long pos- 
sible, et lavée sur les cadres. 

Fig. m 4 î, cadre. 

Ces cadres sont en bois de chêne , les montants sont de 12 
centimètres de hauteur, 2 centimètres à la base, 1 centimètre 
à la tête et de forme ronde. Le cadre forme un carré dont 
chaque face présente 60 centimètres de longueur; la planche 
sur laquelle sont implantées les fiches, offre 3 centimètres 
d’épaisseur. 

La gâchette du grenadier rentre dans le manche de l’arme, 
de manière à éviter que le tireur soit blessé par l’effet du re- 
cul qui projette l’arme sur la main. 


Fabrication des canons d'armes à feu au laminoir, pur 
MM. Thonnelier et Manceaux, à Paris. 

Détail de fabrication. 

Préparer une lame de fer corroyée à angle droit de lon- 
gueur, largeur et épaisseur calculées en raison des dimen- 
sions que l’on vent donner au canon. 

Faire chauffer cette lame. 

La disposer en un tube creux par les procédés ordinaires 
des étanapes ou au moyen d’un laminoir portant la forme 
de ces étampes. 

Dans cet état, faire chauffer ce tube au degré convenable 
dans un fourneau à air et à feu couverts. 

Au sortir du fourneau, le présenter suant sous le laminoir 
dans la première gorge, tenu plus petit que le diamètre exté- 
rieur du tube, de manière à ce qu’il se trouve soudé par le 
refoulement opéré par les rouleaux du laminoir. . 
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CANONS D ARMES A FEU FAITS AU LAMINOIR. 4gi 

Le tube, ainsi soudé, doit être alésé pour en enlever la re«* 
barbe et les scories causées par les chaudes et la soudure et 
faciliter en même temps le jeu des broches dont il sera ci- 
après parlé. 

Faire chauffer de nouveau le tube au fourneau à réver- 
bère. 

Le retirer au degré de chaleur convenable, le chauffer 
sur une première broche en acier. 

Cette broche se trouve retenue, par une embase, sur le 
battoir posé en avant du tablier à cannelure demi-circulaire, 
qui se trouve sur le devant du laminoir pour diriger le tube 
horizontal, et sans déviation entre les rouleaux. 

Engager le tube entre la broche et les rouleaux du lami- 
noir. 

C’est alorsque l’étiragedu tube se produit, taut à l’intérieur, 
par la résistance de la broche en acier immobile au centre 
des cylindres et opérant ainsi pression sur les taugentes 
des gorges des cylindres, qu’à l’extérieur, par la pres- 
sion réciproque sur la broche des cylindres qui entraînent 
le tube par leur mouvement de rotation et le forcent à dévêtir 
la broche. , 

Les premières passes ont pour objet d’étirer d’abord cylin- 
driquement le tube. 

Lorsqu’il a atteint environ la moitié de sa longueur, le sou- 
mettre île nouveau au feu de réverbère et le présenter, tou- 
jours dans un degré de chaleur convenable, sur une broche 
en acier sous les cylindres, dans les cannelures suivantes, qui 
continueront progressivement l’étirage du canon jusqu’à la 
longueur déterminée et lui donneront la forme conique ou 
toute autre forme, suivant la disposition des cannelures dans 
les cylindres. 

Derrière le laminoir et au centre des rouleaux est une passe 
de sortie, destinée à recevoir le tube après chaque passe de 
soudure et d’étirage, pour obliger le tube à sortir parfaite- 
ment droit des cylindres. 

U est à observer que le nombre des broches et leur dimi- 
nution décroissante doivent être en raison des dimensions à 
donner au canon, et qu’il faut autant de broches de différents 
diamètres que l'on se propose de faire subir de passes d’éti- 
rage au tube. 
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Les diamètres des rouleaux seront également en raison de 
la longeur à donner au canon. 

/, canon soudé sur la broche pour être laminé (i). 


Machine à graver les canons de fusil au damassé ou rubans, 
par MM. Bonnefoy et Murat, à Sl-Etienne. 

Les fig. n 47, 11 48, u 49» n5o, 1 1 5 1 , n5a représentent 
cette machine. A, plan de deux pièces portant chacune une 
molette n°* 1 et 2 , servant à imprimer le dessin qu’on veut 
obtenir, sur un enduit passé sur les canons ; ces dessins peu* 
vent varier de forme en changeant les molettes. 

Les deux pièces de la fig. A sont placées sur un chariot en 
fer et y sont fixées par deux brides. 

Fig. B, chariot vu en plan. 

Fig. B’, chariot vu en élévatioù. 

Derrière les deux pièces de la fig. A est placée une po- 
tence en fer qui porte deux ressorts eu acier servant à re- 
pousser les deux pièces pendant quelles impriment le dessin 
sur le canon. 

Fig. C, potence vue en plan. 

Fig. C\ potence vue en élévation. 

Fig. C”, potence vue en perspective. 

Cette potence repose sur le chariot , ainsi que les deux au- 
tres pièces. 

I, 2 et 3, ressorts. 

Le chariot B porte une crémaillère en fer qui engrène avec 
un pignon mis en mouvement par une manivelle qui sert à 
faire avancer ou reculer le chariot. 

Fig. D, pignon et crémaillère vus en plan. 

Fig. D’, pignon et crémaillère vus en élévation. 

> Fig. E, manivelle vue en plan. 

Fig. E’, manivelle vue en élévation. 

Le chariot et la manivelle sont fixés sur une planchette en 
bois pour des clous à vis. 

A la planchette sont fixés deux tenons en cuivre qui ser- 
vent à la faire mouvoir sur UDe coulisse ou chemin de fer. 

Fig. F, planchette vue en plan, 

Fig. G, G', tenons vus en plan. 
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(1) Nous ovens supprimé une figure de laminoir à rouleaux raoneléi semblable» 
tous les laminoirs connus, et dont lus armuriers ont une jarfaitecominissana'. 
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Fig. H, H’, coulisse (ou chemin de fer) vue en plan, 
nia* La planchette porte par-dessus un loquet en fer qui la fixe 
en entrant dans les dents d’une bande de fer placée en avant 
). et fixée par des clous à vis contre le plateau de bois sur le^ 
quel repose le chemin de fer. 

Fig. I, loquet vu eu plan, 
ursts F,g t i’j loquet vu en élévation. 

* Fig. J, bande de fer vue en plan. 

Fig. J’, bande de fer vue en élévation. 

P”*® Le plateau de bois qui porte la coulisse ou chemin de fer 
li * t est fixé par des clous à vis sur un des bras du banc, 
f** Fig. R, banc en bois vu en'plan. 

Fig. K’, banc en bois vu en élévation. 

Les deux extrémités portent chacune une poupée, lesquelles 
-- 1 poupées sont traversées par un arbre qui porte une maille. A 
l’extrémité de cet arbre, on place le canon , et pour faire 
tourner l’arbre, on se sert d’une manivelle. 

La maille de l’arbre d’une des poupées est à droite, et l’au- 
1 t!f tre est à gauche. 

^ Fig. L, poupées vues en plan. 

I' 1 ® Fig. L’, poupées vues en élévation. 

Entre les deux bras du bauc servant de coulisse est une 
poupée mobile qui sert à supporter l’autre extrémité du 
canon. 

Fig. M, poupée vue en plan. 

■J iJ * Fig. M’, poupée vue en élévation. 

Les deux modèles de la fig. A, dont nous avons parlé plus 
haut, servent à imiter les canons damas et autres dessins 
’ 9( ' analogues aux damas. 

jatf Pour imiter les canons à rubans, on adapte à la place des 
deux lames de la fig. A un outil portant la fig. N en plan et 
V eu profil. 

Ces deux fig. N et V sont la grandeur naturelle dudit outil; 
il est vu en profil dans la fig. V et forme la fig. N composée 
de plusieurs lames. 

Ces lames sont fixées par deux brides sur une plaque en 
fer.. 

Sur la même plaque est fixée une potence qui porte les res- 
sorts propres à faire mouvoir lesdites lames, et il y a autant 
de ressorts qu’il y a de lames. 

Cet, assemblage est la fig. P vue en perspective; la plaque 

est posée sur le chariot R. 

w 
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Pour faire opérer cet outil, il faut changer la bande de 
fer, fig. J, dont les dents sont en rapport avec le dessin des 
molettes, et la remplacer par une autre bande dont les deuls 
sont en rapport avec les lames qui touchent le caQon (1). 


Fusil se chargeant sans baguette , par M. Jacob- Jalocstrï, 
à Clermont-Ferrand. 

Cette invention consiste dans un procédé qui fait simulta- 
nément marcher en avant le canon et lever la culasse, qui se 
présente ouverte pour recevoir la charge. 

Le même procédé sert à réunir, après le chargement, le 
canon et la culqsse, de raauière à ce que l'explosion du coup 
ait lieu sans inconvénient et sans dangers. 

Ce procédé est d’abord un engrenage placé en-dessous du 
canon ; et ensuite une clef portant un pignon. 

Le plan présente le détail de ce mécanisme , au moyeu 
duquel on fait avancer le canon sans que la culasse bouge, 
puis lever celle-ci aussitôt que le canon est déboîté. 

Cette opération se fait en prenant la clef par son anneau et 
en la tirant à soi jusqu’à ce qu’elle soit perpendiculaire au 
canon. 

Lorsque la charge a été introduite dans la culasse, ou 
réunit celle-ci au canon en poussant la clef dausla direction 
opposée, jusqu’à ce qu’elle ait repris sa place au-dessous du 
canon. 

llieu de plus simple et de plus expéditif que ce procédé. 

Le chargement peut se faire sans cartouche et à la manière 
ordinaire; la main seule peut faire cette opération, le doigt 
pouvant faire l'office de baguette à bourrer. 

On remarquera que, dans les dessins n 53 à 1 1 63 , ou ue 
présente préparé d’après le procédé que le fusil à un coup, 
mais ce procédé est le même pour le fusil à deux coups; la 
seule différence est que le fusil à un coup n’a qu’un étui 
simple 29', et que le fusil à deux coups a uu étui double 3 o. 

Le milieu des deux canons est massif et plein. 

Les deux culasses n’ont pas d’entre-deux et ne sont point 
séparées. 

La fraisure forme le même bord en dedaus qu’en dehors. 

Le fusil se démonte totalement en enlevant la vis de bas- 
cule 4» I e tiroir 1 a et la vis de l’anneau de la clef 19, 

( » ) H manque a&essuiroment beaucoup do fleures dans lo dessin. 
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PÜSIt SB CHABGEANT SANS BAGUETTE. fgg 

Pour détacher le mécanisme du canon , il faut enlever la 
vis de la tringle g. 

Détail des pièces. 

Fig. A, B, C, D, i, bascule qui se prolonge jusqu'à l'extré- 
mité de la rainure du bois et (fui est ouverte dans le milieu 
comme on le voit en 25, 26 et 27. * 

Le canon porte un engrenage, et, aux deux bouts, il y a 
deux T dont l’entrée se fait en 2 5 et 26; une fois entrés ils 
agrafent la pièce de bascule dans son épaisseur. 

2, ressort de la culasse au moyen duquel celle-ci se lève 
e^se baisse. 

3, vis de ce ressort. 

4, vis de la bascule. 

5, T qui tient à la queue de la culasse, qui enchaîne la 
tringle et qui fait mouvoir la culasse. 

6, vis de la culasse. 

7, culasse. 

' 8 , tringle qui amène et renvoie la culasse. 

9, vis de la tringle sur le T 2 3 de la crémaillère du 
canon. 

»o, premier T 23. 
u, second T 24. 

» 2, porte-tiroir et tiroir. 
i3, arrêt de la clef. 

ressort qui fixe la clef. 

1 5, vis de la clef. 

16, oreilles ou charnières qui tiennent la clef. 

»7, clef. 

»8, arrêt de la clef. 

19, vis de l’anoeau de la clef. 

20, anneau de la clef. 

21, arrêt du Ressort i4. 

22, canon. 

2 3, premier T du canon. 

24, second T du canon. 

25, première entrée du T. 

26, seconde entrée du T. 

27, crémaillère ou engrenage. 

28, vis ressort d’arrêt de l’anneau de la clef. 

29, étui de la culasse. 

3o ) face de la culasse du fusil à deux coups représentant 
sou étui. 
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Brevet d'addition et de perfectionnement. 

Fig. E, F, G, H, I, i, fusil eu profil ne présentant aucun 
changeaient. 

2, vue du canon, en dessous , et de l'intérieur du méca- 
nisme. 

3 , bride soutenant la tringle. 

4, tringle correspondant du canon à la culasse. 

5 , vis fixant la tringle sur le premier T du canon. 

6, angle arrondi et non vif, comme au précédent plan, 
taut à la grande pièce qu'à la culasse. 

7, tringle, de profil, agrafant la culasse par son crochet la 
faisant lever. 

8, bride. 

g, roulette recevant le talon de la clef pour faire rentrer 
le canon dans son étui. 

10, petit ressort et pièce percée pour recevoir la clef et 
fixer son arrêt. 

1 1. Communication du feu, lumière centrale au milieu de 
la culasse. 

i3, clef portant sou anneau à coulisse, ressort à boudin et 
petit ressort en dessous pour régler son mouvement. 

i 3 , ressort portant un petit arrêt qui arrive à la coulisse 
i4 pour empêcher l'anneau d’échapper. 

j 4, coulisse de l’anneau. 

î 5 , intérieur de la coulisse de l’anneau. 

16, ressort à boudin qui fait mouvoir l’anneau et qui fait 
échapper l’arrêt en tirant l’anneau en arrière. 

17, culasse à épaulement carré et faisant le même mouve- 
ment que l’autre, par ie moyen du trou ovale 18 et du res- 
sort 2, du premier plan, qui prend au-dessous de la queue de 
la culasse. 

18, trou ovale produisant le même effet que la charnière 
et faisant lever la culasse beaucoup plus droite (1). 


Cylindre tournant, applicable aux canons des armes à feu, 
par M. Marchau, , à Corliwh. 

L’invention consiste dans un cylindre tournait, mobile sur 
un pivot qui s’adapte aux armes à feu de toute espèce, de- 
puis ie plus pistolet jusqu’au plus grand canon. 

( 1 ) Il sera bien difficile de voir clair dans une semblable description. 
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• CYLINDRE POUR LES ARMES A FEU. Soi' 

Ce cylindre est solide et fait de métal employé pour l’arme 
m à laquelle ou l’attache, ou en fer travaillé ou en fonte , sui- 
vant l’arme. 

^ La position du cylindre et des pièces desquelles il est 
garni n’est pas la même pour un canon que pour les autres 
armes à feu. 

La spécification suivante et les dessins, %. 1164 à 1167 
t I , I 7 2> ont rapport à un fusil de 80 balles à la livre; mais 
üs s’appliquent également à toute arme à feu portative , la 
construction du cylindre et de l’arme étant, dans ces cas, 

: la même, eu égard aux proportions. La circonférence du cy- 

lindre a b est perforée de 3 , 8, 10 ou même un plus grand 
nombre de trous qui traversent l’épaisseur du cylindre; vers 
;r!lf le centre les trous décroissent; leur profondeur suffit pour 
contenir la charge. Sur un des côtés plats du cylindre b sont 
ouvertes des communications a avec les trous 1 , de manière 
à arriver au milieu de la charge de la poudre : dedans sont 
^ fixés des tubes 3 . 

En liant, dans la communication en forme de vis, les tubes 
sont de fer ou d’acier, les autres tubes sont montés par des 
capsules ou pistons dont le feu communique avec la poudre 
! dans les trous 1 par le moyen de ces tubes. Ces tubes sont 
protégés par une épaisse lame de cuivre e, attachée par les 
tubes avec les parties saillantes 4* 

... Les trous étant chargés et les capsules montées sur les 
tubes 3 , le cylindre est mis à plat sur l’affût 9. Le cylindre 
0 s'appuie sur les 2 parties de l'affût 5 . 

,,£1 L’affût est tout en fer et contient un trou pour recevoir le 
canon de l’arme, qui entre dans le trou 6. 

Sur l’affût est attachée une platine en fer circulaire ?, qui 
est couchée. 

Un taraud de fer’8, pour former le pivot du cylindre, se 
fixe dans la platine 7 et dans l’affût en forme de vis, et passe 
par le cylindre 9, dans un trou pratiqué pour cet effet. 

’ Ee cylindre est maintenu par une bande de fer ci, attachée 
à la partie supérieure de l’affût, par une charnière 10, et à 
la crosse de l’arme par un ressort ir. 
ÿ 1 Le mécanisme pour mettre le feu est le même que pour les 
autres armes, excepté que le percuteur est solide et carré; il 
e utre dans l’affût au trou b, et dans la platine 7 eu c, à tra- 
vers ce trou, il frappe les capsules montées sur les tubes 3, 
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et communique le feu de la capsule frappée au trou i par le 

moyen des tubes 3 . ! 

Le percuteur est fixé en dessous de l’affût; un ressort a, 
attaché au-dessous, sert à en modérer la force. 

Le percuteur n’a qu’un seul mouvement. Jiw, 

Le cylindre est placé de manière qu’un des trous i se 
trouve en ligne directe avec le canon ; l’arme est prête à 

fonctionner. - , . 

Le feu de la capsule frappée par le percuteur a qui passe «tt, 
par le trou de l'affût de la platine, communique, par les attll 
tubes i, avec la charge dans le trou i ; le cylindre est tourné ïiii 
par le doigt et le pouce, eu prenant sur le ressort d , e, qui en «m 
élève le bout f hors du trou a 9, sur la poulie du cylindre, etl, 
le ressort tombe dans le trou à côté 9. lu 

Lorsque toutes les charges sont parties, le ressort e est ù,| 
forcé en arrière, la bande de fer d est levée sur la charnière, îiei 
le cylindre est retiré et chargé de nouveau, un autre prêt à kp 
fonctionner est rois à sa place. . »... 

Fig. 1168 à 1 171, spécification du cylindre applique à un 
canon. Le cylindre s’appuie sur une barre de fer qui traverse ^ 
la culasse et forme le pivot du cylindre. W 

Un trou est percé sur la partie de la culasse et pénètre jus- iij* 
qu’au tube 4, qui contient une ouverture pour communiquer ty 
avec le trou 6 ; à l’entrée de ce trou est fixée une capsule. Itai 

La capsule est frappée par un objet dur. 5 î» 

Le feu de la capsule, par le trou oblique et le tube 4 » com * % 
munique avec la charge du trou en ligne avec le canon. <4 
Pour tourner le cylindre en ligne avec le canon, le verrou ^ 
à ressort 8 qui traverse le côté de la culasse du canon, et r*, 

pénètre dans le cylindre dans les trous g, est tiré par la ifc t 

main, hors du trou 9. . i;; » 

Après le mouvement du cylindre, le verrou à ressort tombe ii lQ 
dans le trou à côté 9, et indique qu’un autre trou 3 est eu 4 j, 


lipne avec le trou du canon. . 

Le mouvement est imprimé au cylindre par un levier in- 
séré dans les trous 10, ou par un crochet qui sert de levier 
et s’attache au pivot du cylindre. . 

La manière de charger les trous du cylindre est d envelop- 
per la poudre et la balle de flanelle. 

Le mouvement imprimé au cylindre est tel que le trou 
renfermant la charge qui vient de partir descend. 
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PROCÈDE DE FABRICATION DE CARTOUCHES. 5o3 

Procédé de fabrication de cartouches, par M.Houzè, à Avesnes. 

Cartouche à balle. 

rs 

Coller, sur la fig. 1173, la capsule, fig. 1174, coller en- 
\« suite, sur la ligne A B du capuchon, la traverse, fig. 1176, 
de telle manière que le tube de la capsule passant par l’ou- 
gr verture en forme d’étoile de la traverse ou attache, celle-ci 
recouvre les bords de la capsule et la maintienne iuvariable- 
ÿ ment, d’une manière solide. 

Le capuchon ainsi préparé, rouler, au moyen d’un mau- 
jn drin, le trapèze 4> pour en former un tube de la forme de 
$ ceux employés dans les arsenaux; y placer la charge voulue 
de poudre. • 

Adapter le capuchon sur le côté de ce tube opposé à la 
t . balle, de manière à coiffer la cartouche de la manière sui- 
■f vante : . 

Enduire le capuchon avec de la colle , excepté, cependant , 
le tube de la capsule; poser sur l’embouchure de la cartouche 
ce capuchon, de manière que le tube de la capsule couvre le 
point milieu du tube de la cartouche; coller solidement suc 
les parois de la cartouche les ailes c, d du capuchon, puis le 
.! P°lygone E, de manière à recouvrir les parties C, D, et enfin 
coller la partie / de telle sorte quelle maintienne les précé- 
iS déniés d’une manière solide. 

Cette opération se termine par le collage, autour du tube 
t t d e la cartouche, des ligaments G, G, lesquels, eu l’embrassant, 
la consolident et l'affranchissent des inconvénients attachés 
aux cartouches existantes selon l’ancien mode , la mettant à 
jj 1 abri de tout accident dans le transport. 

Cartouche à plombs de chasse. 

Cette cartouche se confectionne comme la précédente, 
■ ! quant au capuchon et è son adaptation au tube de la car- 
touche, qu’il coiffe; mais, eu égard à la nécessité de séparer 
les plombs de chasse, il est indispensable d’ajouter un sabot 
. 1179 et 1 180. 

L’inventeur lire dececi un avantage, puisque, par sa forme 
concave sur ses deux faces, ce sabot doit ramener au point de 
1 axe du tube de l’arme les plombs qui, dans le système ancien 
de charge, tendent à s’en écarter. 

C'est le seul changement que nécessite la confection de 
cette cartouche par rapport à la précédente. 
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Voici d’ailleurs le mode employé pour rouler le tîapèze, 
fig. 1177 et en former un tube destiné à contenir la poudre 
et le plomb, séparés l'un de l’autre pâr le sabot en’ question. 

Prendre un mandrin ordinaire brisé en deux pièces dis- 
tinctes, fig. 1178, par le milieu; les réunir, en les séparant 
cependant par le sabot en forme cylindrique, d’un diamètre 
égal à celui du mandrin et formant corps avec eux; rouler le 
trapèze, fig. 1 177, et en former un tube } retirer de ce tube 
les deux parties du mandrin, en laissant, comme séparation, 
le sabot fixé dans le tube. 

Introduire les plombs dans l’une ou l’autre des parties de 
ce tube ; placer la poudre dans la partie opposée et coiffer 
cette partie du capuchon préparé comme il est dit d’antre 
part. 

Les dimensions des figures davront nécessairement varier 
en raison du diamètre des tubes des armes à feu à l’emploi 
desquelles on destinera les cartouches, et aussi en raisoudu 
degré de charge qu’on voudra admettre. 


Fusil se chargeant par la culasse, par M. LejECNE, à Paris. 

Fig. 1181, 1247 '■ a, canon ; il porte deut joues h qui y sont 
goupillées, et brasées ou soudées. 

b, deux joues : elles sont fixées au canon a, au bout op- 
posé ; elles se réunissent et forment un renfort daus lequel 
vient se visser la queue de culasse c; elles ont aussi deuxcot- 
lisses pour recevoir les tourillons e. 

c, queue de culasse : elle est vissée au renfort e. 

d, tonnerre : ses tourillons e se tiennent entre les dent 
joues b ; quand il est fermé, il emboîte dans le canon a, et y 
reste maintenu avec force par la clef f ; il porte un bassinet y. 
Le ressort m du couvre-feu h y est fixé dessus par une vis ». 
Au besoin, on peut placer une rondelle, soit en cuir, carton, 
métal ou autre chose, au fond de la fraisure du canon a ou 
sur l’épauleroeut du tonnerre d; cette rondelle pourrait» 
remplacer à volonté; on poarrait aussi ajuster an ressort 
sous le tonnerre pour le tenir élevé pendant la charge. 

>e, tourillons du tonnerre d; ils eutreut dans les coulisses 
des joues b. 

f, clef; elle porte un levier n, pour lui donner la force de 
pression; elle a un tourillon qui agit dans un trou couservé 
ou rapporté dans l’épaisseur du reufo rtb; vers les deux tiers 
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ÿtJSIt SE CHARGEANT par la culasse. 5oS 

de sa longueur est un épauleraent qui vient appuyer sur la 
bride à collet o, et elle s'y trouve maintenue par sa tige , qui 
entre dans ce collet. 

g, bassinet en cuivre ou fer cémenté, ou autre métal : il est 
vissé au tonnerre d, ou fait corps avec lui ; il est dégagé de 
toutes parts, et peut être aussi plus ou moins élevé. Dans les 
armes à silex en usage, il serait vissé au tonnerre, ou on le 
ferait porter par une culasse qui servirait de tonnerre et se- 
rait vissée au canon; dans le cas où il ne serait que vissé, oo 
laisserait sur le côté une patte qui serait traversée par une vis 
entrant dans le tonnerre pour rendre sa position invariable. 
Ce bassinet pourrait au^fi* avoir, comme celui en cuivre dont 
on se sert, un bras portant la vis du couvre-feu , et , dans le 
cas contraire, on pourrait mettre une bride qui, d’un bout/ 
serait tenue par la vis du ressort de la batterie, et porterait, 
à l'autre bout, la vis du couvre-feu. 

Ce bassinet pourrait aussi être cylindrique, avoir les parois 
saillantes assez élevées pour être taraudées, et on mettrait 
alors, pour le fermer, un bouchon métallique vissé, dont le 
fond serait garni d’une plaque de sûreté. 

h, couvre-feu ; il porte, avec le secours de la vis i, une 
boîte j, et la plaque de sûreté k. 

», vis portant écrou ; elle traverse le couvre-feu h, et y 
réunir la plaque de sûreté k et la boite;; sa tête peut être 
modifiée, mise dessous , et porter les goujons ; alors l’écrou 
serait fendu comme tête de vis. 

j, boîte en fer ou en cuivre, ou en métal inoxydable, pour 

contenir la plaque de sûreté k; elle a ses côtés inclinés en 
dedans pour retenir la plaque de sûreté k; à la rigueur on 
pourrait s’en passer, soit en fixant la plaquq,de sûreté k sous 
le couvre-feu h, soit en faisant une entaille Sous ce couvre- 
feu pour y loger la plaque de sûreté k. < 

k, plaque de sûreté portée par la boîte j et fixée par la 
vis i : elle peut être soit en gommer soit en cuir ou tout autre 
corps élastique, et même en plomb ou tout autre métal; 
elle doit être jointe hermétiquement avec le bassinet*;. 

Ces pièces g, h , i, j, k, r, s peuvent être appliquées à toutes 
sortes d’armes à feu pour garantir l’amorce de l'humidité ; 
de même aussi on peut remplacer ces pièces par une che- 
îuinée logée dans uu encastrement comme fig. itSa, et 
ajouter un chien à marteau pour faire de cette arme à silex 
une arme à percussion se chargeant par la culasse. 

Armurier , 4 3 
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f, vis du couvre-feu : elle porte une rondelle pour éloigner 
ce couvre-feu h de l’épaisseur de la joue b, 

m, ressort du couvre-feu h porté par le tonnerre d : il peut 
être aussi à double branche. 

n, levier : il est fixé à la clef f par une goupille t, et sert à 
la faire mouvoir avec force ; il peut être tenu sous le bois en 
le forçant d’entrer dans une entaille , ou bien arrêté par un 
ressort. 

o, bride à collet : elle est entaillée et tenue par deux vis; 

«lie sert pour maintenir la clef f; elle est représentée par des 
points. ^ 

p, tablier en cuir, ou en toute autre chose flexible et imper- 
méable : vers un bout, il est entré à force dans )a tête de vis 
de chien, et, de l’antre, il est placé et tenu sur le couvre-feu 
h, soit par une vis, soit par une plaque en métal comme x, 
fig. 1188, dans laquelle entreraient, à queue d’aroude, les 
êfttés du couvre-feu, qui seraient alors taillés en biseau. 
Cette plaque serait fixée sur le tablier, qui peut être ployé 
d'équerre et être plus ou moins large. 

q, visière fixée sur le renfort b en avant de la culasse c ou 
sur le tonnerre d. 

r, deux goujons qui empêchent la boîte j de tourner. 

s, lumière : elle est portée par le bassinet g. 

t } goupille du levier n. 

Si l’on se sert de métal pour plaque de sûreté, on peut, au 
besoin, mettre un rëssort entre le couvre-feu h et la buite j, 
afin que celle-ci puisse bien prendre la position du bassinet 
q lorsque le tonnerre d est fermé; le levier n est placé dans le 
sens du canon a, et la clef/ vient appuyer sur le tonnerre d; 
. pour ouvrir, il fhut ramener le levier n en équerre avec sa 
première position; alors le tonnerre d est libre et peut être 
dégagé du canon a, en appuyant sur le couvre-feu A, que 
l’on a remis sur le bassine ^ g après avoir amorcé. 

Ce mouvement doit être fait avant d’ouvrir, puis on élève 
le tonnerre d assez haut seulement pour y introduire la 
charge avec facilité ; cette Course est réglée par un arrétoir 
intérieur. 

Eig. 1 181, arme vue du coté de la batterie : le couvre-feu 
h et le bassinet g sont tranchés par le bout, afin de laisser 
voir la coupe du bassinet g , et connue sont placées la boîte; 
et la plaque de sûreté k. 
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Les parties ponctuées représentent l’intérieur du placement 
de la clef / et du tonnerre d quand celui-ci est fermé. 

Fig. u 84 , arme présentée par-dessus et dégagée du cou* 
vre-feu h pour laisser voir le bassinet g. 

Les parties ponctuées indiquent les mêtpes choses que 
l dans la fig. n 8 i. 

Fig. u 85 , arme vue coupée à la tranche pour découvrir 
la position du bassinet g, du couvre-feu h , de la boîte j, 

, de la plaque de sûreté k, des deux goujons r et de la vi- 
' sière q. 

Fig. 1186 et 1187, développement du mouvement dans les 
fig. 1181 et 1184. 

Fig. 1188, coupe du bassinet vu portant la plaque de sû- 
reté x. 

p Fig. 1 1 8a, mêmes pièces que fig. 1 1 8 1, avec cette différence 
•* que le système est à percussion : le tonnerre d est représenté 
coupé par moitié, ainsi que quelques autres pièces, pour voir 
l’intérieur ; seulement la vis g et le coin f sont entiers. 

Ce tonnerre d porte, en v, un encastrement pour loger la 
cheminée u; eu / une partie saillante pour loger un bouton 
f servant à dégager et élever le tonnerre, et même servant 
aussi pour forcer la cheminée à entrer dans la capsule par 
4 la pression que reçoit celle-ci en appuyant sur l'angle d’un 
renfort qui est un peu saillant à cet effet ; par ce moyen, le ful- 
minant vient toujours se poser sur la table delà cheminée. Le 
$ tonnerre d porte aussi trois dents, plus ou moins légèrement 
inclinées, et contre lesquelles viennent appuyer les dents du 
coin / pour faire joindre toutes les parties. . 

Le coin / porte une vis g à plusieurs filets, qui y reste fixée 
0 librement par une goupille ou vis j : cette vis g entre dan* 
„,i un écrou li t lequel est mû par le levier i, et cet écrou tourne 
4 libre dans une bride m ; la bride m est entaillée et est reteuuc 
£ par deux vis n et o, qui entrent l’une dans le canon a , l’au- 
tre dans le renfort b. 

.„i Dans ce système , le mouvement pour ouvrir et fermer le 
jjif tonnerreest le même que celui de la fig. 1181 } seulement, 
quand on ouvre, on place le levier i en équerre à sa position 
première. Au lieu de tourner comme la clef /, le coin f laisse 
^ le tonnerre d libre, ce qui permet de retirer celui-ci pour le 
t relever. 

Ce coin / peut être de deux parties : celle f , séparée dç 
celle/ par une ligne ponctuée, est jointe à cette dernière par 
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5 o 8 TROISIÈME PARTIE. 

nne vis et deux goujons; par ce moyen, on peut intercaler 
entre ces deux pièces une épaisseur convenante pour rem* 
placer la matière que l'on pourrait ôter, s’il était néces- 
saire de rajuster le tonnerre une ou plusieurs fois. 

La partie hachée est uue rainure dans laquelle entre un 
goujon fixé sur la joue b, pour servir de guide au coin /. 

Pour obvier à l’inconvénient qui pourrait arriver, si l’on 
tirait avant d’avoir fermé la clef f ou le coin /, il sera fait 
une entaille à la détente au niveau de l'écusson; puis un va- 
et-vient à deux crochets, un de chaque bout, sera placé de 
manière à ce qu’un de ces crochets puisse entrer dans cette 
entaille, et en sortir au moyen de deux goujons qui seront 
üxés sur le cercle du levier i, et qui appuieront alternative- 
menl sur le crochet opposé, de sorte que, eu fermant ce 
levier, le crochet puisse sortir de l’entaille et y rentrer en 
ouvraut. 

Fig. 1189, 1190, 1191, autre coin pour remplir le même 
but que le coin /et la clef f des figures précédentes. 

d, tonnerre portant deux , trois ou quatre dents chanfrei- 
nées d’un côté et taisant contre-partie du coin f. 

f, coiu tournant à deux, trois ou quatre dents, qui sont en- 
tièrement dégagées et chanfreinées d’un côté ; celle du bas 
porte une branche qui vient s’engager dans la griffe appar- 
tenant au levier n. Ce coin est retenu par un axe vissé au 
renfort b. 

m, vis supportant le levier n et lui servant de tourillon; 
elle est fixée dans le renfort b. 

n, levier à tourillon et à griffes : il est maintenu par la vis 
m et par sa griffe; il sert à fermer et à ouvrir. 

A la place de la branche de la dent du coin f, on pourrait 
y mettre un quart de cercle denté , qui engrènerait dans un 
quart de cercle aussi denté, qui porterait le levier n en rem- 
placement de sa griffe; et le mouvement deviendrait plus ré- 
gulier. 

Lorsque le tonnerre d est fermé, ses dents ainsi que celles 
du coin f sont arrivées, par la force du levier, à porter les 
unes sur les autres; le levier n se trouve à la position pré- 
sentée, et lorsque ce levier est en équerre à cette position, 
les intervalles des dents du coin / se trouvent en face des 
dents du tonnerre d, ce qui permet de dégager celui-ci pour 
charger. 


k 

U 

feifi 

toi 

ali 

ali 

*(. 

-la 

;but 

Wc 

topoc 

*'îl 

l »«| 

Ht 
2 II 

■l-i 

N 


*1 

l>lÿ 

4 

•lier 

Ui 

tai, 

*le 

ta 

tar 

in 

l: 4 \ 

:li > Ci 


Digitized by Google 



FUSIL SE CHARGEAIT PAR LA CULASSE. 


5 og 


CE» 

lit* 

iil l 

«,«« 

Eli 

liifi» 

iül 
pi ï 5 

.snS* 

iDt- 

fl** 

rli t 


Fig. 1 19a, 1 ig 3 , a, canon : il porte deux tourillons d. 

b, deux joues dans lesquelles entrent les tourillons d et le 
butoir e. 

c, culasse : d’un bout est la queue , par l’autre bout elle 

ferme le canon a, et vers le centre elle a une partie évidée, 
pour laisser agir la clef / intérieurement, ainsi qüe le bu- 
toir e. , . 

d, tourillons fixés au canon : ils entrent dans les oreilles 
des joues b et portent chacun une vis pour retenir celles-ci. 

e , butoir ; il est porté par les deux joues b et traverse la 
calasse c, dans laquelle il agit librement ; il a une vis à chaque 
béut pour le maintenir aux joues b. 

f, clef : elle entre dans une ouverture conservée à la ca- 
lasse c; on la fait agir par le levier ordinaire qu'on y ajoute; 
elle vient appuyer sur le butoir c pour fermer, et alors celui- 
ci, tirant sur les joues b, fait joindre la culasse c au canon a, 
et sitôt que la clef est mise en équerre à sa position première, 
elle donne l’intervalle nécessaire ponr laisser reculer le canon 


' a, que l’on fait basculer sur les tourillons d. Le canon peut 
CJ ' : aussi reculer par le mouvement de la clef, en plaçant sur la 
tige de celle-ci un étoquiau qui la fait marcher. 
jîecP • Fig. 1194. 1 195,0, b, c,d t e,f, mêmes pièces que celles delà 
jei> figure précédente : la différence n'est que dans la culasse c, 
fjtij» qui, au lieu de fermer elle-même le canon, porte un appendice 
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Cet appendice avance et recale au moyen de la clef, et ouvre 
ainsi. Ou fermeJe canon, qui bascule, comme celui des figures 
H91, ng3, sur ses tourillons d. 

Dans ces mouvements, les culasses c restent fixes; mais on 
peut employer le moyen inverse en arrêtant solidement le ca- 
non et en rendant la culasse mobile; alors on y ajouterait 
une queue plus longue qui servirait à lever cette culasse avec 
facilité en faisant tourner les joues b sur les tourillons d, de 
manière à pouvoir dégager l'ouverture du canon. 

La tige de la clef pourrait rester en dessous et porter un 
carré qui viendrait s’engager dans une ouverture que porte- 
rait le levier. 

Les parties ponctuées représentent l’emplacement des pièces 
dans l’intérieur. 

Toutes ces clefs peuvent être des excentriques simples ou 
doubles, et placées soit en dessous, soit eu dessus, ou sur l’un 
des côtés, et, bien que tous ces systèmes soient représentés 
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5 10 TROISIÈME PARTIE. 

avec deux joues 6, on peut, au besoin, n’en mettre qu’une 
seule renforcée, fixée sous le canon, et qui servirait aussi de 
culasse; elle porterait deux oreilles pour maintenir le tonnerre, 
et la tige de la clef / la traverserait. 

Fig. 1 196, a, levier à tourillon pour servir, au besoin, aux 
clefs ou coins f. 

b, support portant le tourillon sur lequel pivote l’extrémité 
du levier a. 

c, tourillon mobile servant de centre au levier a. 

d, tenon entrant dans les mortaises du levier a et du coin 

f : il y est retenu par une goupille e. f 

Premier brevet d'addition et de perfectionnement. 

Dans le cas où on 11e jugerait pas convenable de faire un 
trou taraudé au tonnerre pour y loger (a tige à vis du bassinet 
g, et où on ne voudrait, en raison de la dépense, employer une 
culasse à chambre servant de tonnerre pour porter le bassi- 
net g, ainsi qu’il a été dit dans le brevet, on pourrait alors se 
servir d’un bassinet comme celui en usage; mais, ainsi que 
dans la figure 1 1 85 dudit brevet, ses bords seraient égaux 
tout autour et dégagés de même, surtout du côté du canon. 

Sur la face intérieure de ce bassinet, laquelle vient appuyer 
contre le plan du tounerre,on ferait une légère entaille d’en» 
viron 1 mi!!. (17a ligne), de profondeur; les côtés en forme de 
double queue d’aronde, pour qu’ils pussent y retenir un cuir 
qui serait placé dans cette entaille; ce cuir, qu’on mettrait 
le plus large possible, serait percé d’un trou plus grand que 
celui de la lumière, afin que celle-ci fût libre, et l’épaisseur 
du cuir dépasserait les parois de l’entaille, de manière qu'eu 
serrant les grandes vis de platine elles feraient joindre le rem- 
part au tonnerre en pressant ce cuir, qui fermerait alors her- 
métiquement la jonction du bassioel au canon. 

Ce cuir pourrait être remplacé par tout autre «erps com- 
pressible, de quelque nature qu’il fut, et, au besoin, être fixé 
par goupilles ou par vis; le bassinet peut être porté soit par 
le tonnerre, soit par la platine, et, s’il est porté par le ton- 
nerre, deux vis qui y seraient taraudées serviraient à joindre 
le bassinet eu pressaut le cuir ou autre corps. 

Amorçoirs et porte-capsules pour servira f usage de l'arme dans 
le cas où elle serait mise à percussion. 

Fig. x * 97* 1198, 1199 et 1200, a, amorcoir en métal placé 
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le long du canon g; il porte intérieurement un carré e, qui 
sert de tête au ressort à boudin ; on pousse ce carré avec une 
épinglette pour faire reculer Je ressort afiu de remplir l'a- 
morçoir. 

b, capucine avec un encastrement réservé pour loger le 
bout de l’amorçoir <r. 

c, butoir sur lequel vient appuyer l’autre bout de l’amor- 
çoir a : il est fixé par une vis sur la platine; il porte une lan- 
guette qui entre dans la fente de l’amorçoir pour maintenir 
la première capsule élevée, afin d’éviter qu’elle se retourne 
pendant le tir. 

d, ressort à mentonnet : il est fixé sur la platine et sert à 
retenir l’amorçoir a; ce ressort peut être porté par le butoir 
c, en modifiant sa forme convenablement. 

e, carré ou tète du ressort à boudin auquel il est vissé : il 
porte un goujon qui peut servir à remonter le ressort sans le 
secours de I epinglette. 

/, appendice fixé sur l’amorçoir a : il est fendu au bout et 
doit avoir l’épaisseur convenable pour guider l’entrée de la 
capsule sur la cheminée. 

g, canon. 

b, porte -capsule en bois : il est évidé snr le travers, afin 
déformer des dents assez écartées entre elles pour pouvoir 
placer les capsules sur ces dents, et laisser entre ces capsules 
un peu plus que l’épaisseur de la paroi de l’amorçoir a. 

i, capsules présentées placées dessus et dedans les porte- 
capsules. 

Pour placer cet amorçoir le long du canon, on présente le 
petit bout dans l’encastrement de la capucine b, on le fait 
descendre jusqu’au rappel du ressort d. Pour le sortir, il faut 
appuyer sur la tête de ce ressort d avec le talon de la main, 
allonger le pouce dessus et le long de i’amorçôir a, le tenir 
par-dessous avec les quatre autres doigts, puis amorcer sans 
le quitter, et le remettre en place. 

Fig. 1201, 1202, i2o3 et 12^9, a, autre amorçoir, avec 
ressort à boudin et appendice 6 tournant. 

Pour le remplir, il faut appuyer sur la partie b\ longue et 
saillante, et faisant ressort de l’appendice b. Celui-ci tourne 
alors sur le pivot c, pour dégager l’ouverture de l’ainorçoir a, 
et, quand les capsules sont placées, on fait retenir cet appen- 
dice b sur lui-mème ; alors la partie b', faisant ressort, vient 
se fixer à l’arrêtoir d et ferme l’entrée de l’amorçoir <?. 
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e, bouton servant à régler la course du ressort b' quand on 
fait pression dessus pour l’ouvrir. 

f, tête il u ressort à boudin : elle porte un goujon j, qui 
sert d’arrêtoir au ressort pour que celui-ci ne puisse sortir 
quand l’ouverture est dégagée; la fente de l’amorçoir est plus 
large par derrière. 

g, porte-capsule en bois: il est évidé des deux côtés, dans 
le sens de sa longueur, de manière à pouvoir entrer dans la 
fente de l’amorçoir ; les capsules y sont placées à côté les unes 
des autres, et, quand l’ouverture est dégagée de l'appendice, 
on introduit entièrement le porte-capsule dans l’amorçoir a; 
ensuite on referme l’ouverture en ramenant l’appendice à sa 
place, puis on retire le porte-capsule g, et les capsules restent; 
par ce moyen, on peut se passer de Képinglette. En évasant 
l’entrée de l’ouverture de l’amorçoir a on peut le charger 
avec un coulisseau en fer-blanc, dont les bords seraient amin- 
cis à cet effet. 

Fig. iao4 , I2o 5 et 1206, a, autre amorçoir, avec tété de 
ressort comme les fig. 1201, 1202, et une fente pareille. 

L’appendice b tourne aussi sur le pivot c pour dégager 
l’ouverture, et ou charge cet amorçoir avec le porte-capsule 
en bois g ou avec le coulisseau carré d, ouvert par-dessus pour 
laisser voir les capsules; quand l’amorçoir est rempli, on fait 
revenir l’appendice 6, qui s’arrête contre le butoir et se fixe à 
l’arrétoir/' que porte le ressort /, qui est fixé sur l’aniorçoira; 
pour dégager l’entrée, il faut appuyer sur le ressort/ et eu 
même temps faire tourner l’appendice b sur le côté. 

Fig. 1207, 1208, 1209, 1210, 1 2 1 1, 1212, i2|3, i 2 i 
1 2 i 5 et i2i 5 bis, a, amorçoir qu’on tient perpendiculairement 
pour placer les capsules sur la cheminée. 

b, appendice mobile basculant sur la vis-pivot e, lorsqu’on 
appuie à l’extrémité opposée sur les deux joues b\ qui sout 
assez élevées et assez longues pour emboîter le ressort d dans 
toute la partie qui s’élève au-dessus de l’amorçoir a, 

c, ressort à languette porté sur l’appendice b et fixé par 
une vis; la languette c vient jusque dans l’ouverture ronde 
dê l’appendice b, et reçoit la çansuie qu’elle retient jusqu a 
ce que la cheminée la force à reculer en venant prendre cette 
capsule. 

d, ressort plat porté par l’atnorçoir a : il pousse constant* 
ment sur la partie opposée à l’appendice b, pour que celui-ci, 
étant au repos, ait toujours le logement de la capsule placé 
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directement au-dessus du logement des capsules de l’amor- 
çoir a. 

e, vis-pivot sur laquelle bascule l’appendice b : elle est por* 
tée par une oreille rivée au dos de l'amorçoir a. 

/, boîte servant d’entrée aux capsules : elle est fixée sur 
l'amorçoir a et porte un ressort g. 

g, ressort fixé sur la boîte / : son bec avance intérieure- 
ment pour empêcher la capsule de sortir. 

Cet amorçoir se remplit avec un tube h, garni de capsules 
placées à l’ouverture en dessous; on entre ce tube dans la 
boite /en poussant le ressort g, ou les fait descendre, puis on 
retire le tube. * 

Pour amorcer, on le tient perpendiculairement en appuyant 
l’index sur les joues b'; ce mouvement force le ressort g et 
retire l’appendice de sa position directe avec l’amorçoir; 
l’appendice entraîne avec lui une capsule qui alors se trouve 
isolée des autres d'une demi-épaisseur; on présente l’ouver- 
ture de l’appendice 6 sur la cheminée, on appuie sur l'amor- 
çoir, et la cheminée, après avoir fait reculer le ressort, rentra 
dans la capsule, celle-ci étant empêchée de remonter par le 
bord d’une paroi de l’amorçoir sur laquelle elle se trouve 
appuyer ; puis on retire l’amorçoir qui laisse une capsule sur 
‘ la cheminée. 

, Tous ces perfectionnements , amorçoirs, porte-capsules et 
! autres, peuvent être, moyennant quelques modifications, ap- 
pliqués et servir à toutes sortes d’armes à feu; les amorçoirs 
j peuvent être placés, comme il est dit, le long du canon, ou 
bien être portés sur ledit au moyen des branches à bascule, 
ou bien encore mis dans une boîte pivotant sur un centre et 
portée par un support ; on peut aussi les porter isolés et mis 
dans une poche adaptée soit à la giberne, soit aux vêtements 
ou à la buftleterie, et les tenir avec une chaînette; Us peuvent 
être roulés pour diminuer leur longueur. 

Ces perfectionnements sont ajoutés pour m’assurer des 
droits aux moyens décrits, y compris l’invention des porte- 
capsules en bois, celle du nouveau bassinet, puis celle des 
atnorçoirs, dont l’entrée peut s’ouvrir pour l’introduction des 
capsules, et surtout l’application des amorçoirs de cette sorte 
ou autres placés le long du canon et pouvant s’en détacher ou 
y être mis spontanément. 

Fig. 1216 et 1217, a, autre amorçoir : il porte un ressort à 
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boudin avec carré ; il a une ouverture pour l’introduction de 
la cheminée et une autre ouverture sur le côté c. 

b, appendice : il est fixé sur l’amorçoir a, et son bout est ou- 
vert ou fraisé pour loger un tiers de la capsule i. 

c, ouverture de l’un des côtés delà paroi de l’araorçoir près 
de l’appendice b : elle est un peu plus large qu’une capsule, 
afin de laisser sortir celle-ci. 

d, coulisseau carré, avec une fente dessus pour voir comme 
les capsules sont placées : ses bords sont amincis pour entrer 
obliquement dans l’ouverture c, et un de ces bords, sur le 
côté, est relevé en forme de crochet, qui sert à maintenir ce 
coulisseau dans l’ouverture c de l’amorçoir, pendant qu’on 
fait descendre les capsules. 

Pour amorcer, on présente l’ouverture ordinaire sur la 
cheminée, on appuie sur l'amorçoir pour enfoncer la capsule, 
ensuite on dégage, par l’ouverture du côté c, la cheminée 
coiffée cTe la capsule; cet amorçoir a l’avantage de recevoir les 
capsules toutes ensemble, sans avoir d'appendice mobile. 

A la place de l’appendice 6 fixe, on pourrait mettre un res- 
sort à l’amorçoir a sur le côté opposé à l’ouverture c; ce res- 
sort serait ployé d'équerre par devant, pour retenir les cap- 
sules, et garanti par une partie avancée formant appendice 
fixe, pour éviter qu’il ne soit ouvert à contre-temps, et, lors- 
que la cheminée serait coiffée de la capsule, il reculerait assez 
pour lui laisser passage. 

Fig. ni3, a, amorçoir porte-capsules : il se compose d’un, 
bout de plume, d’un papier ou carton roülé et étranglé, ou 
d’un morceau de bois, quel qu’il soit, dans le bout duquel on 
fait un encastrement un peu plus étroit que la capsule qu’on 
veut y loger; on peut fendre cet amorçoir, afin que les deux 
• branches fassent ressort pour y retenir la capsule qu’on veut 
y introduire. 1 

Cet amorçoir peut porter une ou plusieurs capsules à chaque 
bout • au besoin, les capsules peuvent y être retenues par deux 
tours* de fil, avec un nœud ou un papier collé. 

Cet amorçoir peut être partie en bois et partie en métal 
très-mince, et même fendu par le bout, pour faire ressort. Le 
métal serait roulé en tube de grosseur à serrer un peu la cap- 
sule ; une tige en bois y entrerait, légèrement comprimée, et y 
serait retenue par un arrêt; quand on présenterait cet amor- 
çoir sur la cheminée, on appuierait sur le haut de la tige eu 
bois. 
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L’amorçôir n [fg. 1207 à 12 1 5 bis), qu’on doit présenter 

perpendiculairement à la cheminée pour amorcer, peut être 

modifié de la manière suivante : La vis pivot e serait mise à 

l’extrémité des joues b\ et entrerait dans une oreille portée 

par l’amorçoir a ; le ressort d serait placé en avant de la vis e, 

du côté de l’appendice b ; cet appendice aurait un talou qui 

servirait d’arrêtoir, pour le tenir toujours placé de telle sorte 

que le logement de la capsule soit eu dessous de celui de l’a- 

morcoir. 

> 

Dans le dessin présenté, le ressort fait appuyer constam- 
ment l’avant-corps de l’appendice b sur l’amorçoir a, et il ne 
s’en éloigne qu’à l’instant où on appuie sur les joues b’ pour 
faire arriver le milieu du logement de la capsule sous la 
tranche de la paroi de L’amorçoir, afin d'obtenir un point 
de résistance qui permette de faire entrer la capsule dans la 
cheminée. 

Dans cette modification, les mêmes effets auront lieu plus 
sûrement; mais, pour opérer, il faudra appuyer sur le bout 
de l’appendice b, dont le logement devra être percé convena- 
blement. 

On peut à cette même figure ajouter un nez qui pourrait 
être rond et porté en avant de l’appendice b par deux joues 
fixées une de chaque côté de l’araorçoir a : il servirait de 
guide pour introduire la cheminée et porterait le ressort c ; 
il ferait le même office que l’appendice b, et celui-ci servirait, 
par son mouvement de va-et-vient, à présenter le point de ré- 
sistance nécessaire. 

L’appendice b, placé au bout de l’amorçoir, peut être aussi 
un cylindre porté par un axe qui traverserait deux joues pla- 
cées sur les côtés de l’amorçoir a. Ce cylindre serait percé de 
quatre trous (plus ou moins); un des trous serait toujours en 
/apport avec Pamorçoir pour en retirer une capsule; deux 
autres trous seraient couverts par un demi-cercle pour main- 
tenir les capsules prises, et le trou du bout serait dégagé; 
chaque fois qu’on amorcerait, on feraittourner le cylindre d’un 
quart et on présenterait le trou du bout pour y déposer une 
capsule; un ressort qui produirait le même effet que celui c, 
entrerait dans une rainure circulaire qui correspoudrait avec 
les quatre trous. 

Ces amorçoirs et porte-capsules, ainsi que les précédents, 
peuvent servir à toutes les armes à feu à percussion et être 
portés comme les autres ; cependant, pour celui de la figure 
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m8, on peut le mettre dans une poche à compartiments, 
ou dans une boîte aussi à compartiments, composée de deux 
plaques embouties et formant tubes réunis, dans chacuu des- 
quels on ajouterait un ressort pour maintenir l’amorçoir; on 
peut aussi le faire porter par la cartouche, à laquelle il serait 
lié ou collé. 

Deuxième brevet d addition et de perfectionnement. 

Les dessins numérotés {fig. 1509, 12 10, 12 1 5 et lit 5 bis) 
sont ici pour éclaircir 1 explication donnée dans le premier 
perfectionnement, comme modification pouvant être faite à 
la figure 1207 et suivantes. 

Fig, 1209 et 1210, a, tube-amorçoir qui contient les cap- 
sules. 

b, appendice mobile : il a deux joues b\ 

c, ressort à languette qui retient les capsules; il est fixé 
sur une joue b , et sa tête se noie dans l’épaisseur de l’appen- 
dice b. 

d, ressort plat tenu entre les deux joues b’; il appuie cons- 
tamment sur le tube a. r • 

e, vis qui retient les joues b', 

J, arréloir qui fixe la course du tube-amorçoir a, lorsqu’on 
appuie dessus pour séparer la première capsule des autres 
quand on veut amorcer. 

g, vis du ressort c. 

h, oreille fixée sur le tube a et dans laquelle entre la vise. 

a , capsule présentée dans 1 ouverture de l’appendice b. 

j, cheminée. 

La boite /de la fig. 121 5 s’ajoute à cet amorçoir pourl’entrée 
des capsules. 

Fig. iîi 5 {bis), a, amorçoir fonctionnant comme les fig. 
1207, 1 209 et 12 10. 

Le tube qui contient les capsules porte un nez b percé, 
qui forme appendice fixe , dans lequel on introduit la che- 
minée. 

Le ressort c, qui retient les capsules, est supposé en des- 
sous, il est ponctué , ainsi que les capsules i. 

d, ressort pour faire pression sous le va-et-vient /. 

f va-et vient; il est porté par une vis e qui entre dans 
Une oreille rivée au tube a; le bout opposé, qui est percé 
pour loger la capsule, agit librement entre les deux joues qui 
fixent le nez b au tube a. 
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Pour amorcer, il faut appuyer sur le va-et-vient /, qui, 
changeant de place d’une demi-e'paisseur de capsule, pré- 
sente sa partie pleine au dos delà première capsule lorsqu’il 
fait entrer la cheminée. * 

Ce mécanisme, à peu de chose près, a les mêmes mouve- 
ments que les fig. 1 2 1 5 et 1 2 1 5 (bis.) 

Fig. 121 5 . L’appendice b, placé au bout du tube-amor- 
çoir a, est un cylindre porté par une vis e, qui traverse les 
deux joues d , placées sur le tube a. 

Cet appendice-cylindre est percé de quatre trous, dont un 
est toujours en rapport avec le tube a , pour en tirer une 
capsule chaque fois qu’on le fait tourner; un ressort eu 
demi-cercle, placé eu dessous et portant talon angulaire, 
maintient les capsules prises et entre dans une denture légère 
faite à la circonférence de l’appendice b, pour le tenir en 
place. 

Chaque fois qu’on veut amorcer, on fait tourner l’appendice 
odun quart; le ressort c entre daus une rainure circulaire 
ortée par l’appendice b, et sert à retenir la capsule du 
out. - r 

Fig. 1224, 1226 (i), dessin de la modification apportée 
par le premier perfectionnement, au bassinet n de la fu*. 

*i8(. J 0 

«, bassinet dont la face intérieure vient appuyer contre le 
pan du tonnerre b’. 

c, cuir qui entre dans l’entaille à queue d’aronde que porte 
le bassinet. 

Fig. liai, U23, 1223 , a, nouveau tube amorçoir perpen- 
diculaire : il est supposé partagé en deux, pour laisser voir les 
ressorts c et d et les capsules t. t 

b, appendice porté par le tube amorçoir a. 

c, ressort butoir; il est fixé au tube a par une vis f. 

d, autre ressort aussi fixé sur le tube a; il est plus fort 
que le ressort c et porte deux bras qui poussent le précédent 
c > afin de le tenir dans la position présentée. 

/, vis qui tiennent les deux ressorts c, d. 

3 -, ouverture de l’appeudice b. 

*» capsules dans l’appendice et dans le tube a. 

La boite f de la fig. 1207 à 1 a 1 5 (61s), lui est applicable. 

Cet amorçoir est revêtu d’un tube qui l'enveloppe en tièrement, 

< 1 ) 11 j a Ici confusion dans tel renroi» ; il a’agit probablement de la fig. 1520. 

Armurier. 44 
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mais qui laisse voir la fente du tube a, pour découvrir les 
capsules ; cette enveloppe est effleurée avec l’appendice b et né 
gêne en rien la marche des ressorts c, d. 

• Pour amorcer, on introduit la cheminée dans l'ouverture y, 
ce qui fait reculer le ressort d et laisse agir le ressort c, qui 
avance à mesure que l’autre recule, et pousse devant lui, avec 
son talon, la seconde capsule, qui vient se loger dans une 
ouverture faite au tube a. Pendant, ce mouvement, la che- 
minée est arrivée à la première capsule, et, lorsqu’on appuie 
pour la faire entrer, cette capsule se trouve en contact avec 
le talon du ressort c, qui s'est avancé et offre ainsi la résis- 
tance nécessaire pour l'introduction forcée de la cheminée 
dans la capsule. On retire le tube a de la cheminée, qui sort 
coiffée de la capsule, et les deux ressorts c, d repreuueut leur 
place. 

Si, dans l’emploi du système à percussion, les amorçoirs 
offraient pour le militaire en campagne des difficultés trop 
grandes, ou pourrait placer les capsules à la main, et, pour 
éviter les inconvénients que présente ce mode de placement 
par rapport à leur petitesse, les capsules seraient faites plus 
ou moins fortes, ainsi que les fig. 1 2 24 et 1 2 15 et les fig. 1 1 a 6 - 
et 1217 le font voir, ou bien les capsules en usage seraient 
portées ainsi qu’il est dit fig. 1128 et 1229. 

Fig, 1224 et 1 225 , a, capsule nouvelle. Le fond qui reçoit 
la poudre fu'minante n’est que de la grandeur d’une capsule 
ordinaire, afin de contenir le moins de poudre possible, et, 
par là, éviter les inconvénients qu’une plus grande quantité 
pourrait occasioner; sa dimension peut être modifiée, et au 
besoin, les bords peuvent être fendus. 

La cheminée doit avoir la forme de la capsule à tête dé- 
gagée , de manière que la table qui reçoit le choc entre à 
l’aise dans la partie étroite. 

Fig. 122G et 1227, a, capsule semblable à celle dont on se 
sert : la dimension est plus grande, afin qu’on la sente bien 
dans la main. Pour éviter l'emploi de plus de poudre qu’il 
n’est nécessaire et les accidents qui pourraient en résulter, on 
y introduit intérieurement, et serrée coutre les parois une 
rondelle b, portant un trou au milieu pour contenir la 
poudre. 

La cheminée, qui est de la grosseur de cette capsule , est 
dégagée vers l’extrémité, comme la précédente, afin que h 
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table qui reçoit le choc entre à l’aise dans le trou de la ron- 
delle, pour que le corps porte seulement sur la poudre. 

Fig. 1228 et 1229, a, virole en liège: elle est percée d’un 
trou plus étroit que la capsule b, pour que celle-ci, lors- 
qu’elle est placée, soit serrée autant que possible. Cette virole 
sert à porter la capsule pour la placer avec la main sur la 
cberaiuée ; lorsque cette cheminée est entrée dans la capsule , 
elle a traversé les parois de la virole, qui, étant plus étroites, 
viennent joindre cette cheminée de manière à intercepter 
toute humidité. 

Le sabot qui est employé à porter la capsule pour certaines 
cartouches, ressemble, au premier abord, à cette virole a; 
tuais son application est toute différente. Ce sabot est en bois 
ou en carton; il est porté par la cartouche, à laquelle il est 
collé. Dans son centre est un trou dans lequel est placée à 
l’aise la capsule, qui y reste maintenue à l’aide d’un papier 
fin qu’on colle dessus ; puis, lorsqu’on présente ce sabot sur 
la cheminée, la capsule en est détachée, et le sabot reste à la 
Cartouche, laissant la capsule qui est fendue sans garantie 
contre l'humidité, tandis que la virole a, qui est en liège, 
se porte isolée, tient la capsule serrée, ne la quitte pas , et 
vient serrer aussi la cheminée, pour garantir l’amorce de 
l'humidité. 

Troisième brevet d’addition et de perfectionnement. 

Fig. iî 3 o, ia 3 i et ia 32 , a, bois de fusil. 

b, pièce de bascule : elle supporte le tonnerre c. 

c, tonnerre mobile porté par la bascule 6; il y est tenu 
par un nœud de charnière dans lequel entre une vis qui sert 
de goupille. 

c’, talon demi-circulaire qui fait corps avec le tonnerre. 

d, partie avancée qui appartient au tonnerre c, et qui 
entre juste dans le canon c, elle peut être rapportée au ton- 
nerre comme douille vissée, ou tenue par un arrêt, ou être 
remplacée par une douille formant moitié d’étui dont le bout 
fermé porterait au fond du tonnerre. Cette douille ou moitié 
d’étui peut être de tel métal et de telle épaisseur qu’on le 
jugera convenable, être fixée invariablement ou pouvoir être 
mise à volonté, et assez mince pour être flexible, afin de s’é- 
largir de manière à clore parfaitement sa jonction avec le 
canon au montent de l'explosion, pour intercepter ainsi toute 
issue. 
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e, canon : il est appliqué sur le bois, et, pour l’y maintenir 
librement, il porte deux tenons à coulisse / et /’, dans les- 
quels entrent les tiroirs g. Ce canon avance et recule aa 
moyen de la tige f et de la coulisse du levier k; il est fraisé 
intérieurement, pour recevoir la partie d de la culasse e, et 
porte un talon e demi-circulaire, dont les angles sont 
coupés. 

tenons à coulisse : celui f porte une branche dont le 
tourillon entre dans la coulisse excentrique du levier k. 

g, tiroirs. 

fi, fermoir circulaire mû par Je levier k : il est entaillé dans 
le bois et maintenu par un écusson l. Ce fermoir agrafe et 
étreint les deux talons c, e\ et a une ouverture i. 

», ouverture du fermoir h pour laisser échapper le talon e, 
lorsque ce fermoir est tourné d'un quart. 

h, levier pour faire tourner le fermoir h: la languette du 
ressort m lui sert d’arrêtoir en entraul dans la tige de ce fer- 
moir, qui porte une entaille à jcet effet, et -ce levier porte 
aussi une coulisse k' excentrique pour recevoir le tenon f, 
afin de faire marcher le canon e à mesure que tourne le le- 
vier. 

I , écusson pour recevoir le fermoir h : il est entaillé et porte 
une coulisse dans laquelle glisse le tourillon du tenon/’ ; il 
est fixé par deux vis. 

m (i) , ressort que porte le levier k : il a une languette qui 
traverse ce levier et entre dans une entaille faite à la tige du 
fermoir h. Cette languette est chanfreinée d’un côté, et ap- 
puie en même temps sur l’écusson qui, en cet endroit, forme 
plan incliné, ce qui fait que, à mesure que l’on fait tourner 
le levier k pour ouvrir, la languette s’élève et se trouve avoif 
quitté l’entaille de la tige h, aussitôt que l’angle p de l’ouver- 
ture de ce fermoir est arrivé en y, pour laisser libre le talon e. 
Le levier k tourne alors sans arrêt sur la tige du fermoir, et 
l’autre quart de tour qu’on lui fait faire ensuite sert à recaler 
le canon, en poussant, par sa coulisse k’, le tourillon du te- 
non f. 

n, ressort qui fait pression sur le fermoir h et entre dans 
un arrêt fait en c, pour empêcher ce fermoir d’être libre pen* 

(i) Celte lettre manque don» le dessin. Non* De notons pns' exactement to«t ce* 
oublis pour ne point répéter toujours la même chose. Quand le lecteur ue retrottrer* 
pus une indication annoncée, qu’il n'adribuu poiut cette erreur à une négligence de 
notre part. 
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dant qu’on fait revenir le canon , mais qui cède à la force 
du levier aussitôt que la languette du ressort m s’engage dans 
remaille de la tige du fermoir. 

Fig. ia3o, u3i, h3j, i , mécanisme fermé et coupé lon- 
gitudinalement par la moitié pour le mieux laisser voir. 

2 , fermoir joignant les deux talons c et e : le dessus du 

canon est enlevé. ' 

3, levier k avec sa coulisse excentrique et l'entaille de la 
languette du ressort m. 

Pour charger, il faut ouvrir d’abord en faisant marcher le 
levier d’un demi-tour avec la position présentée. Par ce mou- 
vement, le canon e s’est avancé et a dégagé la douille d; 
alors on lève la culasse ou tonnerre c de manière à pouvoir 
y introduire la charge ou une cartouche préparée à cet effet, 
puis on abaisse ce tonnerre et ou ramène le levier k à sa pre- 
mière position. 

Fig. ta33, a , bois. 

b, pièce de bascule. 

c, tonnerre mobile porté par la bascule b. 

d t partie avancée ou douille qui appartient au tonnerre : 
elle peut être faite comme celle de la figure précédente, 
mais moins loogue, la course du canon étant plus bornée. 

e, canon : il porte un tenon à coulisse f, pour un tiroir g ; 
il est fraisé pour recevoir la douille d, et. porte deux ta- 
loo4 e et e”, entre lesquels se loge la clef h qui le fait mou- 
voir. 

f, tenon à coulisse; le talon e” porte la coulisse du second 
tiroir. 

g, tiroirs. 

b, clef à excentrique : elle est placée entre les deux talons 
e ' et e" du canon, et sert à le faire aller et venir; sa tige tra- 
verse un écusson i, et le levier k y est fixé. 

î, écusson que traverse la tige de la clef h; il a un cro- 
chet i’, dans lequel vient s'agrafer le bout du talon e”. Cet 
écusson est tenu par deux vis, et son crochet du bout s’agrafe 
avec la bascule b. 

k, levier qui sert à faire mouvoir la clef li. 

Pour ouvrir afin de pouvoir charger, il faut faire marcher 
le levier A- d’un demi-tour. Ce mouvement fait agir la clef A, 
dont l’excentrique fait reculer le canon e et dégage la douille 
d; alors on élève le tonnerre c, pour y introduire la charge. 



5ll TROISIÈME PARTIE. 

puis on le baisse et l’on fait revenir le levier à sa position pre« 
inière. 

Fig. i 235, i aafi, a, bois. 

b , pièce de bascule. 

c, tonnerre fixé comme les précédents. 

d, douille en tout aussi comme les précédentes. 

<•, canon : il porte un talon e’ ayant une dent qui entre 
dans l'écusson k, et un tourillon qui traverse cet écusson sert 
de tige pour recevoir le levier h; il porte aussi les deux cou* 
lisses/ pour les tiroirs g. 

/, g, coulisses qui appartiennent au canon e, et les deux ti- 
roirs. 

h, levier à double excentrique : il reçoit la tige e du canon 
e qui lui sert de tourillon ; sa semelle excentrique /*’ vient 
appuyer sur l’arrètoir k' que porte l’écusson fi pour faire 
joindre le canon au tonnerre, et dans cette semelle est un 
goujon / qui sert aussi d’excentrique. 

i, ressort logé dans un encastrement pratiqué au levier F. 

j, vis fixée dans le tourillon e et qui retient le ressorti dans 
son encastrement. 

A,écussou : il a une coulisse qui est traversée par le too- 
rillon e ; il porte l’arrêtoir k’, sur lequel vient se serrer l’ex- 
centrique /»’ du levier h. Sa coulisse est, d’un côté, taillée 
excentriquement, ainsi qu’il est tracé par des points au n° 2 , 
et c’est sur cette partie que vient appuyer le goujon /. Cet 
écusson a aussi un crochet k" entrant dans l’entaille laite au 
talon e. 

I, goujon fixé dans la semelle du levier li et entrant dans 
l’entaille excentrique de la coulisse de l'écussou k. Lorsqu’on 
tourne le levier h pour ouvrir , sa semelle excentrique A’ quitte 
l’arrêtoir k, le goujon / vient appuyer sur l’entaille excen- 
trique de la coulisse de cet écusson, et force ainsi le canon à 
s’avancer de 2 roill. (i ligne), ce qui commence à dégager la 
douille c/du canon. Quand le levier li a fait un quart de tour, on 
appuie dessus de manière à forcer le ressort i à se replier 
sur lui-même : ce mouvement fait descendre la semelle da 
levier au-dessus de l’arrétoir k, et aussitôt on pousse ce levier 
en avant pour faire ainsi avancer le canon autant qu’on loi 
a donné de course, alors la douille d se trouve libre, eton 
élève le tonnerre pour introduire la charge; ensuite on baisse 
1e tonnerre, ou ramène le canon en 1e tirant par le levier A, 
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et, sitôt qu’il est descendu de dessus l’arrêtoir k\ on le tourne 
pour le ramener à sa première position. 

Dans ce mouvement, les deux excentriques ne font que 
serrer et desserrer de a mill. ( i ligne), pour dégager un peu la 
douille d du canon e , afin de pouvoir pousser ce canon avec 
facilité à la main. 

Ce mouvement peut être modifié de manière à ne plus 
avoir besoin de le faire marquer à la main, et le faire opérer 
ainsi que la fig. 11 84; mais, pour lui donner une course 
plus longue, la semelle de l’exceutrique du levier h serait 
allongée autant que possible et agirait entre deux arrêtoirs 
semblables à celui de l'écusson k' : le ressort i serait sup- 
primé, ainsi que la tête du levier h qui le contient. 

Fig. 1237, ia 3 q, a, bois. 

6, pièce de bascule. 

c, tonnerre. 

d, douille qui appartient au tonnerre : ces quatre pièces 
sont semblables aux précédentes. 

e, canon : il porte un talon e formant tourillon glissant 
dam la coulisse de l’écusson j et entrant dans le levier A. 

f, tenon à coulisse du tiroir g. 

q, tiroir. 

h, levier à bascule servant d’excentrique : il est porté par 
le tourillon e et maintenu par une vis ; le bqut h’ porte aussi 
un tourillon pour recevoir l’œil du support i. 

», support du levier h\ auquel il tient par une vis ; dans 
l’œil opposé entre un tourillon qui appartient à l’écusson j et 
une vis qui les joint ensemble. 

J, écusson : d'ans sa coulisse entre le tourillon du talon e'; 
il porte un crochet qui agrafe la dent de ce talon e', et, en re- 
gard de ce crochet on peut, au besoin, en placer un second 
qui agraferait une autre dent qu’on laisserait au talon e du 
côté opposé à celui présenté. D’uu bout, une vis le traverse et 
> a se fixer dans la bascule b; à l’autre bout est un tourillon 
pour recevoir le support i. 

k, arrétoir pour retenir le levier li. 

Pour charger, il faut ouvrir en taisant marcher le Lyûer 
d’un quart de tour; ce mouvement fait avancer le canon®? et 
dégage la douille d entièrement ; on lève le tonnerre pour in- 
troduire la charge, ensuite on le baisse et l’on fait revenir le. 
levier à sa première position. 

Ce système a cela d’avantageux qu’on peut donner à la 
douille telle longueur qu’on jugera convenable, et qu’il suffit 
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de changer seulement la distance qui existe entre le tourillon 
ë et la vis qui joint le support i au levier h. 

La douille d peut êlre , à quelques modifications près, pour 
l'un ou l’autre de ces systèmes, comme celle expliquée dans la 
£g. i 23 o, et être en platine et soudée au tonnerre; les leviers 
peuvent être assez flexibles pour faire ressort et se fixer sur 
un arrétoir placé sur le bois ou sur la sous-garde, ou bien 
encore porter une dent qui entrerait dans une ouverture pra- 
tiquée dans l’écusson. 

Fig. 124» et 1241, a, bois : il peut être garni d’une pièce 
de bascule formant équerre pour la renforcer. 

b, tonnerre mobile dont la douille entre dans le canon c ; 
il porte une languette 0’, qui se loge dans la coulisse de la se- 
melle d et qui a un arrêt g. 

c, canon : il a un tourillon c’ qui traverse le bois etlui sert 
de point de résistance; il porte la semelle d. 

d, semelle appliquée au canon : elle sert à porter le ton- 
nerre b ; elle a une coulisse dans laquelle va et vient la lan- 
guette b’, et au bout est une goupille pour fermer cette cou- 
lisse. 

e, bascule avec mentonnet à chanfrein sur lequel vient 
s’arrêter la semelle d : un ressort / la tient constamment 
élevée. 

f, ressort de la bascule e. 

g, arrêt de la languette b' . 

h , étoquiau pour faire sortir un peu le tonnerre du canon, 
afin de pouvoir le tirer à la main avec facilité sitôt qu’il est 
dégagé du bois; il entre dans une coulisse qui lui sert de 
conducteur. La position dans laquelle il est présenté est vi- 
cieuse; il doit être placé sous le tonnerre, traverser la semelle 
d un peu après l'arrêt g de la languette g'. 

Pour ouvrir afin de charger, il faut appuyer sur la basculée, 
et en même temps faire tourner le canon c de gauche à droite 
sur son tourillon c, et, aussitôt qu’il est dégagé du bois, il faut 
tirer le tonnerre b en arrière pour le sortir du canon; ce 
mouvement amène la languette b’ jusqu’à la goupille qui 
ferote la coulisse d, et l’on fait pivoter le tonnerre sur cette 
goupille jusqu’à l’arrêt g que porte ladite languette, ce qui le 
place dans la position ponctuée. Ce moyen peut être modifié 
de la manière suivante : le tonnerre, au lieu de porter la 
languette b’, porterait une vis servant de tourillon, noyée 
dans l’épaisseur de la coulisse de la semelle d, et qui permet* 
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trait de tourner le tonnerre sur le côté aussitôt qu’il serait 
, dégagé du canon, ce qui le placerait dans la position pouc- 
, tuée, n° a . 

Modifications apportées aux fig. ia 3 o, ia 33 , ia 35 . 

Fig. 124*, » 2 43 , 1244, 1245 et 1246. Ici le système de 
fermeture est présenté appliqué au fusil à deux coups; ia 
modification consiste à changer les tourillons e et à les rem- 
placer par deux vis e fixées dans les joues b du canon n, et 
dont le bout de chacune entrerait dans une entaille formant 
coulisse à angle aigu r faite au tonnerre d. En dégageant le 
tonnerre d , ainsi qu’en le levant pour introduire la charge, la 
coulisse se promène dans toute la longueur sur le bout de 
la vis a ; cette coulisse pourrait également être faite aux 
joues b, et alors les tourillons la parcourraient. 

a, canon double ou simple : s’il est simple, il peut être 
épaulé par moitié dans la longueur de 16 à 18 milliin. (7 à 8 
lignes) ou environ, taraudé et vissé aux deux joues b. 

b, deux joues, avec talon, qui se réunissent au canon, au 
lieu d’étre appliquées au canon a ; si celui-ci était taraudé, ces 
deux joues porteraient en avant une masse qui serait percée 
pour recevoir le bout taraudé de ce canon. 

b\ crochet ordinaire qui s’agrafe avec la pièce de bas- 
cule. 

b", nouveau crochet faisant partie du talon b : il est retenu 
à la pièce de bascule g par une vis h. 

Par ce moyen, on peut séparer le caoou du bois en retirant 
seulement la vis li et le tiroir ordinaire. 

d, dans cette figure, au n° i er , le tonnerre est double, et, 
dans le n° 2, il est vu de côté, ce qui le montre simple, et la 
joue enlevée pour laisser voir la coulisse r. 

/, clef désignée au brevet. 

Tous ces systèmes de fermeturè sont applicables aux armes 
à feu à percussion et à silfex, avec ou sans le bassinet décrit 
au brevet. 

Fig. (i|. La cartouche préparée pour charger cette 
arme porterait, du côté opposé à la poudré, une rondelle en 
liège ou en carton un peu plus large que le diamètre du ca- 
non, afin qu’étant forcée elle reste fixée; et, comme perfec- 
tionnement, cette rondelle étant en liège, elle peut servir de 
sabot à ressort pour porter la capsule en lui donnant l’épais- 

( > ) La cote de cette fig. n’existe pas dans la dessin, U est probable qu’il s’agit de ta 
«g. Iî4l, 


[I 

h 


I 


t i'| ’ 


I 

) 


Digitized by Google 



5 16 TROISIÈME PARTIE. 

I 

seur convenable, et en perçant un trou d’un diamètre moindre {| 
que celui de cette capsule, afin que ses parois fassent ressort de | 9 
manièreà maintenir cette capsule, sansavoir besoin depapier ,, 
cullé dessus pour la reterir. Dans ce cas, les bords du papier ij 
de la cartouche seraient repioyés dans le trou du sabot, de ^ 
sorte qu'ils pourraient servir de fond sur lequel la capsule * 
viendrait s’appuyer. Si l’on ne veut pas reployer les bords du a , 
papier, la ronJelle peut y être collée; et, pour les cartouches „ 
à halles, celte rondelle serait plus épaisse et fraisée de ma- 
nière à pouvoir loger une partie de cette balle. 

Celte rondelle, séparée de la cartouche, peut aussi servir à 
placer les capsules à la maia, ainsi qu'il a été dit dans le pré* 0 
cèdent perfectionnement. 

Les fig. 1242 «t suivantes peuvent être modifiées de la ma- (, 
nière suivante : 

Le canon c serait tenu fixé sur le bois, il aurait une semelle ai 
à coulisse comme celle décrite. 

Le tonnerre b porterait cheminée ; il ferait le mêmemouve- y 
ment d’aller et venir que celui de la fig. ia 4 o. Sa languette 8l 
serait plaçée sur l’angle de derrière, et l'arrêt g se trouverait 
en dehors, afin que le tonnerre, relevé d’équerre pour char- 
ger, se pose carrément sur la semelle d, qui serait assez alloo- j, 
gte pour le recevoir; le recul ne serait point retenu entre le 
boisa et le tourillon c, ainsi qu’à celui désigné; mais deux g 
joues maintenues par un tourillon de chaque côtéducauon, 
et qui viendraient se joindre en équerre par derrière le ton- ^ 
lierre d, serviraient de bride pour empêcher tout recul; puis Jg 
ces deux joues porteraient une queue à bouche qui viendrait | 
se terminer à la naissance de la crosse, où elle serait retenue l5 
par un ressort à mentonnet. Ces joues formeraient aussi bas- ^ 
cule qu’on élèverait, afin de pouvoir retirer le tonnerre du ( 
canon, et qu’on abaisserait pour l’y maintenir en place. Le } (| 
bois serait assez dégagé par derrière pour laisser le mouve- ; 
ment libre, et un estoquiau placé en dedans de chaque joue ,, 
entrerait de 2 mill. (1 ligne) environ dans une rainure un peu 
excentrique faite de chaque côté du tonnerre, pour faire eu j 
sorte que, en levant ces joues à bascule, les étoquiaux puis- ^ 
sent retirer le tonnerre un peu en arrière, pour commencer j 
à dégager la douille du canon; ces étoquiaux doivent agir 
aussitôt que le derrière de la bascule est levé au-dessus du 
tonnerre. j 

Fig. 12 4 ? et suivantes. Le talon e’, qui appartient au ca-« 

1 

1 
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non e, peut être remplacé par une crémaillère (lotit les dents 
i engrèneraient avec un pignon qui serait porté sur ses touril- 
•' loos par l’écusson /, et ce pignon serait mû ftar un levier qui 

* serait retenu à l’autre bout au moyen d’un ressort à men- 
'■ tonnet. Four faire reculer le canon, le levier serait détache 
1 du ressort et tomberait perpendiculairement à sa position; et, 

* pour faire avancer le canon, on ramènerait ce levier sous le 
mentonnet du ressort. Dans ce cas, on placerait deux tiroirs 

i avec coulisses. 

y 

Quatrième brevet d’addition et de perfectionnement. 

s Fig. h 47» pièces coupées parla moitié pour faire mieux 
t comprendre leurs positions. 

A, bois du fusil : il finit où commence le talon de la bas- 
i cule B. 

B, bascule : elle se prolonge par devant pour supporter le 
i canon E. 

C, culasse sur laquelle est vissé le tonnerre mobile C’ : elle 
t est portée par le nœud de charnière de la bascule B au 

moyen de la vis M. 

C’ tonnerre mobile : il est porté par la culasse C, fraisée à 
l’intérieur pour recevoir la douille D; il est garni de deux 
goujons qui entrent dans deux trous faits au canon. 

D, douille mise de force dans le tonnerre C’, qui la porte, 
et entre juste dans le canon E. 

E, canon fraisé pour loger l’épaisseur de la douille D, et 
maintenu sur la bascule B par deux étoqnianx E' et une 
languette à queue d’aronde N : il porte aussi un tourillon H. 

F, crochet mobile porté par le tourillon H et recevant le 
mouvement du tourillon J’ : la vis K le traverse pour le main- 
tenir, et il vient s’agrafer au mentonnet G, fig. ta48. 

G, mentonnet fixé sur la bascule B par deux vis et servant 
d’arrétoir au crochet F. 

H, tourillon appartenant au canon E , entrant dans le cro- 
chet F et fendu au bout pour porter la double deut d’ar- 
rêt J. 

J, double dent d’arrêt qui sert à retenir le crochet F sur le 
tourillon H, et vient s’engager sous le crochet fixe J. 

J, crochet fixe tenu par une vis : la deut J s’y engage pour 
venir en aide à la vis K, et empêcher ainsi le canon de se 
5êparer de la bascule B au momeut où part le coup. 

J, excentrique percé, au centre, d’un trou carré, tournant 
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juste dans l’encastrement de la bascule B, et y étant maintenu I 
par une vis O dont les filets se prennent dans la tige du carré 
du levier L, 

Cet excentrique porte, à son extrémité, le tourillon J, qui 
sert pour conduire le crochet F. 

K, vis dont les filets entrent dans la joue de la bascule B et 
qui traverse le crochet F, en appuyant dessus afin de retenir 
constamment le canon E sur la bascule B. 

L, levier par lequel on fait mouvoir l’excentrique J, pour 
faire monter le canon E. 

M, vis qui retient la culasse C à la bascule B. 

N, languette à queue d’aronde , fixée, par deux vis, sur le 
canon E : elle entre dans la coulisse faite au bout de la bascule 
B pour maintenir le canon en place. 

O fi), vis qui sert à réunir l’excentrique J au levier L. 

Système de sûreté pour empêcher les marteaux de frapper sur les 

cheminées pendant le temps que le canon n'est pas joint au 

tonnerre. 

P, repoussoir à ressort : la tête du crochet F vient appuyer j 
dessus et le fait reculer, afin de dégager les détentes Z. 

Q, équerre à double branche, portée par la queue sous- 
garde x, et tenant, par une goupille, au verrou R. 

R, verrou de sûreté porté par la queue de sous-garde, 
poussée par le ressort S, et entrant dans les encoches faites 
aux détentes Z, pour les empêcher d’agir quand le système est 
ouvert. 

S, ressort qui contraint le verrou R à marcher quand celui- | 
cl n’est pas repoussé par le crochet F. . 

T, support qui porte la tige U et sur lequel vient s’appuyer 
le ressort S. 

U, tige qui sert à maintenir le ressort S : elle est portée, , 
d’un bout, par le support T, et, de l'autre, çlle entre libre- , 
ment dans un trou fait au verrou R. 

X (i), queue de sous-garde : le bout est entaillé de toute 
son épaisseur dans le talon de la bascule, où il est fixé par une 
vis. 

Z, détente. i. 

Fig. ia43, intérieur de la bascule B, avec les pièces qui 
composent le mouvement. 

(l) K’cxiJita pu» au dcMi'n. 
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Le canon est supposé enlevé. 

Fig. iî 49 » coupe du talon de la bascule B vue avec sa vis. 
Fig. iaSo, excentrique J vu par-dessus. 

Fig. 125 1, coupe du canon E, de la languette et de la bas- 
cule B, dans laquelle entre cette languette. 

Fig. 1252, vue du crochet F, dans lequel entre le tourillon 
H, et qui y reste maintenu par la dent d’arrct. 

Fig. i a 53 et ia 54 , mécanisme de sûreté vu sur deux faces. 


Perfectionnements aux armes se chargeant par la culasse , 
par M. Béringer, à Paris. 

(îes perfectionnements résident : 

i° Dans la partie où se trouve la bascule des armes à feu se 
chargeant par la culasse; 

2° Dans la fermeture de cette bascule ; 

3 ° Dans l’inflammation de la capsule et dans la capsule 
elle-même. 

Légende du dessin. * , 

Fig. 1 255 , pièce désignée sous le nom de teuon et brasée au 
canon r. 

Fig. n 56 , bascule, vue de profil, s’accrochant dans le 
bout du tenon et formant mortaise pour ledit tenon dans le 
milieu. 

Fig. 1257, la même bascule vue, en plan, par-dessus. 

Fig. i 2 58 , la même bascule vue, en plan, par-dessous. 

Fig. ï 25 g, partie, dite devant de bois, formant contre- 
crochet, et dont la partie joignant la bascule est en fer, vue 
de profil. 

Fig. 1 260, la même partie vue, en plan, par-dessus. 

Fig. 1261, la même partie vue, en plan, par-dessous. 

Fig. 1 262, rondelle avec sa clef ou manivelle o. 

Fig. 1263, 1264, la même rondelle vue, eu plan; par- 
dessous. 

Fig. 1 265, la même rondelle vue, en plan, à l’intérieur. 

. Fi g- « 266, tenon comme fig. 1255 , mais avec un pas de vis à 
lextrémité correspondant à celui de la rondelle. 

Fig. 1 267, rondelle comme la précédente, mais avec un pas 
de vis correspondant à l'engrenage du tenou, fig. 1 266. 

Fig. 1268, ladite rondelle vue en plan, avec un évide- 
meut dans sa partie taraudée pour faire basculer le teuon, 
fig. 1 266. 

Armurier. 4 S 
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Fig. ï 169, la tnème rondelle vue en élévation, avec ledit 
évidement. 

Fig. \ 170, bascule avec deux ailes, vue de profil. 

Fig. 127 1, la même bascule vue, en plan, par-dessous. 
Fig. 1 273, tenon dont la chambre u est plus profonde qu’au 
tenon précédent, afin de recevoir un verrou. 

Fig 1274, verrou denté en partie, vu en plan. 

Fig. 127 5 , 1 e même verrou vu de profil. 

Fig. 1276, tête de la clef du verrou, en forme de pignon, 
dentée et vue dans son épaisseur. 

Fig. i 277, la même clef et sa tête, vues en élévation, avec 
un arrachement pour le bout, qui peut être de toute forme. 
Fig. 1 278, bascule avec une tige ronde taraudée au bout. 
Fig. t 279, pièce brasée au canon, dans laquelle s’introduit 
et fonctionne la tige. 

Fig. 1 280, la même pièce vue, en épaisseur, par le bout, du 
côté de la bascule. 

Fig. 1281, 1282, i?. 83 , 1284, 1285, 1286, 1287, 1288, 
1289, i2go, 1291, mécanisme sur lequel frappe le chien, et 
au moyen duquel la percussion a lieu sur la capsule qui est 
représentée en profil au-dessous. 

Fig. 1292, 1293, 1294, 1295, 1296, 1297, 1298, 1299, 
crochet pouvant remplacer le mécanisme précédent. 

Dans la pièce dite tenon, fig. 1255 , s’adapte la bascule, 
fig. 1256 , qui est mortaisée, en accrochant le tourillon a dans 
le crochet b. 

Pour que cet accrochement soit maintenu lorsque la bascule 
fonctionne, et empêcher ainsi que le canon ne se sépare en- 
tièrement de la bascule, on ajuste contre ces deux parties 
réunies le devant de bois, fig. 12 5 g, dont l'échancrure c s'a- 
dapte aux bouts arrondis d de la bascule. 

Cette pièce, qui est fixée, en outre, par la vis e qui la tra- 
verse, est partie en fer, partie en bois : la partie en fer/(celle 
qui joint la bascule) est liée en bois par la languette g et y est 
fixée par la même vis qui fixe cette pièce au canon. 

Quand le canon bascule, le crochet roule autour du touril- 
lon a et la bascule manœuvre, par la partie i de ses bouts 
arrondis, dans la partie li de l’échancrure du devant de bois. 

La bascule se trouve arrêtée dans son mouvement par les 
angles j formant arrêt sur les arr êlsj,j du devant de bois, 
ce qui empêche le canon de basculer plus qu’il 11e faut. 
Quant à la fermeture, elle a lieu par la rondelle A qui tourne 
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dans l’échancrure l faite au tenon : l’ouverture ou la bascule 
a lieu quand l’entaille m faite à la rondelle se trouve en face 
de cette ouverture. Cette rondelle fait partie de la sous-garde 
au moyen de laquelle on donne à ladite rondelle le mouve- 
ment nécessaire pour fermer ou ouvrir la bascule. 

On peut, toutefois, au lieu de faire la rondelle de la même 
pièce que la sous-garde, y adapter une clef o, de n’importe 
quelle forme {laquelle clef peut encore ne faire qu’une seule 
pièce avec la rondelle ), et faire tourner la sous-garde ou la 
clef à droite ou à gauche, selon la disposition de l’arme; 

La vis h sert à maintenir, avec lu rondelle, la tous-garde 
ou la clef, et le mouvement de cette double pièce a lieu eu 
tournant sur cette vis, qui est fixe et n’est taraudée qu’à sa 
partie p qui entre dans le trou taraudé p p. 

Ou peut remplacer la rondelle que nous venons de décrire 
par une autre rondelle, fig. 1267, 1168 et 1269, avec un pas 
de vis <jf, qui engrène dans la pièce dite leDon, fig. 1 266, dont 
le bout r se trouve taraudé de la même manière que la vis, 
mais en creux, la vis manœuvrant dans cette partie taraudée : 
cette rondelle à vis, qui peut, de même que la précédente, 
faire partie de la sous-garde ou d’une clef, pour être tournée, 
a un évidement s qui produit la bascule, lorsque cet évide- 
ment se trouve être en fjce de la partie taraudée du tenon. 

La bascule peut aussi, comme l’indique la fig. 1270, rece- 
voir à sa partie inférieure deux ailes t entre lesquelles ma- 
nœuvre une clef dentée, 6g. 1276, 1277, qui s’eDgrène clans 
un verrou, fig. 1274 et 127b, denté en partie, lequel verrou, 
glissant dans l’entaille u faite à mi-épaisseur dans la bascule, 
vient, par le mouvement de la clef, entrer dans la chambre 
ou entaille v formant gâche, pour fermer la bascule. Cette 
clef, maintenue entre les deux ailes par une tige x taraudée 
dans l’épaisseur d’une aile, et à tête de vis de l'autre côté, 
peut encore être remplacée par la sous-garde elle-même. 

Enfin la bascule, au lieu de se faire par un mouvement en 
avant, peut se faire de côté. 

Ainsi la bascule, fig. 1278, porte une tige a dont le bout 
b' est taraudé; cette tige entre dans un trou c de même dia- 
mètre et portant un taraud d' dans le bout, ledit trou pratiqué 
dans l’épaisseur de la pièce e’ brasée au canon f. Ces deux 
pièces s’ajustent en glissant d’abord la tige dans le trou, puis 
en faisait autant de tours qu'il y a de filets au bout ta- 
raudé. 
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Pour retenir, toutefois, ces deux pièces eu placé, lors- 
qu’elles sont ajustées ou que la bascule est fermée, le toDnerre 
du canon porte à l’extérieur, à son extrémité, une saillie g’ de 
la même dimension que celle d'un tour de filet de la vis, afin 
que, lorsqu’on veut ôter tout-à-fait le canon, cette saillie (qui 
d'ailleurs sert à arrêter le mouvement de fermeture) n’em- 
pêche pas de faire le second tour. 

Toutefois, comme le poids du canon pourrait faire en- 
trouvrir la jointure de la bascule, on y remédiera facilement 
soit par l’application d’une pompe à ressort, soit par tout 
autre moyen que l’usage fera connaître utile, ce perfection- 
nement dans les bascules n’étant décrit ici que comme prin- 
cipe, et l’application n’ayant été faite que sur un essai impar- 
fait. 

Les fig. 1181 et suivantes représentent un mécanisme qui 
sert à remplacer les cheminées à capsule ordinaire et qui se 
-visse de même dans le trou taraudé pratiqué à cet effet dans 
le canon. Avec ce moyen, on parvient à employer des car- 
touches auxquelles on adapte l’amorce même, ce qui ne s’est 
jamais pratiqué de cette manière. 

Ainsi, dans le cas où. l’on veut employer une cartouche or- 
dinaire, on met, au bout de la cartouche, ladite capsule telle 
qu’elle est représentée en plan h' et en élévation Cette 
capsule est en cuivre rouge, du diamètre du tonnerre du 
canon, avec un trou j au milieu, qui sert pour retirer avec 
une pointe ou un crochet cette capsule du canon, quand le 
coup est parti. 

Uue rondelle k en plomb, d’un demi-millimètre environ 
d’épaisseur, sert à boucher le trou de la capsule et entre à 
frottement dans ladite capsule. Sur cette rondelle se met une 
autre rondelle t en fer, de i millim. environ d’épaisseur et 
d’un diamètre un peu moins grand que la capsule, c’est-à- 
dire que la différence de ce diamètre réside dans la longueur 
des petites pointes m’, au nombre de quatre , qui sont au- 
tour de cette rondelle et qui joignent à frottement les parois 
de la capsule : ces pointes ont seulement un demi-milliinètre 
environ de longueur. 

L’intervalle qui se trouve alors entre cette rondelle et les 
parois de la capsule sert à contenir la poudre fulminante qui 
se trouve ainsi être autour de la rondelle en fer et seulement 
eu quantité égale à son épaisseur. * 

Quand le chien s’abat, il frappe sur la tête n’ du pistou o, 
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le collet p’ s’appuie sur le ressort à boudin 7’. Cette première 
percussion produit celle du bout r du piston sur la capsule, 
qui n’est point crevée par ce choc (et qui, conséquemment, 
restant intacte, peut servir d’autres fois), puisque le piston, 
eu frappant en cet endroit, reacootre l’épaisseur de la ron- 
delle en fer. 

Nous avons vu que dans les interstices qui se trouvent 
entre l'épaisseur de cette rondelle et les parois de la capsule, 
se trouve la poudre fulminante : on conçoit, dès-lore, que de 
cette percussion résultent nécessairement l’inflammation de 
la poudre fulminante, et, partant, le feu à la cartouche ou à 
la poudre, quand la poudre est contenue dans la capsule 
même, ainsi que nous le verrons ci-après. 

Nous ferons observer que l’on doit poser la cartouche dans 
le canon de manière que le culot de la capsule affleure le 
bord du tonnerre; mais il y aurait une légère différence 
dans le placement de la cartouche, soit en avant, soit en ar- 
rière, que la forme allongée du bout du piston, en sens in- 
verse de l’épaisseur de la rondelle en fer, le ferait toujours 
frapper sur la masse de poudre fulminante. 

Ce mécanisme est composé de plusieurs pièces, ainsi qu’on 
vient de le voir; la légende ci-après est Je complément de 
l’explication de ces pièces. 

rr, tête ou couvercle c^e la boîte du piston, dont l’intérieur 
est taraudé pour être vissé sur la partie supérieure ss de ladite 
boîte. 

s, ledit couvercle vu, en plan, à l’extérieur, avec le trou 
au milieu par lequel passe le bouton du piston sur lequel 
frappe le chien. 

piston vu, en plan, du côté de la pointe plate qui atteint 
la capsule dans le canon. 

u’, ledit piston, vu en plan, du côté de la tête avec le bou- 
ton au milieu, sur lequel frappe le chien et qui sort de la tête 
ou couvercle de la boîte. 

La partie supérieure de la tige du piston o’ est ronde. 

La capsule dont nous venons de parler peut être faite en 
n’importe quel métal et être plus ou moins haute que celle 
figurée aü dessin ; on peut la faire assez haute pour contenir 
de la poudre ordinaire, mise sur la rondelle en fer et qui 
remplacera la poudre d’une cartouche. Il n’y aura plus qu’à 
introduire dans ladite capsule (qu’à cet effet on ne remplira 
• pas tout- à- fait) la cartouche renfermant le plomb. 
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S», dans ce dernier cas, on ne veut pas se servir de poudre 
ordinaire, mais bien de poudre fulminante, on prendra une 
capsule d’une hauteur qui puisse contenir assez de poudre de 
cette espèce, et, au-dessus, la place pour introduire (e bout de 
la cartouche renfermant le plomb. 

Dans le cas où il serait nécessaire que, dans la construction 
de l’arme, le mécanisme lie fût pas si près du bord de la 
jointure de la bascule, et afin de faire correspondre perpen- 
diculairement au-dessous du piston la plaque de fer recevant 
la percussion, on peut intercaler entre Ja rondelle de plomb 
et celle en fer une autre rondelle en carton ou en toute autre 
matière, d'une épaisseur relative à la place qu'on veut don- 
ner dans la capsule à la rondelle en fer. 

On pourrait aussi mettre dans une capsulede ce genre une 
balle ou du plomb mêlé avec de la poudre ordinaire ou delà 
poudre fulminante. * 

On peut enfin faire la rondelle en fer ainsi que l’indiquent, 

i 0 ,t/ et iw, dont la première' représente l’épaisseur d’une 
rondelle en bague, et la seconde représente sa hauteur avec 
une cannelure pratiquée au milieu pour y introduire la poudre 
fulminante. 

a° x’ et y’, dont la première représente, en plan, une ron- 
delle portant au milieu un évidement qui peut être plus ou 
moins grand ; la seconde figure représente ladite rondelle 
vue dans son épaisseur, avec un évidement à l’entour, à l’ex- 
térieur, pour contenir la poudre fulminante. ,i 

Ces rondelles peuvent donc être faites de toute espèce de 
manières. Faites d’après les deux modèles ci-dessus, elles out 
l’avantage de présenter une plus grande surface à la percus- 
sion d*t piston, sans être plus lourdes que la première : elles 
peuvent aussi être en pierre, cristal ou toute autre matière 
susceptible d’être percutée. 

Le mécanisme représenté fig. 1281 et suivantes peut encore 
être remplacé par une vis dans laquelle on percerait un trou 
dont la forme serait en rapport avec celle du bout du piston 
que nous venons de décrire. Le piston serait alors reporté au 
bout du chien, et il n’y aurait ainsi qu’une percussion, celle 
du chien armé de ce piston, qui entrerait dans ce trou et irait 
frapper la capsule comme le piston même dans le mécanisme 
dont nous avons parlé. 

Ce mécanisme peut enfin être remplacé par un autre con- 
sistant en un crochet, fig. 1292 et suiv., dont la tête aurait 
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la forme du bout du piston et entrerait dans une vis percée, 
comine pour l’exemple d'application ci-dessus pour le chien; 
la queue de ce crochet serait fixée sur la partie supérieure 
du canuu et ferait ressort. Le chien, dont la tête serait alors 
en marteau, viendrait faire la première percussion sur l'angle 
du crochet, dont le bout de la tête percuterait ainsi, par ce 
choc, sur la capsule. 

On conçoit que le mécanisme et la vis expliqués ci-dessus 
pouvant s’ôter à volonté, on pourra aussi, à volonté, placer à 
la même arme la cheminée qui sert à l’emploi des capsules 
ordiaaires et avoir pour la tête du chien une partie vissée qui 
se changerait, selon l’application de ces différents procédés. 

L’inventeur déclare que les différents mécanismes décrits 
ci-dessus, applicables aux bascules des armes à feu quelcon- 
ques se chargeant par la culasse et à la fermeture de ces bas- 
cules, constituent la première partie des perfectionnements 
qu'il a apportés à la construction de ce genre d’armes à feu ; 
que la deuxième partie réside dans une capsule renfermant 
de la poudre fulminante et un corps dur propre à recevoir 
la percussion, s’adaptant à une cartouche ou recevant du 
plomb ou une balle, avec de la poudre ordinaire ou de la 
poudre fulminante; plus dans les mécanismes avec lesquels 
on emploie cette capsule. 

Il y a donc, dans ce deuxième perfectionnement, idée nou- 
velle, celle de charger une arme à feu avec une cartouche qui 
porte avec elle sou amorce sous la forme d’une capsule. 

On pourra sans doute perfectionner le mécanisme au moyen 
duquel l’emploi de cette cartouche capsulée est indiquée ici, 
perfectionner même la construction de ladite amorce pour la 
joindre à la cartouche ; mais ^inventeur revendique comme 
étant sa propriété l’idée d’employer une capsule recevant une 
cartouche ou de la poudre à tirer sans être enveloppée, ou de 
la poudre fulminante, plomb et balles, avec l’adjonction d’un 
corps dur pour recevoir la percussion, et de produire ladite 
percussion parle moyen d’un mécanisme basé sur le principe 
dont les exemples d’application viennent d’être décrits. 

Premier brevet (t addition et de perfectionnement. 

Ces changements et perfectionnements ayant tous rapport 
aux pièces décrites dans le brevet principal et figurées dans 
les dessins qui y sont joints, on renvoie ici à cette même des- 
cription et à ces mêmes dessins pour plus d’intelligence de la 
présente explication. 
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i° On a vu, dans la description de la fig. i a8r, etc., que la 
cartouche pouvait être placée dans le canon, soit plus en avant, 
soit plus en arrière. On peut la placer aussi toc t-à- fait au 
bord du cauon, eu entaillant la tranche du canon, de manière 
à ce que la tige représentée fig. i 39a trouve sa place dans 
cette entaille et y fonctionne comme dans un trou pratiqué i 
dans le corps du canon, ainsi que nous l’avons décrit. Ce j 
mode d’entaille de la tranche du canon produit le même ré- il 
sultat, et a, de plus, l’avantage de présenter moins de travail a 
dans la construction de l'arme. Nous ferons observer ici qu'il a 
ne s’agit pas d’une lumière de fusil, qui est toujours ronde: !■ 

c’est une entaille de la figure d’un carré long, telle que la « 
forme delà tige elle même qui y fonctionne. 


Les fig. i 3 oi, 1 3oî et i 3 o 3 indiquent, savoir: !» 

A, crochet à ressort, avec sa tige e vue eu épaisseurs. 

B, coupe du canon présentant en a un pointillé qui indique 

l'entaille. ni 

C, canon, vu en «dessus, présentant en b l’entaille susdite <i 

pratiquée à la tranche du canon et égal en dimension à la 14 
tige c. I 

Cette entaille peut être faite au canon même ou bien dans 
un morceau de platine iücrusté dans la tranche du canon, et ip 
qu’on pourrait ainsi remplacer sans être obligé de changer le ’a 
canon, s’il arrivait que ce trou s’agrandît. ! ! 


2 0 Nous avons dit que notre capsule amorcée pouvait être ij 
d’une hauteur telle qu’elle contiendrait poudre et plomb. ( 
Nous croyons devoir ajouter ici que cette capsule devient 1 
notre cartouche elle-rnéme, c’est-à-dire que nous pouvons it| 
lui donner toutes les dimensions possibles. Ainsi notre cap» î 
suie, dans ce cas, sera, pour & forme, une cartouche ordi* i 
naire, avec cette différence que son enveloppe, au lieu d'être e 
en papier, sera en cuivre rouge ou tout autre métal. Elle con* *; 
tiendra toujours l’amorce en poudre fulminante, disposée $ 
comme nous l'avons déjà dit. On chargera aussi cette cartou- 
che-amorce à poudre fulminante ou à poudre ordinaire, avec -j 
poudre, plomb ou halle; enfin elle recevra toute espèce de * 
charge et sera d’une dimension relative au calibre de l’arute 1 
qu’on emploiera. 

U11 changement peut encore être opéré dans la construc- t 
tion de notre capsule ou cartouche métallique. Il consiste à >1 
mettre la rondelle en fer en dehors au lieu de la mettre en 1 
dedans. A cet effet, nous la construisons aiusi : on emboutit ü 
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le cul de la capsule ainsi que le représente D, fig. i3oo; la 
cavité formée dans le milieu sert à y introduire la rondelle 
en fer, qui reçoit en d la percussion qui a lieu sur cette par- 
tie dans laquelle se trouve intérieurement la poudre fulmi- 
nante, qui alors est logée autour de la saillie que forme, à 
l'intérieur, la cavité emboutie à l’extérieur; de cette manière, 
on retire plus facilement la rondelle en fer. La disposition 
de cette capsule-cartouche permettrait ainsi de l’employer 
avec les fusils à bascule, qui portent à la pièce de bascule 
une rondelle fixe qui entre dans le canon, laquelle rondelle 
remplacerait, dans ce cas, celle que je mets dans la cavité 
emboutie. 

Nous ferons observer qu’il se présente différents moyens 
pour placer la poudre fulminante autour d’nne rondelle : 
ainsi toute capacité de n’importe quelle forme ou quelle ma- 
tière contenant de la poudre fulminante, rentrera dans le 
principe de notre invention, tant que cette capacité sera mise 
en contact avec une rondelle en fer ou autre métal, soit fixe, 
soit mobile, et sur laquelle aurait lieu la percussion. 

Enfin notre capsule primitive, devenue aujourd’hui car- 
touche-capsule amorcée, n'est autre qu’une cartouche métal- 
lique pouvant contenir toute espèce de charge; c’est un nou- 
veau genre de cartouche qui n’a jamais été fait, et dont 
l’inventeur revendique l’usage exclusif, quand bien même il 
n’y mettrait ni rondelle ni poudre fulminante. 

Comme ces cartouches métalliques peuvent servir plusieurs 
fois, il y a un moyen bien simple de les recharger soi-même 
de poudre fulminante. Ce moyen consistes y introduire une 
capsule amorcée, telle que celle que j’ai décrite daus mon bre- 
vet principal : elle devra d’abord être d’uu plus petit dia- 
mètre que la cartouche métallique pour pouvoir y entrer; puis 
cette capsule ne devra avoir en hauteur que la dimension 
nécessaire pour contenir la rondelle en fer, i miilim. (ija li- 
gne) environ, plus ou moins. Ces petites capsules- amorces ne 
tenant pas beaucoup de place, il sera facile au chasseur d’en 
avoir une grande quantité et de faire servir ainsi plusieurs 
fois ses cartouches métalliques, qu’il chargera ensuite comme 
il voudra. 

Ou conçoit que nous pouvons placer notre petite capsule 
dans une cartouche en papier ou revêtue d’autre matière. 

3° Nous remplaçons la vis e du devant de bois, fig. 1269, 
par un verrou dit tiroir, que nous allons expliquer. 
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Une pièce E, fig. i3o5, brasée au canon avec un trou f au 
milieu, entre dans une entaille de même dimension pratiquée 
dans la languette en fer du devant de bois ; pour l’y mainte- 
nir, un verrou F, de toute la largeur du devant de bois et le 
traversant, s’introduit dans le trou f et maintient facilement 
ledit devant de bois, que dès-lors on peut ôter facilement 
sans tourne-vis. On conçoit que ce verrou, placé horizonta- 
lement, offre plus de solidité que la vis, qui était placée per- 
pendiculairement et traversait le devant de bois dans son 
épaisseur. Ainsi, comme nous venons de le dire, il n’est plus 
besoin de tourne-vis pour démonter un fusil à bascule cons- 
truit d'après notre système, c’est-à-dire pour ôter d’abord le 
devant de Lois qui s’applique contre notre crochet; on dé- 
croche ensuite et l’on a séparé les trois pièces, à savoir : le 
devaut de bois, la crosse avec la pièce de bascule, et la batte' 
rie et le canon. » 

La rainure à jour g, pratiquée au milieu du verron, sert à 
recevoir une pointe qui traverse la pièce de bois de part en 
part et qui est destinée i°à conduire le verrou d’une manière 
plus sûre; à l’empêcher de sortir trop facilement, en don- 
nant à la partie de fa rainure qui est le plus près de la tête du 
verrou, un léger resserrement, au moyen duquel la pointe ainsi 
serrée retient, pour ainsi dire, le verrou et l'empêche de cou* 
1er, quand il est placé pour fixer le devant de bois. 

4° fig. i 3o6, nous avons indiqué qu’en tournant la sous- 
garde pour décrocher le canon on risque de faire partir le 
chien. A cet effet, nous avons d’abord entaillé la lame de dé* 
tente à son extrémité qui regarde le derrière de la bascule; 
vis-à-vis de cette entaille et placé sur la branche H de la pièce 
de détente, nous avons mis un verrou i avec une tige j, qui 
traverse cette branche; un ressort m, ajusté sur le derrière 
de la bascule, teud incessamment à pousser le verrou dam 
l’entaille de la lame, qu’il empêche ainsi de fonctionner quand 
le doigt touche la détente. L’action de ce ressort s’exerce sur 
le verrou, tant que la tige j, terminée par une vis n, est dé* 
gagée de la pression que la sous-garde exerce sur elle, c’est- 
à-dire quand la tige est libre, ce qui arrive lorsque la sous- 
garde est ouverte; mais, lorsqu’on ferme la bascule, une 
entaille biaise, pratiquée dans la partie de la sous-garde à 
côté de la rondelle K (dessin du brevet principal), sert à re- 
cevoir la tige, et, par le mouvement donné à la sous-garde, 
cette dernière ramène et repousse cette tige à l’extrémité de 
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ia rainure l (pratiquée extérieurement au-dessous de la pièce 
de détente), dans laquelle elle fonctionne. La tige du verrou, 
ainsi conduite, déplace conséquemment Je verrou Jui-méme, 
qui dégage la lame de ce verrou qui la retenait. 

Ce ressort peut être construit de manière à former lui- 
méme verrou et tige; car ici c’est moins de la construction 
proprement dite dont il s’agit que du principe, qui repose sur 
l’arrêt d'une détente par un mécanisme intérieur fonctionnant 
sur la lame de détente. 

Au mouvement de la sous-garde pour ouvrir le fusil se rat- 
tache un autre fait, celui de faire basculer le canon lui-même, 
sans être obligé d’y porter la main. Cet effet a lieu par une 
petite saillie en pointe qui se trouve logée dans la cavité où 
fonctionne la rondelle K (dessin du brevet principal ), et qui 
est à découvert, lorsque le fusil est fermé, par le fait de la 
place où se trouve alors l’échancrure de la rondelle. Quand 
on tourne la sous-garde, le même mouvement imprimé con- 
séquemment à la rondelle fait (tasser cette rondelle sur cette 
tige, au moyen d’une légère entaillé en pente faite dans son 
épaisseur et en-dessous, afin de ne pas faire buter la rondelle 
contre cette tige à son échancrure (dessin du brevet princi- 
pal), et pour faciliter ainsi son passage sur cette tige. On 
conçoit que cette tige s’interposant entre la rondelle ( dont ' 
l’entaille ci-dessus n’est que de quelques lignes de lon- 
gueur) et la bascule, fait lever nécessairement le canon, 
qui bascule alors au moyeu de ce mouvement et de celte pous- 
sée qu’imprime sur le canon cette tige interposée entre deux 
parties qui s’appuient l’une sur l’autre ; de là, mouvement 
forcé du canon pour se lever et ensuite basculer, quand il est 
tom-à-fait décroché par le mouvement de ia rondelle. 

Deuxième brevet ((addition et de perfectionnement. 

Ces nouveaux perfectionnements consistent dans un chan- 
gement d'application du système de cartouche amorcée. 

Légende. 

Fig. ■ 3 1 1 , bascule portant le conducteur du piston. 

Fig. 1 3 i 2, platine ordinaire, avec une modification à la 
noix. 

noix de la batterie. 

b, partie de la noix formant marteau sur la tête du piston^ 

C, conducteur du piston. 

c ’> même pièce vue du côté de la tête du piston. 
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C”, coupe de ladite pièce. 

d , piston. 

d', tête du piston. 

e, cartouche métallique. 
ë, cul de la cartouche. 

/, rondelle en fer. 

g, capsule-amorce. 
g’, capsule vue en coupe. 

g , partie de la capsule où se met la poudre fulminante. 
li, tube creux, eu cuivre rouge, servant de conducteur à h 
poudre fulminante et destiné à lier la rondelle à la cartouche. 


Description. 

La noix a de la platine, fig. 1 3 1 2, au lieu d’être échancrét 
à sa partie supérieure pour venir s’appuyer sur le pied de la 
bride qui lui correspond, ainsi que cela se pratique dans fë 
platines ordinaires^ est taillee carrément, de manière à pré- 
senter un marteau b. 

Le conducteur c, faisant partie de la bascule, sert à diriger 
le piston d, sur la tete d duquel vient frapper le marteau b 
pour opérer la percussion sur le point g de la capsule. 

Quant au mouvement même de la noix, on conçoit que, d'a- 
vant ou de recul, il lui est douué par le chien au moyeu du 
mécanisme ordinaire. 1 

Le chien doit alors etre sans tête, puisqu’il nV a plus de 
fonction extérieure de sa part, et il pourrait lui-même être 
remplacé par n importe quel levier capable de faire marcher 
la noix ; ou bien encore on pourrait faire servir les chiens or- 
dinaires à piston en bouchant avec une vis le trou dans le- 
quel est vissée la cheminée elle-même. 

Tel est le seul changement à faire aux platines ordinaires 
pour appliquer 1 emploi de la cartouche amorcée aux fusils 
présentant un système de percussiou horizontale; système de 
percussion pour lequel on a, jusqu’à présent, fait des platine 
compliquées. 

C est enfin 1 application au système de percussion horizon- 
tale de la platine ordinaire, fig. r3i2. 

La feuillure a’ du couducteur c est destinée à recevoir le 
collet ou a tete d du piston, qui pourrait, toutefois, s’ap- 
puyer sur le bord extérieur du couducteur, au lieu de se loger 
dans une feuillure. " 

Un ressort fixé, d’un bout, à la bascule, et de l’autre bout, 
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à la tète du piston , fait revenir ce dernier du côté du mar- 
teau quand la percussion est faite , et sert aussi à le retenir 
dans le conducteur. 

La ligne ponctuée, fig. i3n, indique l'emplacement du 
piston. 

Restent à examiner les changements que nous avons fait 
subir, à cet effet, à notre cartouche métallique et à notre 
capsule-amorce. 

Au fond, notre cartouche métallique est la même ; c’est 
toujours un tube en cuivre rouge embouti, d’une très-mince 
épaisseur, et qui n’a rien de commun avec les anciennes car- 
touches en cuivre ou en fer, fondues ou forées, ou même eu 
cuivre jaune et mince, mais laminées et soudées, avec uu fond 
soudé aussi, tandis que notre cartouche est emboutie. 

Nous tenons spécialement à cette observation , car elle 
explique le droit que nous donnent nos brevets de faire seul 
des cartouches métalliques, telles quelles ont été décrites. 

Le seul changement opéré à notre cartouche e consiste 
dans un trou i, que nous pratiquons au cul e, pour y placer 
le tube A, comme lumière, pour la communication de l'in* 
Ranimation de la poudre fulminante contenue dans notre 
capsule g, à la poudre qu’elle renferme. 

Cette capsule, en cuivre rouge, est estampée comme celle 
dëcriie dans nos précédents brevets, et porte aussi son 
amorce, mais disposée autrement; ainsi la poudre fulmi- 
nante se met soit en poudre, soit en lentille, dans la cavité g 
pratiquée au milieu du fond de la capsule g’. 

Avant d’ajuster la capsule ainsi amorcée à la cartouche, on 
fixe au cul de la cartouche la rondelle en fer f, percée d’un 
trou i, comme le cul de la cartouche. 

Cet assemblable se fait au moyen du petit tube creux h, en 
cuivre rouge, que l’on fraise à l’extérieur de la rondelle, en 
CD écartant les parois. 

Cette rondelle se trouve ainsi fixée à la cartouche, et nous 
ferons observer qu’elle se trouve être d’un diamètre plus 
grand que le cul de la cartouche , pour former un collet qui 
vient s’appuyer sur une feuillure pratiquée à l’entrée du 
tonnerre du canon. 

Lorsque la rondelle est fixée à la cartouche, on la recouvre 
avec la capsule amorcée, et la percussion opérée par le bout 
du piston d sur la partie g de la capsule produit l'inflamma- 
tion de la poudre fulminante contenue dans cette partie, et 

Armurier. 4Ü 
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qui, passant par le tube h qui correspond dans la cartouche, 
communique cette inflammation à la poudre contenue dan* 

la cartouche. „ ' , . 

On pourrait encore joindre la rondelle a la cartouche en 
ôtant le cul de la cartouche et en en sertissant les bords ra- 
battus sur la rondelle. _ 

D’autres moyens enfin peuvent se présenter, mais ils cons- 
titueront toujours l’exécution de notre idée, celle d adapter 
une rondelle solide à une cartouche pour recevoir la perçut 
aion, en outre de cette autre idée d’amorcer Une cartouèhe, 
ainsi que l’expliquent le présent brevet et ceux antérieurs. 

On conçoit que ce mode d’amorcer la cartouche permettra 
d’en ôter là capsule-amorce quand tm voudra , et qu il suffira 
de coiffer la cartouche avec la capsule quand on voudra aussi 
amorcer de nouveau la cartouche. 1 
'■ Troisième brevet d’addition et de perfectionnement. 

Ce perfectionnement se rapporte au système de percussion 
horizontale dont il est question dans notre brevet d’addition, 
et à l’emploi de la cartouche métallique avec ce système, sans 
huit soit nécessaire de pratiquer une feuillure à l’entree du 

tonnerre. , . . 

Jusqu’à présent, l’application de la percussion horizontale 

dans les fusils se chargeant par la culasse, n’avait pu avoir 
lieu qu'au moyen d'un culot solide, qui recevait la percus- 
sion, et était fait, ainsi que l’orifice du tonnerre, de mauiere 
à ce qu’il n'entrât point dans le canon parle choc de cette 
percussion. On cpnçoit ainsi que, sans ce culot solide e 
massif, il était impossible qu’une cartouche ordinaire eu 
assez de résistance, soit pour présenter convenablement ta 
percussion la résistauce nécessaire à fin de déflagration d 
poudre fulminante, soit pour 11 e pas s’enfoncer dans le ton- 
nerre par ce même choc. , . , 

Nous croyons avoir vaincu ces obstacles par 1 emploi du 
procédé dont nous allons donner la description. 

Légende explicative du dessin. 

Vifr j3i 3. vue du tonnerre du côté de la bascule. 

Fi?. i3i à’ vue de la pièce de bascule du côté qui ferme h 

10 Fig. 1 3 » 4, vue, en profil, de ladite pièce de bascule. 

a, orifice du tonnerre. ' f ' ' 

b, entaille pratiquée en contre-bas de 1 orince. 
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, c, languette entrant dans l’entaille b et faisant partie de la 
pièce de bascule. ; * • 

d , tige opérant la percussion sur la cartouche. 

Ce procédé , comme on le voit , consiste à pratiquer à la 
partie inférieure de la tranche du tonnerre a, fig. i3i3, une 
entaille b destinée à recevoir une languette c, fig. i3>4 et 
i3i5, en ayant soin que cette languette y entre comme an 
çoîd, en lui donnant alors une forme conique , afin de mieux: 
être serrée, et en ayant soiu aussi quelle soit plus haute quç 
la tranche du canon , pour qu’elle presse , par son extrémité 
supérieure, contre les parois de la cartouche. Ces deux effets 
s’obtiennent sûrement par la pression exercée l’une contrç 
l’autre de ces pièces, au moyeu de la clef de fermeture du. 
fusil. 

Ce moyen ne réussirait qu’à moitié si la cartouche ne con- 
tenait un corps dur, capable de résister à la pression qu’exerce 
sur elle la languette qui traverse la tranche du tonnerre. A 
cet effet, nous employons la cartouche déjà décrite dans nos 
brevets et à laquelle nous ferons subir les modifications sui- 
vantes dans la partie qui reçoit l’amorce. 

Nous avons vu que ce qui contient l’amorce dans notre 
cartouche se compose, dans une de ses combinaisons décrites 
dans nos brevets précédents, de trois pièces : la grande cap- 
sule ou culot, la rondelle en carton et la rondelle en fer for- 
mant le corps dur. Ici mêmes éléments avec des dispositions 
différentes. Par exemple, comme il ne s’agit plus d*une per- 
cussion verticale, la poudre fulminante n’est plus placéé au- 
tour de la rondelle en fer; elle se place dans la rondelle eu 
carton e, c’est-à-dire dans le trou f qui y est pratiqué au mi- 
lieu. Il suffit qu’il y en ait en quantité égale à l'épaisseur dù 
carton; on l’y met en pâte, dans laquelle ou a soiu de faire 
entrer des parcelles de corps résistants, comme des morceaui 
de fil-de-fer, ou de verre, ou de pierre , ou de gros grains de 
sable, enfin un corps dur pouvant se mélanger avec la pâte de 
pondre fulminante; cela suffit pour opérer efficacement la 
déflagration par la percussion de la tige d, qui vieut frapper 
contre le tuyau en cuivre qui se trouve dans la cartouche 
percée en cet endroit. Dans tous les cas, la rondelle en fer g, 
qui repose sur la rondelle en carton, serait là pour recevoir 
la répercussion , dans le cas où le choc reçu par la poudre 
fulminante, ainsi combinée avec un corps dur, ne produirait 
pas accidentellement l’effet qu’on en attend. 
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On peut encore garnir le trou de la rondelle en carton 
d’une lentille ou d’une boule de verre remplie de fulminate; 
on peut aussi y mettre' une petite capsule i, dont les parois 
seraient d’une hauteur égale à l’épaisseur du carton ; enfin 
■on pourrait, pour plus de sûreté encore, mettre dans cette ( 

dernière capsule une petite tige en fer de la hauteur de ses y 

parois, et dont un bout s’appuierait ainsi sur le fond de ladite ( 

capsule et l’autre sur la rondelle en fer. t 

Cette rondelle en fer g doit être percée, hors de son point 1 
de centre, d'un trou A, destiné à communiquer l'inflammation r 
à la poudre contenue dans la cartouche. r 

Cette même rondelle peut aussi porter, comme celle A, une 1 

tige en fer m, qui recevrait une petite capsule. 11 n’y aurait 1 

plus besoin alors de rondelle en carton, car la percussion de ! 

la tige à ressort d aurait lieu sur la tige m de la rondelle 1 

coiffée de la petite capsule; mais alors il faudrait ménager à 1 

côté de la tige deux trous o, o, percés dans la rondelle en fer ! 

pour la communication à la poudre contenue dans la car* ! 

touche du feu produit par la déflagration de la poudre fulmi* 1 

nante contenue daus la petite capsule. P 

Toutes ces combinaisons d’amorces dans l’intérieur d'un 
culot ou d’une cartouche rentrent d’ailleurs dans le principe 
de cartouche amorcée décrit dans nos brevets antérieurs. U 
suffit de placer du fulmiuate dans l’intérieur d’une cartouche 
ou d’une grande capsule, en ajoutant un corps dur renfermé 
aussi daas l'une ou l'autre, pour exécuter l'idée d’enflammer 
l’intérieur d’une cartouche, sans qu’il y ait déflagration ou 
crachement à l’extérieur , et sans communication d’aucune 
pièce extérieure dans l’intérieur même de la cartouche ou du 
culot qui est placé au fond. 

Quant au procédé décrit ci-dessus et destiné à maintenir 
la cartouche à l’orifice du tonnerre au moment de la perçus- 
sion, on voit que la pression de la languette c s’exerce sur L 
l’épaisseur de la rondelle en fer contenue dans la cartouche, ^ 
ce qui doit arrêter et fixer cette dernière , et l’empêcher d’a- 3 
vancer lorsqu’elle reçoit le choc de la tige d, que fout mou- 
voir les pièces décrites daus .nos brevets précédents. 

Le principe sur lequel repose ce procédé consiste donc daos 
l’idée d’opérer, sur une cartouche mise dans le tonnerre d'une ^ 
arme à feu à un ou deux coups, pistolet, carabine, fusil, etc., 

*e chargeant par la culasse, une pression verticale daus le 

l 

J 
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sens du diamètre du tonnerre ou de la cartouche , quelle que 
soit la manière dont cette cartouche est composée. 

On conçoit, dès-lors, que le procédé que nous venons de 
décrire comme exemple d’application de ce priocipe peut subir 
des modifications sans nombre dans son exécution. Ainsi, par 
exemple, dans le cas où l'on ne voudrait pas que la languettç 
c fut adhérente à la pièce de bascule, on pourrait la reporter 
dans l’entaille elle-même, en la faisant supporter par un fort 
ressort placé aux parois extérieures du canon. Enfin on pour- 
rait disposer, soit sur le dessus, soit sur le côté du tonnerre r 
un ressort ou tout autre agent auquel s’adapterait une pièce 
qui traverserait l’épaisseur du tonnerre et viendrait faire 
pression sur la cartouche pour l’empêcher d’avancer au mo- 
ment où elle reçoit le choc destiné à produire la déflagration 
de la poudre fuminan te ; car c’est là le point principal de ce 
perfectionnement, destiné à supprimer tant les feuillures ou 
portées pratiquées à l’entrée du tonnerre, que les culots so- 
lides et massifs employés, jusqu a présent, dans les fusils à 
percussion horizontale se chargeant par derrière, en outre 
de l’application de notre cartouche amorcée daDS l’intérieur, 
telle qu’elle est décrite dans nos brevets; car, dans ce sys- 
tème de fusils à bascule se chargeant par derrière et à per- 
cussion horizontale, la déflagration de la poudre fulminante 
a toujours eu lieu en dehors de la cartouche ou du culot so- 
lide qui en faisait la base. 

Quatrième brevet d'addition et de perfectionnement . 

Ces perfectionnements ont pour but de rendre, à volonté, 
un fusil se chargeant par la culasse, susceptible de se charger, 
avec la baguette, par la gueule du canon. 

Ils reposent sur l’idée de relier, dans ce cas, la pièce fixe 
de derrière, dite culasse, avec l’extrémité du canon, dite ton- 
nerre, au moyen d’une pièce servant de cheminée et qui 
relie, en outre, à ces deux parties, une espèce de chambre 
mobile placée dans le tonnerre, de sorte que la culasse, le 
canon ef. la chambre se trouvent. aussi bien fixés l’un à l’autre 
que s’ils ne formaient qu’une seule et même pièce. 

Ce principe posé, les moyens d’exécution ne sont plus que 
secondaires; niais leur importance ne doit pas moins être si- 
gnalée ici, autant par l’effet qu’ils remplissent que par leurs 
rapports avec le système de notre fusil et celui de notre tube 
métallique. 
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Nous allons, en conséquence, décrire comme exemples 
d’exécution les moyens qui nous ont semblé être les plus 
convenables pour remplir le but d après l’idée qui fait la base 
de ce perfectionnement. 

Légende explicative des dessins. 

Fig. i3a8, vue, en élévation et de profil, d’un fusil se 
chargeant par la culasse, rendu propre, par l’application du 
nouveau système, à êtç^ chargé par la gueule au moyen 
d’une baguette. » 

Le chien se trouve, dès-lors, augmenté d’une partie per- 
cutante comme ceux des fusils à percussion ; et, comme la 
cheminée ajoutée fait saillie, il en résulte que , lorsque le 
chien s’abat, le petit marteau que porte le chieu , pour venir 
frapper la cartouche amorcée quand on charge par derrière, 
ne vient pas frapper sur le canon. 

Fig. i3î 9, canon vu, en coupe, dans sa longueur. 

Fig (i), vue, de profil, de la pièce de derrière, dite 

culasse. . , 

Fig. i33o, coupe de la chambre mobile en fer, destinée a 

être placée dans le tonnerre du fusil. 

Fig. 1 33 1 , tube, métallique en cuivre mince dans lequel est 
placée la chambre mobile. 

Fig. i33n, tube vu par le bout, du côté où entre la pièce 
de liaison. 

Fig. i333, culasse d’un fusil à deux coups, présentant un 
autre exemple d’exécution du procédé de liaison d’une cu- 
lasse, d’un tonnerre et d'une chambre mobile par une pièce 

formant cheminée. , 

Fig. i338, tube garni de sa chambre et des pièces o« 

rapport. 

Description. 

A, canon ordinaire du fusil. 

B, tonnerre du canon. 

C, entaille faite au canon pour le passage du petit mar- 
teau que porte le chien et qui vient frapper sur l’extremite 
de la cartouche métallique quand le fusil se charge par uer- 
rière. 

D, tube métallique semblable à celui qui sert à faire nos 
cartouches métalliques : il porte eu C une saillie fonnanl 
tenon, qui vient se loger dans l’entaille C à 1 effet de la bou 
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( i ) Ce profil n'esi pan r-ott 5 dans le dessin. 
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cher, puisque , dans ce cas, elle est inutile ; il est percé, en 
C", pour le passage de la pièce de liaison : ce trou correspond 
à celui pratiqué à la chambre. # 

E, culot en fer formant chambre qui se place dans le 
tube. 

Le trou E’, pratiqué à ce culot dans sa partie massive E”, 
est taraudé pour recevoir l’extrémité de la pièce de liaison. 

F, trou pratiqué dans la masse de la culasse pour le pas- 
sage de la pièce de liaison. 

G, pièce de liaison formant vis à son extrémité G’ : elle 
traverse librement la culasse diagonalement et vieut se 
visser, par son extrémité inférieure, dans l’épaisseur de la 
chambre, en traversant le fond du tube ; elle est percée d'un 
trou G”, servant de lumière, et forme alors cheminée, comme 
dans les fusils à piston ; son extrémité supérieure, sur la- 
quelle a lieu la percussion, est à pans, pour donner la facilité 
île l’ôter quand on veut charger le fusil par derrière. 

G’”, pièce de remplissage destinée à être placée dans la 
culasse, au même endroit que la pièce de liaison, quand on 
charge par derrière cette pièce porte un pas de vis g, qui 
correspond à une partie taraudée dans l’épaisseur de la cu- 
lasse; son extrémité g', taillée en biseau, vient affleurer la 
culasse au point d’intersection ou de liaison avec le canon, et 
bouche ainsi le trou, devenu inutile dans ce cas. 

On conçoit facilement, d’après ce qui précède, combien ce 
système est simple, à l’égard de la facilité qu’il donne de 
transformer un fusil se chargeant par la culasse en un fusil se 
chargeant par la gueule au moyen d’une baguette. 

Si celte facilité existe surtout pour notre système de fusil, 
les avantages en deviennent plus marqués par l’emploi de 
notre tube métallique, dont les avantages sont signalés dans 
nos brevets antérieurs, surtout en ce qui concerne son effet 
élastique, en ce sens qu’il s’appuie fortement contre les parois 
intérieures du canon quand a lieu la déflagration de la 
poudre. 

Nous pouvons obtenir ce même avantage sans le secours 
de notre tube et avec notre chambre mobile seule, en amin- 
cissant la partie opposée à la partie iqpssive, de manière à lui 
faire produire le même effet que celui obtenu par notre 
tube. 

Cette chambre mobile, construite ainsi sur le système de 
notre tube métallique, aurait, de même que lui, la propriété 
d’çmpécher le crachement par le point d’intersection du fusil. 
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, Fig. . 1 333, 1 338, mode de construction différent de çç 
procédé, en ce sens que ia culasse est évidée poqr recevoir 
une saillie massive que porte la chambre et daus laquelle est 
placée la cheminée. 

L’évidement sera rempli par un dé quand ou voudra 
charger le fusil par la culasse. 

Eu résumé, les perfectionnements sont : 

Employer une chambre mobile, soit placée dans un tube 
métallique, soit amincie à son extrémité antérieure, de ma- 
nière à s’appuyer contre les parois intérieures du canou 
quand la poudre entre en déflagratioq, afin d’empêcher que 
les gaz ne s’échappent par derrière; 

Pratiquer dans l’épaisseur de cette chambre un trou des- 
tiné à recevoir une cheminée, ou placer cette cheminée daus 
«lue partie massive adhérente à la chambre ; 

Relier fa culasse, le canon et la chambre par une pièce 
formant cheminée, soit que cette pièce traverse la culasse, 
soit qu’elle s’y incruste par la réunion du tonnerre contre la 
culasse ; 

Faire porter par la chambre ou par le tube métallique une 
saillie massive qui ferme les ouvertures devenues inutiles 
quand le fusil ne se charge plus par derrière; 

Remplir par une fausse cheminée le trou destiné à la che- 
minée quand cette dernière est inutile, le fusil se chargeant 
par la culasse. 

; * - - • . ' . ’ t ; . . j ■ , ■ 

Cinquième brevet ((addition et de perfectionnement. 

Ces changements et perfectionnements se rapportent à 
notre cartouche métallique décrite dans nos brevets antérieurs 
et à sou emploi dans les fusils à percussion horizontale. 

Ils consistent dans l’idée : 

. ‘ - - !.. ■!-«,. * 

»° De faire la base de la cartouche métallique assez épaisse 
pour qu’on puisse y pratiquer un trou dans lequel on laisse 
pu ou place une tige sur l’extrémité de laquelle on met une 
petite capsule qui, dès-lors, se trouve placée dans la même 
condition que la cartouche elle-même, dans le canon, à l'é- 
gard de l’absence de sortie des gaz provenant dç la déflagra. 
tion de la poudre fulminante et de l'inflammation de U 
çharge, puisque, au moment de la déflagration, les côtés de 
la capsule, s’appuyant sur les parois du trou dans lequel elle 
est placée, s’opposent à la sortie du gaz par derrière) et que» 
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ensuite, la partie antérieure de la cartouche métallique a son 
effet comme auparavant quand la charge s'enflamme ; 

2 ° De faire la cartouche métallique en mailiechort comme 
étant préférable au cuivre, en ce sens que, tout en se prê- 
tant à l’expansion comme le cuivre, le mailiechort, outre 
qu’il ne s’oxyde pas, ne se fend point, et, de plus, reprend sa 
première forme ou son diamètre après s’être étendu et pressé 
contre les parois du tonnerre, ce qui, dans cette application, 
en fait une cartouche élastique ayant les mêmes propriétés 
que le cuivre et durant plus longtemps. 

Quant au mode d’exécution de cette cartouche, nous ferons 
observer, à l’égard de l’emploi du mailiechort, que, pour ob- 
tenir l’élasticité du tube, il ne faut pas qu’il soit fondu ; mais 
il est convenable de l’étirer au banc au lieu de l’emboutir, 
afin que le métal ne se fonde pas. 

A l'égard de la partie massive formant la base de la car- 
touche, elle peut être du même morceau que la partie mince, 
ou être ajustée à cette dernière après coup. 

Dans l'un et l’autre cas, il suffit d'y pratiquer un trou d’un 
diamètre égal à celui d’uue petite capsule, en ayant soin que 
dans ce trou se trouve une tige, sur laquelle a lieu la percus- 
sion, qu’on coiffe avec cette capsule, et qu’il y ait à l’autre 
extrémité de la partie massive un ou deux petits trous par 
lesquels a lieu la communication de la poudre fulminante à 
la charge. 

Nous allons présenter, pour le second cas, un exemple 
d’exécution d’où l’on pourra facilement conclure l’emploi du 
premier. 

Fig. i 339 et suivantes, a , cartouche en mailiechort vue en 
coupe, portant à sa base, en b , une partie épaisse dans laquelle 
est pratiqué un trou c taraudé pour recevoir la pièce d. 

Cette pièce, en forme de vis, porte une rondelle e qui vient 
former l’extrémité de la cartouche et servir, au besoin, de 
collet pour s’appuyer contre la feuillure pratiquée au ton- 
nerre au point d’intersection, collet et feuillure qui pour- 
raient, toutefois, n'être point nécessaires, la partie épaisse de 
notre cartouche pouvant recevoir le choc de la percussion eu 
entrant à frottement dans le tonnerre et buttant, en outre, 
contre la portée de la chambre, ce qui la maintiendrait suffi- 
samment. 

Cette pièce d se trouve, ainsi que la rondelle e, percée d’un 
trou /dans lequel on place une tige g, dont la partie supé- 
rieure forme vis h pour se maintenir dans le trou/. 
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Cette partie supérieure est percée, eu outre, de deux trou? 
», », pour former lumière ou passage au gaz provenant de la 
déflagration de l’amorce. 

Enfin la partie inférieure de cette tige est méplate ou tail- 
lée de chaque côté au droit des trous t, », afin de laisser assez 
d’espace pour que la poudre gagne l’intérieur de la cartou- 
che par ces deux trous, et, en outre, d'un diamètre convena- 
ble pour que la petite capsule m puisse se placer dans le trou 
f en coiffant l’extrémité inférieure n de la partie g de la tige 
g sur laquelle a lieu la percussion, la capsule y étant placée. 

Les deux trous k sont destinés à faciliter l’extraction de la 
cartouche, ou le dévissage de la base de cette même cartouche 
si on la fait en deux parties. 

Nous ferons observer que, pour éviter que la poudre con- 
tenue dans la cartouche ne tombe par les trous i, il est con- 
venable de placer au fond de la cartouche une rondelle de 
papier ou de carton léger qui est facilement traversée par la 
poudre fulminante de la petite capsule mise en déflagration. 

On conçoit que cet exemple de construction de cartouche 
peut être modifié dans sa disposition, c’est-à-dire dans l’as- 
semblage des pièces qui le composent. 

j 11 nous suffira, pour préciser notre idée et résumer le prin- 
cipe de notre cartouche perfectionnée, de dire que c’est la 
réunion à la cartouche métallique, dont les propriétés sont 
décrites d’ailleurs dans nos brevets précédents, d’une partie 
massive daus laquelle est pratiqué un trou où se place une 
tige, percée elle-même d’une lumière et destinée à recevoir 
une petite capsule qui, étant ainsi placée dans l’intérieur de 
ce trou où s’opère la déflagration, empêche que les gax ne 
s’échappent par derrière, et produit ainsi, dans la place 
qu’elle occupe, le même effet que notre cartouche dans le 
tonnerre. * 
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Cette longue description est trés-embrouillée: les lettres de mj t 
renvoi ne se rapportent point aux pièces qu’elles doivent ^ 
signaler, et dans le dessin un grand nombre de ligures n’ont ^ 
point de signe indicateur, lettre ou chiffre. Ce n’est qu’avec p ( 
beaucoup de peine que nous avons pu établir une série suh ^ 
vie dans ce chaos, en avouant toutefois que nous n’avons ^ 
pas toujours compris. Nous avons pourtant maintenu ces 
procédés, nous confiant dans la sagacité des hommes du ^ 
métier. I , 


i 
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Fabrication des fourreaux et armes blanches, par M. Manceau, 

à Paris. 


Les perfectionnements employés à la confection de ces 
fourreaux sont les suivants : 

On coupe dans un morceau de vache drayé, des bandes sur 
un patron déterminé; après avoir paré les bords pour la cou- 
ture, on humecte ces bandes, qui ont été cousues jointes. 

Chaque fourreau cousu est chaussé humide sur un mandrin 
en fer. 

Ce mandrin, aiusi chaussé, est introduit entre deux matri- 
ces repérées, portant, l’empreinte en creux, l’une la forme de 
devant, l’autre celle de derrière. 

Pour arriver à faire toucher ces matrices également sur 
toutes les parties du fourreau, il a fallu réserver entre elles 
et le mandrin l’épaisseur à donner au cuir par la compres- 
sion. 

Ou a soin de pratiquer dans toute la longueur du mandrin 
une rainure de 3 rwillim. ( t ligne 1/2 ) de profondeur destinée 
à recevoir la couture du fourreau, de manière à ce que cette 
couture, se trouvant refoulée par les matrices, trouve à se 
loger dans la rainure des mandrins et ne coure pas la chance 
d etre rompue ou coupée. 

Par cette précaution la couture reste entière. 

Ces matrices, garnies du mandrin chaussé de son fourreau, 
sont soumises à la pression d’une vis ou d’un piston hydrau- 
lique, qui fait refouler le cuir sur lui-même. Le fourreau 
ainsi fermé et retiré encore humide de la matrice, est dé- 
chaussé de son mandrin, puis soumis à la chaleur graduée 
d’une étuve; arrivé à une chaleur de 2 5 à 3o degrés, il est 
rechaussé sur un nouveau mandrin élevé à la même tempé- 
rature, puis enduit d’un encaustique épaissi à la eire épurée; 
il est introduit sur son mandrin dans une nouvelle paire de 
matrices chaudes et soumises à la pression de la vis ou du 
piston hydraulique. Cette pression opérée, le mandrin est 
retiré de manière à ce que la cire, portée à se refroidir au 
contact de l'air, soit saisie dans le cuir. Un cuir ainsi préparé 
plie comme un jonc sans jamais se rompre. 

Pour donner à ce fourreau plus de raideur, on enlève en 
creux dans les matrices des filets et des côtes appropriés à 
sa forme et à son usage. 

Il est à remarquer que la compression pure et simple du 
cuir est insuffisante pour ea fermer les pores. 
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Le fourreau ainsi établi, son extrémité inférieure est garnie 
d’un bout en cuivre, dit à cône , fixé sans l’emploi de la colle 
et des rivets, si pernicieux pour la durée du fourreau et de la 
lame qu’il doit défendre. 

Ce bout se compose : 

i° D’un petit cône en cuivre de la forme intérieure du bout 
du fourreau : ce cône est armé d’une tige, aussi en cuivre; il 
est chaussé sur le bout d’un mandrin en fer que l’on introduit 
dans le fourreau et qui le pousse vers les parois de sa partie 
inférieure jusqu à ce que la tige du cône ait dépassé le cuir du 
fourreau, qui y laisse issue; 2° d’un bout en cuivre garni 
d’un bouton de forme sphérique qui y est soudé; ce bouton 
est percé perpendiculairement au bout d’un trou de forme et 
dimension analogues à celles de la tige du cône intérieur lé- 
gèrement fraisé; le bout en cuivre ainsi disposé, on le chasse 
à fond sur le fourreau garni de sou mandrin, puis on opère 
la rivure de la tige du cône intérieur, qui se trouve alors sail- 
lant sur le boutoD, et que l’on refoule dans la fraisure pra- 
tiquée. 

Le bout du fourreau est d'une telle soliditité qu’il faut 
l’arracher pour le rompre. 

Primitivement, le boutou sphérique du bout était distinct 
du cône extérieur ; après que ce dernier, ouvert par le bas, 
avait été chaussé sur l’extrémité inférieure du fourreau, le 
bouton était introduit sur la tige du cône intérieur, laquelle 
traversait le cuir, après quoi on rivait cette tige sur le bou- 
ton ; souvent cette rivure ne portait pas, parce que le bouton 
ne portait pas^ur le cône extérieur ; il se formait ainsi du jeu 
dans la rivure, et, par suite, entre les deux cônes; il fallait, 
en outre, que la tige du petit cône fût carrée et le bouton 
percé d’un Vou aussi carré, pour qu’il ne tournât pas sur sa 
tige; sujétion dispendieuse en fabrication. 

Les dispositions ci-dessus décrites ont remédié à cet incon- 
vénient. 

Il est bien entendu que ces perfectionnements sont appli- 
cables à tous les fourreaux d’armes blanches, quelles que 
soient leur forme et leur dimension. 

Perfectionnements aux fusils, par M. Guérin, 4 Caen. 

Mon système se compose de la manière suivante : 
i° Deux maîtresses pièces, entrelacées par une charnière. 
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. V *« ' . * A <• 

coudées en raison de la forme de la pièce de bascule du fusil, 
dont les pointes sont recourbées eu forme de griffes ; 

a 0 On ressort à deux branches et à pieds, placé au centre 
desdites pièces, qu’il est destiné à tenir ouvertes ; 

3° Une petite pièce de recouvrement ou bride, qui, mise 
en place, empêche le ressort de lever; 

4° Une vis passant par le centre de cette bride et de la 
charnière des maîtresses pièces, fixant ces objets à la pièce 
de bascule ou avec le ressort susdécrit, et formant, en quel- 
que sorte, une troisième platine ; 

5° Un tube, dit porte-gâchette de sûreté, de forme cylin- 
drique, incrusté dans ]e bois de fusil, à l’extrémité et per- 
pendiculairement aux griffes dès maîtresses pièces, à hauteur 
du prolongement des griffes de noix des platines du fusil ; 

6° Deux petits cylindres en acier fondu et trempé, dits 
fourchettes de sûreté ou d’arrêt, d’un diamètre un peu infé- 
rieur à celui intérieur du tube, afin qu’ils puissent y aller et 
venir librement; ces cylindres, munis chacun, à l’extrémité 
rapprochée des pointes des maîtresses pièces, d’une encoche 
où se trouve placée chacune de ces pointes; 

7° Une double pièce de détente, servant de moteur au sys- 
tème entier, dite pièce de pression, jointe à celle d’usage ou 
la queue de pontet de sous-garde par une charnière, et ajus- 
tée sur le pontet , selon sa forme; 

8° Une tige ou piston en acier fondu, faite sur le tour ou 
à la fraise, trempée le plus dur possible et dont le pied est 
recuit, la tête en forme de champignon ; 

9° Un poids aussi en acier fondu, trempé et recuit, vissé 
dans la pièce motrice et matté à la face ronde de celle-d, 
muni d’un avant-trou pour recevoir la tige du piston et passant 
par un trou pratiqué à la queue du pontet ou pièce de détente; 

io° Un cylindre ou tube en cuivre ou fer, arrondi sur 
mandrin et brasé, destiné au passage de la tige, qui doit y 
mouvoir librement. 

Les pièces désignées eu i®, a®, 3°, 4® et 5° sont aussi en 
acier fondu, trempé de la force des ressorts ordinaires. 

L’auteur pense qu’il est plus convenable de se servir de 
cette matière, qui, si elle est plus coûteuse que le fer, a plus 
de durée et est susceptible de plus de flexibilité que lui. 

Moyens employés à la confection des pièces. 

Les maîtresses pièces se forgent d’abord; ensuite la char- 
Armurier . 47 
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nière se fait sur le trou, au moyen d’une molette ou fraisé 
plate, simple pour l’une, double pour l’autre; courbées au 
marteau ou dans un étau sur mandrins, coupées l’une et 
l’autre à la longueur nécessaire; limées, puis enfin trempées. 

Le ressort est forgé, plié ensuite et limé. 

La bride est forgée, limée et trempée. 

La vis se fait soit sur le tour, soit à l’aide d’une fraise; 
elle est ensuite taraudée, polie et trempée. 

Le porte-gâchette est percé , cylindrique, arrondi sur le 
tour ou à la fraise, fendu à la lime pour recevoir les griffes 
des maîtresses pièces, et non trempé. 

Les gâchettes de sûreté se font sur le tour; l’encoche se fait 
à la lime ; elles sont ensuite coupées à la lime ou à la scie, de 
longueur convenable ; les crans pratiqués à la noix et où elles 
viennent se placer se font ainsi : on place une platine sur le 
bois de fusil, on abat le chien sur une cheminée un peu plus 
longue que celles ordinaires et qu’on fait exprès, afin de don- 
ner un peu de jeu au chien ; on passe au faux-foret dans le 
porte-gâchette de sûreté , du côté opposé à la platine, et on 
porte ce cran de repos à Heur de la griffe de noix ; on arme 
ensuite le chien, et, par le même moyen, on porte le cran 
d’arme au côté opposé de la griffe de noix ; les mêmes moyens 
soDt ensuite employés pour la platine opposée. 

La pièce moteur une fois forgée, l’avant-trou de charnière, 
pratiqué à l’aide d’une étampe ou poinçon, se rapprochant de 
la forme voulue, on perce un petit trou des deux côtés de cet 
avant -trou, on y introduit un mandrin à faces carrées, qui 
reçoit une fraise cylindrique ; on met ce mandrin sur le trou, 
et, tenant la pièce fixe, on nettoie et finit l’emplacement 
commencé; ensuite, au moyen d'une petite masse de fer ré- 
servée ou ajoutée à la pièce de détente ou à la queue du pou- 
let, et dans laquelle on perce également un trou, afin d’en 
enlever les côtés à l’aide d’une fraise à tige, et qu’ofi arron- 
dit ensuite à la lime, ou fixe cette charnière qui la reçoit et 
dont l’extrémité affleure l’autre côté , afin de diminuer la 
saillie que fait nécessairement cette pièce, et la rendre, par 
ce moyen, moins désagréable à l’œil ; on lime à plat et dimi- 
nue d’épaisseur la portion de pièce de détente ou queue de 
pontet qu’elle recouvre. 

Cette pièce a été empruntée au système anglais, mais en dif- 
fère beaucoup par la forme, celle-ci ne devant pas, d’ailleurs, 
remplir exactement le même effet. 
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Définition du système de sûreté. 

Les chiens posés sur la capsule, la pression que fait néces- 
sairement la main sur la pièce motrice, en faisant effort à la 
tête du chien pour l'armer, oblige la pointe de la tige ou pis- 
ton, décrite an 8 °, à s’introduire dans le petit vide ménagé 
entre les queues des maîtresses pièces où cette tige fait une 
force plus qu’égale à celle produite par le ressort placé entre 
les pointes, rapproche ces pointes l'une de l’autre et produit 
le retrait des cylindres désignés au 6 ° sous le nom de gâchettes 
de sûreté , et permet alors aux noix de platine de fonctionner 
comme si le système n’existait pas. 

Les chiens une fois armés, les pièces reprenant la place 
assignée à chacune d’elles dans la noix, il devient de toute 
impossibilité que le coup parte sans la volonté du chasseur, 
tout aussi bien que dans l’autre cas ; c’est seulement quand il 
veut faire feu et qu’il porte, à cet effet, l’arme à l’épaule, en 
la saisissant de la main droite à la poignée, qu’une même 
pression se faisant sentir à la pièce motrice et se communi- 
quant au système entier, le coup peut partir aussitôt et pas 
avant qu’il ne le désire. 

Ainsi le chasseur, soit qu’il tienne son fusil sous le bras 
soit qu’il le tienne à la main en avant du pontet, soit, enfin, 
qu’il le tienne par la crosse, c’est-à-dire sur l’épaule, telle 
pression qui se fasse sentir aux chiens pour les obliger à lever 
s’ils sont sur la capsule, telle pression se fasse également sen- 
tir aux détentes s’ils sont armés, le chasseur et ceux qui l’ac- 
compagnent n’ont à craindre aucun évènement : le coup ne 
partira pas; le cas échéant, le chien fait un léger échappe- 
ment, qui oblige seulement le chasseur, s'il veut faire usage 
de l’arme, à ramener le chien au cran d’armé. 

Combien n’arrive-t-il pas, en chargeant, d’oublier de dé- 
sarmer le coup qui n’a pas fait feu? Ce système permet de 
négliger cette précaution; aucun inconvénient n’en peut ré- 
sulter. 

Ce système a été imaginé par l’auteur et mis, par lui, sous 
les yeux Je connaisseurs, en avril 1841, perfectionné par lui 
et définitivement fini en juillet j 84 2 - 


Chien de fusil à tête mobile , par M. Caron, à Paris. 

Ce chien de fusil a la tête mobile : on tourne cette tête, et 
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le petit épauleraent qui se trouve dessus pour que le cViieu 
puisse partir se trouve naturellement dessous lorsqu il est 
tourné, de manière que ledit épaulement vient appuyer sur la 
coquille de la bascule, et laisse un intervalle entre le fond du 

chien et la cheminée. .... 

En passant dans un bois ou en sautant un fossé, il arrive 
souvent que le fusil part et occasionne de grands accidents; 
par le moyen de ce chieu à tète mobile, qui se compose de 
quatre pièces, le chien, la tête ou pièce de rapport, le ressort 
et sa vis, tous ces grands inconvénients disparaissent (i). 


Perfectionnements dans les fermetures à distnbuteur de la 
charge, des boîtes à poudre et à plomb de chasse , par 
MM. Yitry et Simon , à Paris. 

Le caractère distinctif de cette fermeture à distributeur se 
résume dans un tube vertical mobile étranglé à la partie in- 
férieure pour livrer passage à la poudre, à course constante, 
et à oreilles, qui, dans la pression imprimée sur ce tube, 
quand on veut obtenir la charge déterminée par la coulisse à 
division, viennent appuyer sur des ressorts à boudin logés, et 
mobiles, dans des conducteurs verticaux, et enfin daus le 
montage à vis de la fermeture sur la monture de la boite. 

Il réside aussi dans la combinaison d un robinet horizontal 
à ressort et à manivelle logé dans l'épaisseur d un tube à pié- 
destal dont l’évasement supérieur est calculé par la conte- 
nance de la charge. 

Lorsque l’on touche la mauivelle de droite à gauche, le ro- 
binet présente, dans le renversement delà boite, son ouvert 
tuie pour k passage de la matière; mais, en lâchant cette 
manivelle, le ressort à spiral que la manivelle avait tendu 
réagit sur le robinet qmur le fermer, 1 

En pressant horizontalement sur le bouton du tube a, on 
comprime le ressort a boudin placé à 1 intérieur de 1 embran- 
chement, et l’ouverture de ce tube correspond à l’évasement 
du tube à piédestal; dans cette position, la matière, en ren- 
versant la boîte, se déverse dans la capacité, dont la conte- 
nance se règle à la calotte à division , et est calculée pour la 

charge. ’ * • . 

Le tube mobile peut être remplacé par une partie plate, 
sous forme de palette, termîoée, d’un côté, par un bouton, 

«,. , , . , ' w >*.• -• ••• 

(!) Voir le procédé de M. Félix Fontenau, de Nante», »ur le même objet. 
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et, de l’autre, liée au ressort avec une ouverture vers le cen- 
tre pour le passage de la matière. 

Le caractère distinctif de ces 3 e et 4 e dispositions se ré- 
sume dans le mouvement rectiligne horizontal d’un tube ou 
d'une palette à l’intérieur d’un tube à piédestal à évasement 
avec vis extérieur, pour se fixer à l’intérieur de la monture à 
vis de la boite. 

Une cinquième disposition, qui diffère du système précé- 
dent par la combinaison du ressort qui ramène le cylindre 
mobile dans sa position primitive, forme l’objet d’une nou- 
velle construction. 

Le tube mobile se termine, du côté opposé au bouton sur 
lequel se fait la pression, par un petit téton. 

Une pédale recouvre ce téton; l’extrémité de cette pédale 
reçoit la pression d’un ressort. 

Le support sert à la fois à la suspension de la pédale et au 
maintien du ressort. 

De cette disposition il résulte que, lorsque la pression est 
effectuée sur le bouton du tube, pour déverser la matière de 
la boîte dans la capacité, la pédale est renvoyée par le téton 
du tube, et comprime, par son sommet, le ressort; mais, aus- 
sitôt que la pression cesse, le ressort réagit sur la pédale 
pour ramener vivement le tube dans sa position primitive. 

La capacité se compose du tube à piédestal et de la calotte 
régulatri(0surmoatée d’un couvercle à ressort, dont la fonc- 
tion est très-simple. 

Le couvercle, quand on presse le haut du ressort , dont 
l’extrémité est engagée dans la gorge de la calotte, se soulève 
et oscille autour du collet-, il se terme, au? contraire, en se 
rabattant sur la calotte et le poussant de derrière en avant. 

Le caractère distinctif de cette disposition résulte dune de 
la combinaison de la pédale à ressort pour ramener le tube 
ou la palette mobile, et du couvercle à ressort qui surmonte 
la calotte à divisions. 

Fermeture simplifiée. 

Le couvercle qui recouvre la boîte à poudre ou à plomb , 
forme lui-même capacité, et se trouve maintenu sur la mon- 
ture de la boîte par un ressort. 

Ce ressort longe le couvercle qui dépasse au sommet avec 
un petit trou pour, au besoin, suspendre la boîte ;*il est fixé 
au couvercle par uue petite vis, et se trouve légèrement courbé 
Vers le bas, pour, en pénétrant par un évasement pratiqué 
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sur la paroi du couvercle, se loger, à cette extrémité, dans ]a 
gorge de la monture de la boîte. -, 

Il résulte de cette disposition que, une fois le couvercle 
introduit sur la monture de la boîte, il s’y trouve maintenu à 
demeure par le ressort, et qu’il suffit d’en lever le couvercle, 
en tirant légèrement, pour y verser la matière. . t 

Le caractère distinctif de cette disposition consiste dans sa 
simplicité et dans l’emploi d’un simple ressort pour mainte* 
nir le couvercle qui sert de capacité (i). 


I 
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! 
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Amorcoir cylindrique à coulisse, par M. Cottian, à Paris. 

• * • « . • I ' • • ' • 4 

Cet amorcoir se fait à un, deux, trois, quatre comparti- 
ments eu cuivre, en fer, mailchortou argent, de la manière 
suivante : , 

i° Le corps est formé d’une boîte loDgue, arrondie à l’ex- 
trémité, fermée extérieurement par une plaque fermée à cou- 
lisse et ajustée sur chacun des bords extérieurs de la boîte. > 

2 ° Sur les deux côtés extérieurs de la boîte, et à l’extrémité 
où les capsules se présentent, sont placés deux ressorts tenus 
chacun par deux vis et arrondis sur lés bouts, afin de retenir 
les capsules qui se trouvent poussées par uu ressort exté- 
rieur. 

3° Au milieu et à l’intérieur de la boîte est soudfe une par- 
tie carrée creuse, contenant un ressort à boudin en fer, cuivre 
ou acier, servant à chasser les capsules. 

4° Dans la partie carrée soudée à l’intérieur, se trouve une 
coulisse fendue, servant à recevoir une petite pièce, tenue in- 
térieurement par une vis roulante, à l’intérieur de la partie 
carrée fendue, dont la tête sert de conducteur à ladite petite 
pièce, qui se trouve poussée par le ressort à boudin men- 
tionné dans l’article 3. 

5° La plaque formée à coulisse, servant de couvercle, est < 
arrêtée, selon la marche nécessaire, par une vis placée sur le 
bout, et échancrée à chaque compartiment pour présenter . 
l’ouverture de la capsulé ; cette même vis sert, par sa posi- 
tion, à tirer la petite pièce relatée en l’article 4, tendre le 
ressort et^donner le temps de placer la capsule. 

(l ) Nous avons pensé, vu le r ranci nombre d'amorçoirs que nous avons déjà repro- 
duits, que nous pouvious nous concerner de donner le leitu de ces divers amorçoirs. 

Lés armuriers oisl presque loua chacun leur air.orçoir ot sont p< u curieux d' exécuter le» 
idées des uulres. (Voir T. 68, Description des brevets, page 30. j 
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• P *3 ; ;• • ' • : * ' : C \i. : 

6° Pendant le service de l’amorçoir et pour éviter que le 
couvercle à coulisse ne s’échappe seul, on a placé intérieure- 
ment, dans le fond de la boîte, .un ressort frottant au, cou- 
vercle, jusqu’à ce que le bout dudit ressort, formé en boucle, 
vienne rencontrer un$ petite cavité dans laquelle il éphappç; 
afin.de l’en faire sortir, on a marqué sur l’extérieur du cou- 
vercle uu onglet servant à l’ouvrir. , t 

r 7 °Pour suspeqdre l’anjorçoir, on y adapte un anneau soudé 
fixe ou tournant, à volonté, rapporté dans une boucle. 


• J i r i i / « i i w t *i . * ’.-it * 4 i % *> • i- • .»», ■ 3 . *j ». . • i > . 'J : t 

Amorçoir perfectionné pour les armes , par AI. MitES-BERRV, 

à Londres. 

■ t • •_ 

L’amorçoir perfectionné pour les armes à feu consiste en 
un nouvel arrangement ou disposition d’appareil ou magasin 
contenant les capsules ou amorces, lequel est fixé aux fusils 
de guerre, carabines, pistolets, fusils de chasse et autres ar- 
mes à feu. .. . 

Cet appareil est disposé de manière à placer les amorces, 
telles que les capsules, sur la cheminée ou la lumière de 
l’arme, et, en outre, il reçoit et contient une provision de 
capsules ou autres amorces pour une quantité donnée de 
charge. 

Cet appareil est aisément et promptement attiré sur là che- 
minée de l’arme, et il est alors abaissé pour déposer une 
capsule ou amorce sur la çheminée lumière. 

Le magasin ou amorçoir retourne ensuite à sa position 
première, aussitôt qu’il est remis en liberté par la main de la 
personne qui fait usage de l’arme fi). 


Fusil à percussion se chargeant par la culasse ou avec baguette , 

à volonté, par AI. DE la Raciike, à Paris. 

v ’ r. . i : 

Ce fusil s’ouvre latéralement à l’aide-d’un tourillon sur le- 
quel le canon se meut, en circulant dans une coulisse; il est 
muni, d’un certain nombre de fausses. culasses faisant, l’office 
de cartouches et contenant chacune la charge, la cheminée 
et l’amorce. 

r- #V -il > »!•» | !'?(•-• .1* 

Jt) Par le* rqisoq; que nous uvnn» donnée» plut haut, nous supprimons également 
l'intèrminablb description de l’nmorçolr de M. Berry. Lest personnes qui auraiéùt îii- 
>érét à le connailru devront consulter le t, 69 de la publication des brevets, page 995. 
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Au bout du canon qui teçoit la fausse culasse se trouve un 
tenon entrant dans la mortaise et fixé par un pêne qui tient i 

à la sous -garde, disposée de manière à former ressort. ; 

En tirant en contre-bas cette sous-garde, le fusil s’ouvre et 
le canon vient se placer dans la position la plus favorable ül 

pour y introduire les fausses culasses ; le pêne taillé en biseau tt 

permet au fusil de se fermer par une légère pression de la to 

main. 

Ce fusil a le grand avantage, sur les autres, de préserver la j« 

main, en cas de rupture d’un canon, au moyen d’une plaque j 

d’acier qui recouvre le bois; il a, de plus, celui de ne jamais g 

laisser le chasseur dépourvu de cartouches, ni de le mettre 
dans la nécessité d’attendre, pour se servir de son fusil, qu’il a 
en ait fait venir du lieu où le fusil a été confectionné, puisque 
les fausses culasses se chargent à l’avance comme un fusil 
ordinaire. fe 

Ces fausses culasses préviennent, en outre, tout crachement 
et déperdition du gaz. !# 

Détail du fusil. 

» 

Fig. i3/i 7, fusil vu de profil. 

</, tourillon placé à 10 centimètres (4 pouces) environ du ij 
fond de la pièce de culasse et près de son extrémité : c’est sur 
lui que pivote le canon. | 

b, partie postérieure du canon qui s’appuie sur la pièce de 
culasse et qui est, ainsi que cette dernière, coupée en queue 
d'aronde. 

Cette coupe oblique s’oppose à la disjonction momentanée 
qui a lieu, au moment de l’explosion, dans les fusils qui se 
chargent par la culasse. 

c, tenon (ou plaque de mortaise) brasé sur la partie pos- f 

térieure du canon, et le débordant, dans sa longueur, de 7 1 

à 9 milliin. ( 3 à 4 lignes ), de manière à s'engager sous la pièce 1 | 
de culasse et à rendre tout-à-fait impossible la disjonction 
dont nous venons de parler; sa partie antérieure s’ajuste en 
queue d’aronde. 

d t capuche de la baguette formée de deux pièces, dont une, 
qui reçoit la baguette, est brasée sur le canon, et l’autre est 
fixée au bois ; toutes deux s’ajustent eu queue d’aronde lors- 
que le fusil se ferme. 

e, sous garde formant ressort, munie d’un pêne qui traverse 
la pièce de culasse pour s'engager dans le tenon ou plaque de 

y 
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mortaise, de manière à fixer invariablement le canon lorsque 
le fusil est fermé. 

En tirant du haut en bas cette sous-garde, le pêne s’ouvre 
et le cauou se dégage aussitôt de la mortaise; il est aidé, dans 
ce mouvement, par un ressort à roulette placé au fond de la 
mortaise, comme on le voit fig. « 348 . 

En temps d’arrêt prévient une trop grande ouverture du 

P êne ‘ . 

f verrou ayant pour but de fixer la sous-garde dans ses 
deux positions, ouverte ou fermée,suivant le besoin . 

„ < 7 , plaque d’acier qui recouvre le bois et sur laquelle le 
canon glisse lors de son mouvement de rotation. 

Fig. 1 348, fusil ouvert pour recevoir la charge. 

h, mortaise de la pièce de culasse destinée à recevoir le 
tenon ou plaque de mortaise. 

i, ressort ayant pour but de chasser le canon de la mortaise 

lors de l’ouverture du pêne. ( Y 

k, entaille dans laqueilés’engage l’extrémité du pêne de la 

sous-garde. . .... 

l, rainure pratiquée dans l’épaisseur du tonnerre, destinée 

à loger la cheminee de la fausse culasse. ; ; T 

»n, épaulement circulaire destiné à supporter le collet de 1 ^ 
cheminée de la fausse culasse, fig. i35o; il est formé de deux 
parties, dont les deux tiers se trouvent sur le canon, et l’autre 
tiers sur la pièce de culasse. 

Fig. 1 349, modèle de la pièce de culasse. 

n, position de la sous-garde lors de l’ouverture du fusil. 

Fig. i35o, fausse culasse. •• > - ' • * ■ i - --•> 

La fausse culasse a 7 miliim. (3 lignes ) d’épaisseur dans lé 
fond ; elle porte une cheminée, une capsule, et contient la 
charge; elle est en cuivre allié d’étain ou en rubdn acier et 
fer ; ses parois ont de o“ooor> à o m oo» (i ;4 à 17 a ligne) d’é- 
paisseur. - , - ■ -;•••- > ■ • 

La lumière communique le feu par le centre de la fausse 
culasse. <• -v* > • • .;-i • ». 

Fig. i35i. Cet ajustement, applicable principalement au 
fusil à un coup ou au mousqueton de cavalerie légère, offre 
un recouvrement complet, en tous sens, de la pièce de culasse 
sur le canon. 

Premier brevet d addition et de perfectionnement. 

Des perfectionnements ont été apportés dans la confection 
du tube de métal ou fausse culasse. 
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Fi p ,352, tube de métal foré au tour et disposé pour etre 
tiré au banc : ses parois, à leur partie supérieure interne, pré- 
sentent un épaulement «, qui offre I épaisseur convenable 
pour pouvoir supporter un pas de vis destiné a recevoir un 
fond également de métal, fig. i 349 , qui doit etie visse e 

soudé à l’etain. , . ,, , . , 

Fip 1 353, meme tube de métal ayant subi 1 operation du 

tirage an banc; ses parois se sont allongées, et, par consé- 
quent, amincies. , . , , 

Dans cet état, on le remet sur le tour pour lui donner, à 

l’extérieur, une forme conique convenable, et pour pratiquer, 
dans l 'épaulement intérieur du tube a, un pas de vis destine 

à recevoir le fond A (i). . , 

L’opération du tirage a opéré dans les molécules du métal 
une combinaison et un rapprochement tels, que les parois 
tube, malgré leur peu d’épaisseur, offrent assez ^ e res, *' an< :* 
pour supporter, sans rupture m dilatation, 1 effort produit 
par l’explosion de la poudre; problème important qui, jusqu a 
présent, n’avait pu être résolu , malgré les nombreuses tenta- 
tives faites depuis vingt ans. . 

Fig. 1 354, fausse culasse faisant office de cartouche, entiè- 
rement terminée sur le tour et garnie de sou fond A et de sa 

cheminée B. . , .. , 

Fig. 1 355, fond de métal avant d’être visse et soude apres 

le tube. 

9 août 1842. — Deuxième brevet d'addition et de 
perfectionnement. 

Le nouveau perfectionnement apporté au fusil consiste a 
faire ouvrir et fermer l’arme par le seul mouvement du 

Ch £n mettant le fusil au repos, il peut s’ouvrir, il suffit de 
détourner le canon avec la main; après avoir ramené le 
canon à sa place , il suffit d armer le cluen pour le fermer , 
le chien abattu sur la cheminée , le fusil reste e 8 i ‘ le,ne ' 1 
fermé, c’est-â-dire que le fusil est ouvert au repos et ferme 

au bandé ou a 1 abattu. 

Une pièce ronde et plate, que le cliien fait mouvoir par 
un engrenage, est enchâssée dans une fraisure pratiquée dans 
l’épaisseur du corps de platine, en avant de la noix. 

Cette pièce, adaptée aux deux corps de platine, dans les 

(i ) Ces don* louves manquent dans le dessin. 
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fusils à deux coups, ferme t’arme en se logeant, à droite et à 
gauche, dans deux mortaises pratiquées dans la queue d’a- 
ronde ou talon excédant le tonnerre du canon. 

L’inventeur a appliqué ce mécanisme à un mousqueton de 
cavalerie légère, avec lequel on fait usage d’une cartouche de 
munition à fond plat et faite à la mécanique sur une planche 
à deux rebords. 


Nécessaire d’armes propre au service militaire ou aux chasseurs , 
par M. Charoy , à Paris. 

Fig. 1 356 à 1 384 » nécessaire d’armes composé de quatre 
pièces A, B, C, D, réunies par un boulon L, avec un écrou et 
rondelle fixe N, ou seulement par un clou rivé. 

A, chasse-goupille. 

B, chasse-noix par un bout et bourre-noix de l’autre : il 
porte un épaulement qui sert d'arrêt au tourne-vis pour le 
tenir ouvert d’équerre. 

C, gros tourne-vis. 

D, petit tourne-vis d’un bout, et , de l’autre, clef pour 
cheminée de fusil percutant; celte pièce peut, en J, être 
percée d’un trou taraudé pour porter une cheminée, ou être 
modifiée de diverses manières, soit comme E , pour la rendre 
plus légère, ou comme F, où cette clef est faite pour tourner 
les cheminées par-dessus. 

Fig. i 359 et suivantes, autre nécessaire: il porte aussi 
quatre pièces : celle B a son épaulement plus élevé que dans 
la précédente figure, afin de servir d’arrêt aux deux tourne- 
vis C, D ; celui D, ne portant plus de clef, est arrondi comme 
celui G. 

Fig. i358, petit tourne-vis D; il porte, au bout opposé, le 
^chasse-goupille A , qui est ainsi supprimé de la fig. i36o qui, 
alors, se trouve réduite à trois pièces. 

Fig. i 362, G, burette à l’huile, soit en verre, soit en 
métal : son bouchon II est ou vissé ou à frottement et porte 
une spatule. 

En faisant cette burette en fer, avec un fond de plusieurs 
lignes d’épaisseur, elle pourrait faire l’office d’un marteau, et, 
dans ce cas , être cémentée ou avoir une mise d’acier. 

Ces différents nécessaires pourraient, au besoin, être ren- 
fermés dans uue boîte en tôle, comme celui en usage. 

La demande de ce brevet est faite spécialement pour me 
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garantir la propriété de l’invention de là réunion de tontes 
les pièces en un seul faisceau ayant un épaulement porté pat 
lé chasse-noix, qui maintient solidement le (ou les) tourne» 
vis d'équerre avec les autres pièces, ainsi que pour m'assurer 
lèà mêmes droits à là' burette à l’huile, qu’on peut transformer 
fen marteau. 5 <" • 

Premier brevet d'addition et de perfectionnement . 

Fig. 1370, 1372, 1 3 - 3 ,^ , B , C , D , mêmes pièces que 
celles fig. 1 356 ; la vis qui laur sert de pivot est fraisée dans 
là' pièce D. 

Ê, burette à l’huile : elle est de la forme d’un cylindre et 
porte une face plaue sur laquelle est brasé un tenün F. 

F, tenon à oreille de la burette E, pour entrer dans l’ou- 
verture G. .,ÿ.. 1 . 

G, ouverture faite dans la pièce D : elle est fraisée pour re- 
tenir le tenon F de la burette E. ’ ' f 

H, vis servant de pivot et son écrou. 

I, ouverture fraisée pour loger la tête du pivot. 

J, ouverture de la clef à cheminée. : u • 

K, bouchon de la burette et sa spatule. 

Dans cette figure, les pièces A, B, C, D sont réunies par le 
pivot H, et la burette E est jointe à ce faisceau am moyen de 
.son tenon à oreille F, que l’on croise pour le faire entrer 
dans l’ouverture G de la clef D, et qu'on fait pivotet d’an 
demi-tour; on peut alors se servir de toutes les pièces sans 
les séparer, à moins d’avoir besoin de frapper avec la burfette, 
qui doit servir de marteau. . , 

Dans le nécessaire pour fusil à pierre, fig. 1 35 g, la burette 
serait portée par le petit tourne- vis D. 

Cette burette peut être disposée à plusieurs compartiments; 
d’un bout serait l’huile, et l’autre bout serait pour contenir 
cheminée et capsules, et serait fermé par un bouchon avec*. 
Ressort. -w 

Deuxième brevet d'addition et de perfectionnement. 

Fig. 1378, 1379, Â, chasse-goupille. 

B, tourne-vis. 

C, clef pOur cheminée à encastrement, en sus du trou pour 
recevoir la tête fraisée du boulon ou pivot rivé H, qui joint 
cette pièce aux deux autres ; elle porte un trou taraudé dans 
lequel vient entrer le bout de la vis F. 

D, burètté de forme cylindrique ayant une face plane, vers 

s «i'IC .-U'rtîr . r-i. i i i,s> ; 1 . - .. r. 
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le milieu de laquelle est brasé un bout de vis F : elle est à 
compartiments et peut contenir huile et capsules; son bouchon 
E est maintenu par un ressort, et est évidé pour porter une 
cheminée, qui, au besoin, peut être remplacée par une brosse 
ou toute autre pièce qu’on voudrait ajouter au nécessaire. 

F, bout de vis servant à retenir la burette D avec la clef C, 
afin qu’elles restent inséparables pendant le. travail. 

Ce bout de vis F remplace le tenon à oreille F, qui uqit 
imparfaitement la burette E, fig. 5, avec la clef D; il est pour 
joindre aussi la burette avec le tourne- vis D, fig. i36o et sui- 
vantes rapportées ici. 

Ce bout de vis F porté par la burette D, pour être brasé 
sur la clef C et se visser la burette D. 

Fig. i38o, a, chasse-goupille. 1 

6, chasse-noix. 

c, gros tourne-vis. 

d, petit tourne-vis. 

Ces . pièces sont de même forme que celles fig. i35g. 

La différence qui existe est dans le pivot E qui les porte: 
il a une tête fraisée dans la moitié de l'épaisseur du petit 
itourne-vis D, et son collet, qui est à pans, pour l’empêcher 
de tourner, entre dans l’autre moitié de l’épaisseur, ou bjen 
encore ce collet est traversé par une goupille qui remplace 
les pans. -, ' .y, - 

Ce pivot E, par un bout, porte une goupille qui sert à re- 
tenir les autres pièces. , 

Au bout opposé est une tige taraudée F , qui entre à vis 
dans un trou fileté dans la partie pleine de la burette F. 

On peut à ce faisceau ajouter une clef pour cheminée à en- 
castrement, ou toute autre pièce qui, au besoin, porterait le 
pivot E, ainsi que le fait le petit tourne-vis d. 

Par ce moyen, la vis F, qui porte le pivot E, peut [avoir 
l’épaisseur de la burette G, et les filets des deux pièces, étant 
plus nombreux, sont moins susceptibles d’être usés. 

Fig. 1 383 , G, burette portant un goujon H, pour entrer 
dans le petit tourne-vis D; la vis J la traverse, et ses filets 
vont se perdre dans un trou taraudé au tourne-vis D, fig. 1 3 5 p ; 
la goupille I entre à moitié dans la gorge de la vis J pour la 
maintenir. 

De cette manière, la burette est fixée invariablement, mais 
il y a moins de filets que dans la figure précédente. 

Armurier. . 48 
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Fig. 1 38 ( j a, petit tourne-vis rond servant de chasse-gou- 
pille. 

b, gros tourne-vis. 

c, clef à encastrement. 

d, pivot qui porte les pièces précédentes : il a un trou 
dans lequel entre une goupille qui retient toutes les pièces; 
au bout opposé est une tête percée d’un trou taraudé pour 
recevoir la vis qui termine la burette e. 

e, burette à l’huile au bout opposé au bouchon ; elle est 
épaulée et taraudée pour entrer à vis dans la tête du pivot D, 
afin de la joindre au faisceau on de la séparer, à volonté, 
pour serrer ou desserrer le bouchon. 

Fig. i382, a, burette : elle est épaulée et porte une patte 
percée d’uu trou dans lequel entre le pivot b. 

Fig. 1375, A (1), burette : elle porte deux oreilles formant 
queues d’aronde, qui s’agrafent sur le tourne-vis D, dont les 
côtés sont chanfreinés à cet effet ; ils peuvent être réunis con- 
trairement en donnant les oreilles au tourne-vis et faisant 
deux rainures à la burette, et un goujon ou un épaulement 
fixera la course, ou encore le ressort peut porter une tête qui 
s’arrêterait dans une entaille et qu’on lèverait pour séparer 
les deux pièces. 

Fig. 1377, bouchon et spatule pour la burette e, fig. » 38 1 ; 
sa tête est percée d’un trou pour aider à la serrer ou des- 
serrer avec le chasse-goupille, et le dessus de cette tête est 
plat, pour servir de marteau. 

Ce bouchon peut être en acier trempé et remplacer ceux 
des autres figures (2). 


Batterie de fusil, par M. RëY, à Saint-Etienne. 

Les dessins 1 385 jusqu’à « 3 p 4 représentent les pièces gé- 
nérales qui constituent l’invention. 

Cette nouvelle arme à feu 11’a pour platine qu’une bascule 
i 385 , deux noix 1390 et 1391, deux gâchettes 1392 et 1393, 
deux ressorts i 3 g 4 , et enfin les chiens de l’arme tels qu’on 
les voit sur la bascule 1 3 8 5 . 

L’invention consiste absolument dans la manière dont les 


( 1 ) N’est pns coté au dessin, non plus que D. 

(») » n'est fuit mention ui do lu dernière ligure que nous Bvons cotée 1381, ni de 
beaucoup d’autres. Nous no nous sommes décidés à mettre cette mauvaise description 
que purce qu'elle est unique; s'il «'en était rencontré d'autres, nous nous serions con- 
tentés d'une simple mention. 
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noix se placent par l’intérieur de la bascule ou carcasse. La 
noix de droite 1890, qui est la plus petite, est forée intérieu- 
rement jusqu’à moitié de sa longueur environ, afin de rece- t 
voir le pivot de la noix de gauche 1391. 

La noix 1390 se place la première par l’intérieur de la 
bascule et laisse ressortir son extrémité hors la surface exté- 
rieure de l’aile , au moyen du petit espace vide carré 4 (coté 
7 sur le dessin), qui est tangent et qui fait suite à l’orifice cir- 
culaire de la bascule, et dans lequel une petite tige carrée, 
attenant à la noix et tangente à sa surface cylindrique, vient 
s’emboîter. La partie extrême de cette noix, qui ressort à 
l'extérieur, est terminée par un prisme à six pans : cette partie 
prismatique ne ressort pas seule, car elle est suivie à l’exté- 
rieur, dans cette sortie, par une partie cylindrique de la noix, 
qui porte la petite tige carrée fixée sur sa surface , dans le 
sens parallèle à Taxe dudit cylindre. 

D’après cela , on conçoit parfaitement la facilité de l'intro- 
duction de la seconde noix et de leur emboîtement l’une dans 
l’autre, lorsqu’il s’agit d’une arme à feu à deux coups qui né- 
cessite deux noix , car autrement une seule suffit. 

H est très- important d’observer que la longueur totale des 
deux noix non liées entre elles est plus considérable que l'es- 
pace en ligne droite qu’elles doivent occuper, d’un orifice à 
l’autre de la bascule. 

Et en effet, la longueur de la seule noix de gauche 1390 est 
égale à la distance des deux ailes de la bascule mesurée exté- 
rieurement après l’emboîtement ou la liaison des deux noix 
l’une dans l’autre ; leur longueur se trouve assez diminuée 
pour que la noix de gauche et celle de droite, dans le cas d’un 
fusil à deux coups, ne se trouvent plus fixées ou arrêtées dans le 
mouvement circulaire qu’on peut leur imprimer dans l’espace 
vide carré tangent aux orifices circulaires situés en ligne 
droite sur les deux ailes de la bascule, au moyen de la petite 
tige carrée décrite. 

Après cette jouction des deux noix, en leur imprimant un 
mouvement demi-circulaire, approximativement, cette même 
petite tige carrée, rentrée dans l'intérieur de la carcasse, sert 
à tenir lesdites noix à distance des ailes de la bascule. C’est 
ainsi que ces petites tiges carrées servent à tenir l’espèce de 
roue à peu près circulaire qui constitue la noix et qui est ir- 
régulière dans ses formes, par rapport aux roues géométriques, 
et irrégulièrement dentée dans une de ses parties à distance, 
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des ailes de la bascule, eu empêchant son frottement contre 
ses parois. 

Cette espèce de roue semble se rapprocher de celle d’un 
treuil , en ce sens seulement que le pian passant par l’axe de 
son cylindre, et qui forme un plan horizontal, est perpendi- 
culaire au plan cîe la roue, dont les rayons d’ailleurs, dans 
les noix dont il s’agit, ne sont point égaux. 

Cette espèce de roue, traversée sur son axe par un cylin- 
dre portant la petite tige carrée et terminé par un prisme à 
six pans formant un seul et même corps, constitue, dans son 
ensemble, la noix de l’arme. 

Les ailes de la carcasse dont il est parlé sont les deux plus 
petites surfaces de la bascule, parallèles entre elles et perpen- 
diculaires à la surface la plus longue qu’elle contient; si 
toutefois cette surface était plane, ce qui n’est pas ainsi, leur 
perpendicularité ne serait qu’approximative. 

Il est important d’observer que, dans le mouvement à peu 
près demi-circulaire que le moteur peut imprimer à la noix, 
le petit carré plein attenant à son cylindre ne peut nullement 
rencontrer l’orifice vide, demême configuration, desailes de la 
bascule, et ne peut, par suite, occasioner aucun dérangement. 

La carcasse servant de bascule est forgée d’une seule pièce, 
sans pièce de rapport ou brigade pour maintenir les noix. 

Dans le fusil à un coup il n’y a qu’une seule noix, qui s’in- 
troduit intérieurement dans la bascule de la même manière, 
et qui est retenue à distance des ailes de la carcasse forgée 
tout d’une pièce, d’un côté parla petite tige carrée décrite ou 
tenon, et de l’autre, par l’épauleraent formé par la différence 
de longueur existant entre les diamètres du cylindre et du 
tourillon de la noix qui termine d’un côté son cylindre. 

La solidité de l’invention consiste eu ce que la longueur de 
la noix gauche i3go est égale à la distance extérieure des 
deux ailes de la bascule. 

Cette bascule ne diffère de celle ordinaire qu’en ce que la 
tige la plus longue qui en fait partie offre une plus grande 
largeur daus la partie extrême qui la termine, et qu’en ce que 
la partie ou support qui lui est à peu près parallèle se pro- 
longe dans une plus grande dimension, eu faisant corps avec 
les deux côtés qui lui sont perpendiculaires. 

En outre, cette partie se termine par trois petits cylindres 
forés dans l’intérieur et ayant une position respective identi- 
que ; leur diamètre vide et plein est plus considérable que 
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leur hauteur ; ils laissent entre eux des espaces vides consi- 
dérables au nombre de deux. Ces trois cylindres forés entiè- 
rement et attenant à' ladite pièce permettent à un petit cy- 
lindre, dit goupille, d’y circuter dans le sens horizontal , de 
droite à gauche et de gauche à droite. Le but de cette gou-' 
pille est de tenir les deux gâchettes. 

Les ressorts i 3 g 4 sont des ressorts simplifiés, en ce qu’ils 
n’ont point de griffes; ils représentent deux courbes faisant 
jonction à leur extrémité et s’éloignant l’une de l’autre de 
plus en plus vers la partie opposée, en formant un écartement 
entre elles. 

Les deux branches du ressort sont inégales : l’ui\p fait les 
fonctions de ressort de gâchette, et l’autre celles de grand 
ressort sous la noix ou sous la griffe de la noix. Ce ressort est 
d’une seule pièce ; il 11’est fixé à la bascule que par une vis 
dont la tête presse l’œil situé au talon du ressort dans la 
partie où les branches se joignent, c’est-à-dire au-dessus. 

Les deux rainures que l'on remarque sur les deux branches 
du ressort 1394 ont pour but do faciliter le placement du 
monte et du démonte-ressort. 

Le chien, dans cette arme de nouvelle invention, présente 
plus de solidité que celui ordinaire, ayant moins de hauteur, 
quelle que soit sa forme, au reste. 

La forme de la gâchette, dans ce fusil, assure une marche 
plus régulière, en ce qu’elle ne fait pas éprouver de ramement 
(terme de fabrique), ce qui est produit par les gâchettes à 
queue, dont la forme occasionne une défectueuse transmission 
de force ou un défant de précision dans le mouvement. 


Perfectionnements apportés aux armes à feu, par le baron 
Heurteloup, à Paris . 

Premier perfectionnement . 

Employer, au moyen d’un mécanisme quelconque,' pour 
tenir lieu d’amorce, une masse de poudre fulminante sous la 
forme allongée et formant amorce continue, se présentant 
constamment en temps utile à la lumière d’une arme à feu, 
ou bien devant un bassinet, ou devant la partie qui en tient 
lieu, jusqu’à ce que la masse soit progressivement employée au 
fur et à mesure du besoin. 

Placez cette masse dans n’importe quelle partie de l’arme, 
intérieure ou extérieure, pour la faire arriver par un moyen 
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quelconque au point fixe, où elle doit partiellement subir la 
percussion. - • ■ > 

Obtenir, soit après la percussion, soit simultanément, une 
solution de continuité dans la-rnasse, de manière: 

A séparer de cette masse une partie qui puisse former 
amorce et entrer en déflagration par la percussion ; 

2° A préserver de la déflagration le reste de la masse au 
moment où la partie qui sert d’amorce entre en déflagra- 
tion. 

Tel est le but de ce perfectionnement. 

Voici ibaintenaut le principe sur lequel il repose. 

Une masse de poudre fulminante à la percussion étant don- 
née, si on la soumet à l’action d'une lame tranchante , elle 
n’entre pas en déflagration. 

Si au contraire on la soumet à la percussion d’un corps 
contondant, elle entre en déflagration. 

En soumettant cette masse de poudre fulminante à l’ac- 
tion d’un instrument qui réunisse ces deux propriétés, couper 
et percuter, et que l’action de couper précède la percussion, 
les résultats de ces deux propriétés seront obtenus presque 
simultanément. 

La déflagration de la partie détachée de la masse princi- 
pale aura lieu sans que cette masse elle-même entre en dé- 
flagration, puisque cette partie aura été séparée par la lame 
avant la percussion ; que cette même lame restera interposée 
au moment de la déflagration, entre la masse principale et la 
portion de cette masse formant amorce. Si la masse de pou- 
dre fuiminaute affecte la forme allongée, plate, carrée, ovale 
ou ronde, et quelle soit enveloppée, l’effet sera plus sûr, l’enr 
veloppe sera faite en papier ou en métal. Ici, au lieu des 
amorces séparées, on a un cordôn d’une longueur indéterminée, 
quiproduit une amorce à chaque coup qui la coupe. Nous avons 
choisi parla composition de la matière dont est Formée l’en- 
veloppe, un tube de métal formé de plomb 12, étain 4» Û 1 
bien plomb 10, zinc 2, étain 2 , ce tube d’une longueur 
indéterminée ayant 1 millimètre (17a ligue) de diamètre. 

. . Nous 

avons vu que la poudre fulminante qui entre dans la composi- 
tion de la masse à amorce, est celle employée ordinairement; 
mais la force peut être diminuée par une addition de charbon 
végétal, une partie de charbon sur quatre de poudre; alor^, eux 
moyen de cette addition, eu supposant que la masse de pou- 
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dre à amorce vînt à s’enflammer par suite de la percussion 
du marteau, elle ne brûlerait que progressivement comme une 
mèche d’artifice, sans nulle détonation, par une nouvelle com- 
binaison de la matière du tube d’amorce : une partie plomb 

sur quatre étain Nous avons donné à ce fusil 

le nom de Koptipteur (i), des mots grecs couper et frapper. 
, il nous est impossible de continuer sans le secours des 
planches cette longue description, qui à elle seule renfermerait 
la matière de douze ou quinze descriptions ordinaires que 
nous serions obligés de sacrifier, l’espace dont nous pouvons 
disposer étant restreint. Nous avons pensé que les principales 
figures de ce système seraient très-suffisantes pour mettre les 
armuriers au courant des idées de l’auteur. 

Les figures i3q5 , 1396, 1397, i 3 g 8 et i 3 gg, leur feront 
connaître les divers et successifs perfectionnements que l’au- 
teur a apportés à son système. Si ces notions paraissent à 
quelqu’un ne pas devoir suffire, nous le renvoyons pour plus 
ample lumière au T. 73 des brevets, pag. 44 à 93, planches 
6 et 7. 


Brevet d’inventiôn de dix ans, au S r Prélat, à Paris , pour 
une arme à feu à plusieurs coups. 

; Cette arme, après avoir été chargée et amorcée, fonctionne 
par la seule pression de la détente; elle est d’uue construction 
neuve, simple et solide, et d’une durée à l’usage qu’aucune 
arme n’a atteinte jusqu’à ce moment, soit pour la guerre, soit 
pour la chasse ou pour le voyage. .... Le principe de 
cette arme est applicable à tous les genres de fusil et de pis- 
tolet employés dans l’armée, la marine et dans l’ordre civil. 

Nous ne donnons également qu’un extrait de cette descrip- 
tion. Nous renvoyons le lecteur au- même volume 73, pages 
4;4 à 479, planche 4 o. 

( 1 ) Il eût été plu» conforme à lY-iymologie décrire koptupleur. 
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La Revue que nous venons de faire renferme la presque 
totalité des brevets pris sous le régime de la loi des 7 janvier 
et 51 mai 1791 , qui prescrivait la publication des brevets 
dans l’année de leur échéance, afin que le public entrât en 
possession des procédés et inventions qui avaient été payés 
par un privilège de cinq, dix ou quinze années. Ainsi donc, 
chaque année, en vertu de cette loi, et non par les ordres de 
M. le ministre , comme il est dit en tête des volumes, publi- 
cation était faite des brevets échus ou déchus dans l’année 
précédente. Maintenant, depuis la loi du 5 juillet 1844, et 
suivant les termes de cette loi, la publication est prescrite 
dès le paiement effectué de la seconde annuité, c’est-à-dire 
un an après la prise du brevet. Il est probable que les légis- 
lateurs ont voulu, par cette nouvelle disposition, accorder 
quelque chose de plus au public, et, en général, tout l’esprit 
de la loi de 1844 indique cette tendance. A notre avis, cette 
loi, dans toutes ses parties, serait susceptible d’être sévère- 
ment critiquée ; mais ce n’est pas ici que nous devons en faire 
l’examen : nous devons la prendre telle qu’elle est, et nous 
n’aurions même pas écrit ces lignes si nous n’avions, à cet 
égard, une observation de haute importance à faire, et sur 
laquelle nous appelons toute l’attention des travailleurs. 

Sous l’empire de la loi de 91, dès que le volume annuel 
paraissait, chacun pouvait s’en emparer et en extraire ce qui 
lui convenait, ce dont il croyait pouvoir tirer parti ; c’était 
la part faite au Public. II. n’en est plus de même à présent, 
le brevet publié, il vous est permis de le voir, de l’étudier, 
de le méditer ; mais il vous est interdit d’exploiter les choses 
qu’il renferme; elles sont encore pendant quatorze ans, neuf 
ans, quatre ans, selon la durée du brevet, la propriété exclu- 
sive du breveté, qui aurait droit de poursuivre le contrefac- 
teur. Or donc, nous aurons bien soin de conserver en tête 
du brevet la date de la prise et la durée qu’il doit avoir, afin 
que le constructeur puisse voir s’il lui est ou non permis de 
s’emparer de l’invention ou de la découverte. D’une autre 
part, il arrive qu’un grand «îombre de brevets sont aban- 
donnés par les preneurs, soit qu’ils ne trouvent pas l’inven- 
tion digne d’être continuée, soit que les cent francs à payer 
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chaque année leur semblent lourds à acquitter : dans ce cas 
ils sont défchus, et le droit du public est acquis. Il arrive 
aussi que des brevets sont frappés de déchéance par juge- 
ment des tribunaux ; alors encore l’idée appartient au Public 
avant l’expiration du temps spécifié dans le brevet. Toutes 
les fois que nous le pourrons, nous ferons savoir ce que nous 
pourrons avoir découvert à cet égard. Dans les autres cas, le 
lecteur, qui aura intérêt à s’assurer si le privilège continue, 
sera obligé de se mettre lui-même au fait ; car, en général- 
on ne trouve pas dans les rapports officiels toute la lumière 
qu’on pourrait désirer d’y rencontrer. 


• ' - ■ I- . K 

Brevet dinvention de 1 5 ans, pris le ig octobre i844» par le 
sieur MichaLon, à Verdun , pour un nouveau système à 
percussion. 

1 ' • * ' *• • *• A * t I x '• 

Ce système à percussion intérieure s’applique indistincte- 
ment aux fusil de munition et de chasse simples ou doubles* 
aux carabines et aux pistolets d’arçon ou de fantaisie, simples 
ôu doubles. Les dessins fig. i4o5 à x43o représentent un pis- 
tolet d’arçon dont je vais donner la description. 

' Deux parties principales le composent : le canon et la cu- 
lasse. . * ... . 

Le canon, bien calibré dans toute son étendue, a une Ion* 
gueut de 3o ceutim. (n pouces). L’extrémité opposée à la 
bouche présente, à sa face intérieure et à un centim, (5 li- 
gnes) du bord, fig. x 4<>7> un trou rond de a millim. (i ligne) 
de diamètre. Ce trou, pénétrant dans l’intérieur du canon, 
est destiné à livrer passage au marteau. . . ; ; 

Considéré à sa surface interne, le canon est taraiidé.à sa 
base, dans une étendue de a centim. (9 lignes), de manière à 
former un écrou pour recevoir la culasse. 

La culasse est une pièce présentant une extrémité ante-, 
rieure et une postérieure, séparées l’une de l’autre par des 
rebords très-saillants. ...... 

• L’extrémité antérieure, cylindrique : et creuse, a a ceutim. 
(9 lignes) de long, et représente, dans toute son étendue, une 
vis qui doit recevoir l’écrou formé par la base du canon. 
Elle est ouverte à son extrémité libre, pour recevoir la cap- 
sule portée parla cartouche, et à sa face. inférieure, elle est 
percée d’un trou semblable à celui qui traverse la face infé- 
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rieure de la base du canon, avec lequel il correspond directe- 
ment pour livrer passage au marteau qui doit aller frapper 

la capsule. 

Il résulte de cette disposition que la culasse, étant très- 
exactement vissée dans la base du canon, ne constitue avec 
lui qù'une seule pièce dont l’intérieur présente, dans son 
fond, une petite loge o, destinée à recevoir la capsule que le 
marteau vient frapper contre la partie supérieure faisant 
office d’enclume. 

L’extrémité postérieure de la culasse est aplatie, sa lon- 
gueur est la même que celle de la crosse, dont elle constitue 
la partie centrale; sa forme représente une espèce de lame 
placée de champ, de 3 centim. (i 4 lignes) de largeur sur 
3 millim. (i ligne 172) d’épaisseur, et offrant deux surfaces 
planes, une à droite et l’autre à gauche , sur lesquelles sont 
fixées les diverses pièces qui constituent la batterie. 

Ces pièces sont au nombre de dix, savoir : le chien, le 
marteau, le support, la chaînette, la double griffe , le grand 
ressort, la crémaillère, la gâchette portant détente , le petit 
ressort et le cache-goupille. 

Le chien fig. 1408 et i 4°9 consiste en une tige de 7 cent. 
(2 pouces 172) de long, sur 1 centim. (5 lignes) de large, ayant 
à sa partie postérieure la forme d’une détente; son extrémité 
antérieure est bifurquée verticalement, et percée de deux 
trous qui la traversent d’outre en outre. Dans cette bifurca- 
tion est reçue, en avant, la base du marteau, qui s’y articule 
au moyen d’une vis, et en arrière est fixé par une goupille 
l’anneau inférieur de la chaînette. 

Dans sa partie moyenne, il est percé d’un troisième trou, 
qui, comme les deux premiers, le traverse d’outre en outre 
pour le fixer entre deux supports. 

Le marteau, fig. i 4 »i et 1 4 1 est une petite tige cylin- 
drique de 3 centim. ( i 4 lignes) de hauteur, sur 3 millim. 
( i ligne 172) de diamètre, reçue par son extrémité libre dans 
la lumière du canon ; il est percé d’un trou à son autre extré- 
mité pour s’articuler d’une manière mobile dans la bifurca- 
tion que présente le chien à son extrémité antérieure. 

J’appelle support, fig. i 4 i 3 , 1 4 x 4 et i 4 r 5 , une espèce de 
chappe dont les deux côtés sont percés, au bas, d’un trou 
correspondant, pour livrer passage à l’axe du chien. 

Cette chappe est incrustée à la partie supérieure dans une 
échancrure pratiquée au bord inférieur de la culasse, à 1 cen- 
. . ‘ I 
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tim. ( 5 lignes) en arrière du canon, et reçoit le chien dans 
l’intervalle qui sépare ses côtés. 

Son côté gauche a 4 centim. (i8 lignes) de long, sur 1 cent. 
(5 lignes) de large, tandis que le droit, de même largeur que 
le premier, a une longueur de i centimètre ip ( 8 lignes) de 
moins. 

L’excédant de longueur du côté gauche, s’élevant de i cen- 
tim. et demi (8 lignes) au-dessus du point d’incrustation, est 
percé de deux trous pour recevoir l’un une vis, l’autre une 
goupille qui, assujettie sur le côté gauche de la culasse, assure 
la solidité du support. 

En outre, ou remarque, sur le côté gauche de la cbappe, 
deux autres trous placés immédiatement l’un au-dessus de 
l’axe et l’autre au-dessous. Le premier de ces trous reçoit 
une vis destinée à fixer le cache-goupille ; le second reçoit 
une petite saillie qui s’élève du bord inférieur de la face in- 
terne de ce même cache-goupille. 

Le cache-goupille, fig. i 4»8 et i 4 t 9 » petite plaque mince, 
ovale, de i centim. 1/2 (8 lignes) de long, sur 1 centim. ( 5 li- 
gnes) de large, est percé d’un trou à son extrémité su- 
périeure, pour être fixé, par une vis, sur le côté gauche du 
support. A la partie inférieure de la face interne, il offre une 
petite saillie qui s’enfonce dans un trou pratiqué à la partie 
inférieure du support. 

Le but de cette pièce est d’empêcher que l’axe du. chien ne 
s’échappe. 

J’entends par double griffe un double crochet de 3 centim. 
( 1 pouce 2 lig.) de long, sur 5 millimètres ( 2 lignes) de large, 
placé verticalement à droite, entre la base du canon et le sup- 
port fixé au chien, au moyen de la griffe inférieure, par la 
chaînette et appuyant par la griffe supérieure sur la face su- 
périeure de l’extrémité libre de la longue branche du grand 
ressort. 

La chaînette consiste en une petite pièce de 2 centimètres 
(9 lignes) de long, sur 2 millim. (1 ligne) d’épaisseur, et 6 
millim. ( 3 lignes) de largeur, étranglée à son centre. Elle est 
percée de deux trous : un supérieur pour recevoir la griffe 
inférieure, et un inférieur qui, logé dans la bifurcation du 
chien, fixe la chaînette par une vis. 

Le grand ressort consiste en une longue pièce de 9 mill. 
(4 lignes) de large, et recourbée sur elle-même, de manière à 
former deux branches inégales, dont l’inférieure, plus courte^ 
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a 5 centira. ( i pouce io lig.) de long, et est percée de deux 
trous, l’un pour recevoir une vis, et l’autre uue goupille qui 
le fixe sur la face droite de la partie postérieure de la culasse, 
à 4 centim. (i8 lignes) en arrière du support, tandis que la 
longue branche est libre; elleaio centim. (3 pouces 8 lign.) 
de long, et s’étend jusqu’au canon en passant au-dessous de 
la griffe supérieure. 

La crémaillère, fig. i 4 2 1 et i 4 22 , longue de 4 centimètres 
(18 lignes), a 6 millim. (2 lignes 1/2) de largeur; elle est 
percée d’un trou à l’une de ses extrémités, pour être fixée, au 
moyen d’une vis, sur le côté gauche du chien, en arrière du 
support. A la face postérieure de l’autre extrémité sont pra- 
tiqués deux crans : le cran supérieur, dit cran de repos, offre 
nue petite saillie destinée à être reçue dans uue échancrure 
que porte la gâchette , et s’oppose ainsi à ce que l’on puisse 
faire partir l’arme lorsqu’elle est en repos. Le cran inférieur 
n’offrant pas de saillie pour arrêter le mouvement de la gâ- 
chette, c’est de ce point seulement que l’arme peut partir. 

La gâchette maintenue sur la face gauche de la culasse par 
deux brides qui lui permettent des mouvements de va-et-vieut, 
et distantes l’une de l’autre de 7 centim. (2 pouc. 7 lignes), 
consiste en une tige de i 3 centim. (4 pouces 10 lig.) de long, 
sur 5 millim. ( 2 lign.) d’épaisseur. La face inférieure de son 
extrémité antérieure est taillée en biseau pour s’accommoder à 
la disposition des crans de la crémaillère, et faciliter le mou- 
vement d’élévation de celle-ci. Sa face supérieure porte une 
petite échancrure pour recevoir la saillie du cran supérieur 
de la crémaillère. Sur sa face externe, et à 2 millim. (1 ligne) 
en avant de la bride postérieure, on remarque une petite 
goupille c, qui sert à limiter la détente. 

A son extrémité postérieure, elle se recourbe à angle presque 
droit, dans une étendue de 4 cent. ( 1 pouce 6 lignes), pour 
former la détente b, qui dépasse de 2 centim. ij2 (1 1 lignes) 
le bord inférieur de la culasse, et se trouve protégée par un 
fond li fixé, en avant, au bord inférieur de la culasse, à l’aide 
d’une vis, et incrusté, en arrière, dans une échancrure de la 
culasse. ' * e » 

Le petit ressort a 5 cent. (2 pouces) de long, sur 6 millim. 
(3 lignes) de large; il est recourbé sur lui-même, de ma- 
nière à former deux branches, dont la postérieure, plus courte, 
est percée de deux trous qui servent à le fixer, au moyen de 
deux vis, sur la face gauche de la culasse. La longue branche 
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antérieure est libre et dirigée en bas; elle réponu au coude 
de la détente pour porter celle-ci en avant quand on arme 
le pistolet. 

L’ensemble de ces diverses pièces constitue la batterie dont 
le mécanisme s’effectue de la manière .suivante : le chien est 
fixé au support de manière à former un levier du premier 
genre. Eu pressant sur le bras postérieur du levier, on l’é- 
lève eu même temps que l’on abaisse le bras autérieur. Dans 
ce mouvement de bascule, le marteau est entraîné en bas, 
ainsi que sa griffe qui, pressant par sou crochet supérieur 
sur la longue branche du grand ressort, l'abaisse et lui fait 
ainsi subir un premier degré de tension, qui est celui du 
repos de l’arme ; le bras postérieur, en s’élevant, fait monter 
la crémaillère, qui, dans son ascension, pousse en arrière la 
gâchette jusqu’à ce que le cran supérieur l’ait dépassée; alors 
celle-ci, reveuant sur elle-même par l’effet du petit ressort 
qui agit sur son coude, s'engage dans le cran pour s’opposer 
à l’effet de réaction de la crémaillère, et lui offrir un point 
d’appui pour faire équilibre au grand ressort et maintenir 
l’arme au repos. Le chien offre, dans ce cas, une direction 
horizontale, et c’est alors le moment d’introduire la cartou- 
che, eu ayant soin d’engager l’extrcmité pour qu’elle arrive 
au bord du canon. 

- Pour armer, il suffit de pousser de nouveau, vers la cu- 
lasse, le bras postérieur du levier ou du chien, pour monter 
la crémaillère au second cran; le tir s’effectue en pressant 
avec le doigt indicateur sur la détente pour la porter en ar- 
rière. Dans ce mouvement, la gâchette la suit et abandonne 
la crémaillère; alors le grand ressort, qui était maintenu et 
fortement tendu, remonte vivemeut eu revenant sur lui-même 
et entraîne avec lui le marteau qui, frappant la capsule avec 
force, l’écrase, et le coup part. 

La batterie se trouve en partie recouverte par deux espèces- 
de valves en bois, une à droite et une à gauche, et ayant la 
même forme, la même longueur et la même largeur que la 
partie de la culasse. Chacune de ces valves lissées et polies à sa 
surface externe, est creusée, à sa surface interne, d’excavations 
et d’échancrures destinées à loger les diverses pièces de la 
batterie qu’elles recouvrent. A chacune de leurs extrémités, 
elles sont percées d’un trou pour livrer passage à deux vis de 
monture qui, traversant la culasse placée au centre, les fixent 
avec cette dernière, et forment la crosse. 

Armurier, 4 U 
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Si, dans la description du pistolet, je n’ai pas parlé do la 
baguette, cela tient à ce que, ayant eu vue un pistolet d’ar- 
çon, pour la commodité et la célérité de la charge, je préfère 
fixer verticalement la baguette dans la fonte de gauche, pour 
que le cavalier puisse, sans avoir besoin de s’en occuper, tirer 
aussitôt après avoir bourré. Voici comment je remplis cette 
indication : au centre G d’une gaine métallique ou en bois, de 
27 centirn. ( 10 pouces) de long, sur 4 centim. (1 pouc. 6 üg.) 
de diamètre, est placée la baguette, pour être, par sa petite 
extrémité, solidement fixée au fond de la gaine. 

Il résulte de cette disposition que la baguette, s’élevant 
verticalement au centre de la gaine, laisse entre elle et les 
parois de cette gaine un intervalle dans lequel le canon du 
pistolet est reçu, en même temps qu’il reçoit lui-même la ba- 
guette dans son calibre, ce qui fait qu’à mesure que la ba- 
guette s’enfonce en poussant la cartouche dans le canon, ce- 
lui-ci s’avance dans la gaine. Pour que cette gaine reste 
immobile, une courroie l’assujettit solidement dans l’intérieur 
de la fonte. 

L’on conçoit que, de cette manière, il est facile de charger 
promptement un pistolet ; en effet, l’arme tenue dans la 
main droite est mise au repos ; le cavalier saisit avec la main 
gauche, sans quitter les rênes, une cartouche qu’il introduit 
dans le canon par l’extrémité portant la capsule; cela fait, il 
porte la bouche du canon sur la baguette, l’enfonce vivement, 
la retire aussitôt, et l’arme est bien chargée. 

Par ce moyen, on 11’a pas besoin de déchirer la cartouche, 
ni de placer séparément la capsule; aussi la charge s'opère- 
t-elle bien plus promptement que par le moyen ordinaire. 

Pour mettre la cartouche plus à portée du cavalier, j’en ai 
fixé une petite avec une courroie à tiroir à la partie supé- 
rieure de la gaîne de la baguette, ce qui fait que le cavalier 
peut se passer de giberne; car, s’il a besoin de combattre à 
pied; il n’a qu’à détacher la gaîne de sa fonte, et la même 
courroie lui sert de ceinture pour la fixer autour du corps. 

Je me sers d’une cartouche ordinaire, à laquelle j’adapte 
une capsule, longue de 5 millim. (2 lignes). Cette capsule, at- 
tachée au centre de l’extrémité qui correspond à la poudre, 
pénètre, d’une part, dans l’intérieur de la cartouche, tandis 
que, de l’autre, elle est libre pour recevoir le choc du mar- 
teau. 

Les paquets sont de dix cartouches placées sous une plan- 
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chette percée de dix trous, dans lesquels sont logées les cap- 
sules pour être protégées contre tout choc extérieur, et trans- 
portées facilement sans aucun danger. 


Brevet d invention de 15 ans, rfu 17 octobre 1844, au sieur 
Güiccemin , à Paris , pour des armes à percussion. 

Fig. i43i. Vue de la partie mécanique d’un fusil qu’on 
charge par derrière, de dimension ordinaire, pour calibre de 
vingt balles au demi-kilogramme. 

A, carcasse eu fer servant de bois, et portant en avant le 
canon , et à l’arrière l’incrustation de la platine, où est soudé 
à l’intérieur, à environ î centim. (5 lig. ) de profondeur, un 
support vertical offrant derrière un arc-boutaut en demi-col- 
lier qui supporte par-dessous le recul de l’excentrique; la dé- 
tente, passant dans la carcasse, vient se fixer par derrière 
ce support, la carcasse se prolonge sous le bois et devient la 
queue de sous-garde; le bois ne forme plus que la crosse. 

B, pièce de culasse dont le devant est creux et rond; 
c’est là que s’emboîte et fonctionne la culasse, et qu’elle s'in- 
cruste dans la carcasse, eu elle est retenue au-dessous par 
une forte vis; sur le côté, une incrustation permet la circula- 
tion du chien. Ladite pièce recouvre le bord de la platine, 

sa queue se prolonge sur la poignée. i 

C, canon vu ouvert sur la charnière ; et à l’arrière de ce , 

canou, la rainure qui entre dans la culasse. Tous ces canons 

sout fraisés coniquement pour recevoir la cartouche. 

Fig. 1 43 2 , culasse vue toute "nue hors du fusil, dont on 
peut la retirer à volonté pour serrer l’écrou du coussinet; en 
cas de relâchement, cette culasse est fraisée en forme de 
tête autour de la lumière, et entre dans le culot enferme de 
cul de bouteille pour enflammer la cartouche au centre. 

Fig. 1 433 , écrou de la culasse taraudé à l’intérieur pour 
presser le coussinet au moyeu de quatre trous pratiqués sur 
les côtés. 

Fig. 1 434 , coussinet en cuivre fonctionnant dans la ju- 
melle de la culasse devant l’excentrique , et s’appuyant sur 
l'écrou par les deux épaulements. 

Fig. i435 , crochet de la culasse où s’accroche le goujon de 
l’excentrique pour le faire reculer, ce crochet s’applique au 
bout de la jumelle de la culassse. 

Fig. *436, culasse modifiée dans sa construction, portant 
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la cheminée, et ayant une queue qui descend à Iravers la car- 
casse devant le pied de sous-garde, où elle est retenue par 
une vis de traverse ; derrière cette culasse est une grosse vis 
en cuivre dont la tête est concave pour recevoir l'excentri- 
que; les quatre trous sont pour la dévisser et la faire presser 
en cas de relâchement. Au-devant du pied de sous-garde est 
ajouté un'mamelon en cuivre fermant l’excentrique à l’inverse, 
de manière qu’en ouvrant la sous-garde, l’excentrique du bas 
force cetteculasse à ouvrir lecanon, et en la refermant, l’ex- 
centrique intérieur presse et ferme solidement la culasse. 

Fig. > 437 , même culasse vue par derrière. 

Fig. i438, pontet de sous-garde et portant, au-devant, l’ex- 
centrique qui y entre à vis, où il est retenu par une petite 
vis de traverse, et, dans le pied de derrière, un trou où entre 
le bec de canne ou la roulette poussée par son ressort de 
dessous la sous-garde, ce qui fixe ce pontet ; pour l’ouvrir 
il suffit de le tourner. 

Fig. 1439 , excentrique vu sur son plat; dessus est le gou- 
jon qui fait reculer la culasse et le trou où entre la vis de 
pression. 

Fig. i44o, vis de pression qui empêche l’excentrique de 
dévier. 

Fig. i44i , corps de la platine : l’on voit le trou de la vis 
qui porte le chien et autour ceux delà bride; l’autre trou, 
plus éloigné, est pour la grande vis ou pour un tenon dans le- 
quel passerait la vis de culasse, ce qui économiserait la grande 
vis; au-dessus s’élève une espèce de moitié de collet , à l’inté- 
rieur circule la tige du chien ; des points indiquent à l’inté- 
rieur deux trous percés vers les bouts des ressorts, pour y in- 
troduire soit la pointe de la baïonnette, soit un bout de fer 
pointu, servant de levier, pour presser le ressort, le monter, 
et économiser ainsi les monte-ressorts. 

Fig. 1 44 2 > lemême vu de côté: au-devant, le collet, et der- 
rière les tenons, où s’appuie et s’introduit le bout arrondi des 
ressorts ou leurs pattes. 

Fig. i443, chien excentrique portant la noix, dont le trou 
- est garni d’une virole en cuivre , et dont la lige, ronde et cir- 
culaire, fonctionne dans le collet, entre le corps de la platine 
et la tige du grand ressort; la tête de ce chien est superposée 
de manière à percuter sur la capsule ou amorce. Le tampon, 
en cuir ou en étoffe, est interposé entre le chien et la che- 
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rainée, pour éviter tout accident; d’ailleurs on pourrait, au 
besoin, ajouter un deuxième cran. ' 

Fig. i 444, chien de la platine, offrant une modification de 
la figure i443, eu ce que la tige tient au-devant de la noix, la 
chaîne est posée sur l'arrière. Ce chien, dès-lors, ne passant 
plus sous le grand ressort, cejui-ci ne forme pas plus de vo- 
lume que l’épaisseur de la noix. 

Fig. i445, chaînette formant par dessus un petit anneau 
ovale pour recevoir la griffe du grand ressort, et au-dessous, 
une petite barre ou rouleau pour l’appliquer dans la poix. Ou 
pourrait aussi faire cette chaînette de deux pièces et à char- 
nières. 

Fig, 1 44 6> chaînette modifiée, dont l’anneau supérieur est 
très- renversé, de manière à faciliter le passage du chien sous 
la tige du grand ressort. 

Fig. i 447» bride : au milieu est le trou fraisé qui la re- 
tient, ainsique la noix et la gâchette, par leur vis, au corps 
de la platine; cette bride est évidée envoûte pour le passage 
de la chaînette ; des points indiquent aussi le pied delà bride. 

Fig. i448, grand ressort dont la tige inférieure a une patte 
qui fait mouvoir la gâchette, laquelle gâchette est déformé 
ordinaire; seulement, près du trou, elle est évidée an pointeau 
pour empêcher de dévier la pointe du ressort de gâchette ; la 
tige de ce ressort est retenue par la griffe arrondie dans le 
trou de la chaînette. 

Fig. 1 449 » grand ressort à simple tige, pour lequel on peut 
employer même des fragments de lames de fleuret, qui appoin- 
tées par les deux bouts sans être détrempées, fonctionnent par- 
faitement, vu leur disposition ; le ressort de la gâchette est fait 
de même, mais plus court. 

Fig. i45o, cartouche portant la balle et faite en papier 
collé, ou tissu de laine, poil, crin ou peau, qui se grippe le 
mieux au feu, et permet d’en extraire plus facilement le résidu. 

Fig. i45 1 , culot en parchemin , percé au milieu, en face üe 
la lumière de la culasse, et bouché d’un peu de papier léger; 
et pour mieux éviter le crachement, ceux en cuivre ont un 
petit goulot entrant dans la lumière; ou, à l’iuverse, le trou du 
culot formerait le cul de bouteille que l’on pourrait remplir 
d’artifice; pourceux en papier ou en parchemin, on pourrait 
les percer par une pointe réservée à l’intérieur de la tête du 
chien; et par la lumière avec une épinglelte. Les cartouches 
ordinaires peuvent également servir. 
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Fig. >4^5, canon de pièces d’artillerie à charger par der- 
rière, de dimension à porter une balle ou autre projectile de 
seize au demi-kilogr. La culasse onverte et fraisée s’adapte 
comme dans le fusil ci-dessus par une rainure. 

Fig. i453, culasse vue toute nue, avec sa jumelle, pour con- 
tenir l’excentrique, dans les boudins ou bourrelets sont ré- 
servées des embases, où sont introduites des roulettes ou galets 
' roulant sur les coulisses des bandes de fer; au-dessus est indi- 
qué l’orifice de la lumière, à moins qu’on ne préfère la per- 
cer sur le canon. 

Fig. i454, bandes de fer ou grand étrier retenant, de cha- 
que côté, l’excentrique et la culasse au canon. On peut les 
mettre en jumelles ou à branches simples, suivant la force de 
l’explosion. 

Fig. i455, autre bande de fer vue à plat. 

Fig. 1 456, l’excentrique représenté à plat; on voit la cou- 
lisse où passe et circule le boulon de la jumelle de culasse, et 
le trou central, par le boulon qui le retient aux bandes de 
fer ou à la contre-culasse. 

L’excentrique peut aussi se placer verticalement. 

Fig. 1457, l’excentrique vu de côté; aux extrémités des 
deux trous où entre le bout du levier pour le faire tourner; 
cet excentrique est en fer ou eu cuivre. 

Fig. 1 458, affût en bois ou en foute pour pièce d’artillerie, 
portant l’excentrique comme on le voit, ou bien verticale- 
ment. Cet affût n’éprouvera guère d’autre dérangement que 
sur le chariot, vers les tourillons, quand on fera serrer les 
bapdes du grand étrier par les vis dépréssion du devant de 
l'affût, en cas de relâchemeut. 

Fig. i45q, autre partie d’affût, à contre-culasse, garnie eu 
métal, et dans laquelle fonctionne l’excentrique vertical ; cette 
contre-culasse est mobile dans cette partie d’affût, comme 
dans l’autre ci-dessus. 

Fig. i46o, culasseà charnière, tenant après le bord delà 
pièce, et fermant le derrière du canon par sa rainure, et pressée 
par l'excentrique (fig. 1 4^7) - 

Fig. 1 46 1 et 1462, petit étrier en fer, tenant dans deux 
tourillons que l’on ajoute aux deux boudins de la pièce par 
une ceiuture en fer. 

Le culassou est pressé par l’excentrique, fig. 1467, passant 
dans les deux branches de ce petit étrier, au lieu de la tra- 
verse. 
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Fig. î464, culot des boîtes de charge avec ses deux re- 
pères. 

Fig. 1 465, autre boîte de charge pour l’artillerie, ou pour 
fusils et pistolets : l’iutérieur doit être conique, afin d’éviter 
le recul. 

Fig. i466, les memes, pour servir aux canons fermés au 
moyeu de l’excentrique bombé, fig. «4695 la lumière doit être 
percée à travers ces boîtes. 

Fig. 1467, excentrique à tige cylindrique, fixée au moyeu 
d’un écrou en fer ou d’une clavette, pour presser contre les 
culots d’artillerie ou de fusils et pistolets, ou bien verticale- 
ment, comme dans la figure r 47 5 . 

Fig. 147 », excentrique dont l’épaisseur entre derrière le 
canon, de manière à déborder le diamètre des culots, et les 
| boucher hermétiquement. 

Fig. i468, cylindre portant trois excentriques minces, en- 
trant dans l’arrière-partie des canons doubles pour éviter le 
crachement. 

Fig. .1469, le même, ayant sa surface bombée et arrondie 
pour la pièce 1472. Cet excentrique porte sa cheminée; tous 
ces excentriques à cylindre tournent au moyen d’une mani- 
velle ou d’un levier, 

Fig. 1470, tronçon d’un canon d’artillerie fermant par 
l’excentrique, fig. 1 469, privé de sa cheminée. 

Fig. 1472, autre tronçon d’un canon vu ouvert et fraisé à 
l'arrière, pour recevoir l'excentrique, fig. 1 47 * i l’on voit au- 
dessus de celte pièce l’emplacement de la lumière ou delà 
cheminée. 

Fig. i4;4. tronçon d’un canon d’artillerie, à double-canon 
pour les petits calibres. On peut lancer deux boulets à la fois, 
l-es lumières, ali-dessus, sur la plate-bande du milieu, par- 
tiraient du même orifice, ou bien seraient placées sur chaque 
canon ; ce canon serait placé sur l’affût, horizontalement ou 
verticalement, et fermerait par les fermetures les mieux ap- 
propriées à son service, pour charger par derrière. 

Fig. 1473, tronçon d’uu canon disposé pour être fermé par 
le culot à rainure. 

Fig. i 47Ü, tronçon d’une pièce de culasse ou cartouche de 
la fig. 143 1, disposé pour recevoir l’excentrique, fig. 1/167» 
et, à l’intérieur, l’emplacement où s’incruste la platine, fi- 
gure 1 44 1 » l’on voit dans la queue de culasse le demi-collet 
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où. circule la tige du chien; l’on y voit aussi la position de 
l’excentrique fig. 1437, et de la fig. 1467. 

Fig. 147Ù, tronçon de carcasse en fer pour fusils ou pisto- 
lets, portant son boulon à écrou qui retient le canon, lequel le 
tourne horizontalement. Ce tronçon de canon indique que je lii 
pourrais faire toutes les armes à culasse, à chambre, à four, ce 

à charger par derrière, et qui, étant trempées et portant à la 

volonté leurs cheminées, seraient plus solides. Au bout de cette jr 
carcasse est une vis de pression poussant les coussinets et le nu 
boulon du canon vers la culasse, en cas de relâchement. du 

Fig. 1 477, pièce de culasse vue hors la carcasse. Ce système fit, 
permet d’employer des canons rayés ou carabinés à l’intérieur f 
pour certains genres de pièces d’artillerie ou couleuvrines, fur 

qui acquièrent par là une plus grande justesse de tir et une st ( 

plus grande portée. On peut employer des boulets en plotnb 6i r 
ou eu fonte recouverte de plomb. U en résultera moins d’ac- Fi 
cidents et on évitera en outre réchauffement de la pièce, on ;si fj 
donnera beaucoup plus de promptitude à la charge, et 011 ré- ;jj t 
duira le nombre des canonniers servants. tr 

On produira la percussion ou l’inflammation pour toutes s îf '| 
ces armes, par les procédés en usage et qui sont dans le do- !i ta 
maine public. 
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Ccrlificat d'addition en (lute du i5 avril 1 8 4 5 . 

Fig. 1478, vue d’un derrière de pièce d'artillerie se char- 
geant par la culasse et fermant au moyen d’une soupape ex- 
centrique et circulaire, tournant dans une ouverture ou cou- 
lisse pratiquée dans le massif de la culasse; cette ouverture 
est, au besoin, réservée creuse pendant la fusion de la pièce 
dont le calibre est percéd’outre en outre. Cette soupape pourra 
être beaucoup moins cintrée et même droite, et 011 peut la faire 
lever verticalement comme un empellement, au moyen d’un 
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levier qui la fait fonctionner. Ce levier passe dans les anneaux la, 
extérieurs qui sont placés dans les bras de la fausse équerre. Ed ( 

On modifiera la grosseur de la culasse selon que la soupape etm 

sera plus ou moins cintrée, et selon la force de recul de la Fi; 
pièce. - !%, 

Fig. 1479» la soupape vue hors de la pièce et montée sur im; 
ses bras en fausse équerre; ces bras s’adaptent et fonctionnent llipj, 
par le côté de la culasse au moyen d’un boulon à écrou. üllie 

Fig. j 480, la soupape vue de piaf, où l’on voit les vis à Fij 

écrou destinées à retenir la fausse équerre. |fcii 
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Fig. i 48 r, la boîte de charge en métal, ou autres envelop- 
pes indiquées dans mon précéden t brevet, et dont on modifiera 
le culot, de telle manière qu’aussitôt introduite dans la pièce, 
la soupape vienne retomber derrière, la presser et fermer her- 
métiquement. Derrière, on réservera un anneau noyé, ou seu- 
lement de légers trous, formant une aose dans l’cpaisseur, 
pour la retirer avec un crochet de fer ou autre. Celte puis- 
sante fermeture pourrait servir également aux pièces à double 
canon. A cet effet, on obliquerait par côté la soupape de la 
pièce de dessous. 

Fig. j 482, vue d’un derrière de pièce d’artillerie à charger 
par la culasse, et fermant au moyen d’uo culot dont le cercle 
enveloppe et tourne autour du boulet. La marche de ce culot 
est réglée par une vis d’arrêt que l'on voit dans la coulisse. 

Fig. 1 483 , culot composé d’uue plaque ronde en fer oïl 
autre. Au centre est l'ouverture excentrique allongée pour in- 
troduire la bonde et ses tenons; autour, un fort cercle en fer 
composé de deux demi-cercles de forme creuse, de manière à 
envelopper le bourrelet ou boudin du canon. Ce cercle est 
tenu plus large du côté de la plaque qu’il enveloppe aussi, et 
tourne avec lui. Ces deux demi-cercles sont réunis par des 
vis à têtes percées pour les serrer à volonté ; des anneaux 
sont appliqués derrière la plaque, afin qu’on puisse passer le 
levier pour tourner. 

Fig. 1484, bonde ou tampon avec ses tenons. Étant intro- 
duit derrière la charge, Ce tampon est fortement retenu et 
pressé par la plaque du culot, qui, étant tourné à l'opposé, 
vient couvrir les tenons du tampon et fermer hermétique- 
ment la pièce. 

Fig. 1 485 , corps de la platine excentrique de mon précédent 
brevet, modifié et perfectionné, en ce que ce corps, étant plus 
long, permet de donner plus de longueur aux grands ressorts, 
et de les rendre plus incassables ; de plus, le pied de la bride 
est mis au-dessus, au lieu d’étre au-dessous. 

Fig. i486, le chien de la susdite platine, modifié et perfec- 
tionné dans sa forme, et auquel j’ajoute un cran de sûreté, 
ainsi qu’un arrêt au-dessus de la noix, qui, s’appuyant contra 
le pied de la bride, empêche le chien de froisser le bord du 
collier de platine, quand celle-ci est hors du fusil. 

Fig. 1487, grand ressort à double branche pour la susdite 
platine, en cas que l’on veuille remplacer les ressorts simples. 

Pour empêcher tout crachement, il faut que les bondes for» 
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ment culot creux de la profondeur d’environ io à i 5 centim. 
( 3 pouc. 8 1 . à 5 pouc. 6 lig.), dont les bords auraient de a à 
5 iniUhn. (î à 2 lignes), et même davantage, selon la force 
de la pièce, et s’incrustant dans le quart environ de l’épais- 
seur du bord de la pièce, de manière que les parois de l'âme 
de la pièce entrent jusqu’au fond de ces culots pour mieux 
éviter le crachement. 

Fig. 1 488 , vue d’un autre derrière de pièce se fermant au 
moyeu d’un cylindre en métal, fig. 1491, qui traverse la cu- 
lasse. Ce cylindre entre à vis dans un côté de là culasse, et 
tourne par un levier passant dans les trous de la tête; la 
partie unie passe derrière la boîte de charge, fig. i 48 i, et à 
travers de l’autre côté de la culasse, et ferme hermétique- 
ment; pour empêcher cette vis de sortir entièrement, la re-, 
tenir par une chaînette passant par le collier de la tête, ou 
Lien enfermant par un cylindre circulaire et excentrique, 
fig. 1492» passant dans le trou de la culasse, après l’introduc- 
tion de ladite boîte déchargé. On tiendrait ces cylindres fon- 
dus creux ou massifs, d’un diamètre plus large que les boîtes 
de charge. 

Fig. 1489, vue d’un autre derrière de pièce fermant au 
moyen d’une clavette circulaire et excentrique, plate, dont les 
côtés sont arrondis pour fermer derrière la boîte de charge, 
fig. 1490. L’on pourrait faire cette clavette et ce cylindre de 
forme droite. L’on fait circuler, fermer et ouvrir ce cylindre 
ou cette clavette passant dans les trous de la tète, au moyen 
d’un point d’appui que l’on tiendrait par le côté de l’affût ou 
de la pièce pour former la pesée d’abattage. 

Fig. i 49 «i boîte de charge [tour la clavette, fig. 1 4 9 î il 
faut entourer les rebords des culots des boîtes d’une rondelle 
en étoffe quelconque, afin de mieux éviter le crachement. 

Il est indispensable de se servir d'une brosse ronde, enduite 
même d’uu corps graisseux, pour nettoyer souvent la fermeture 
de la culasse. 

Fig. 1491» cylindre traversant la pièce, et la fermant par 
ses pas de vis eu hélice, taraudés dans l’uu des côtés de la 
pièce. 

Fig. 1492, clavette plate, de forme circulaire, dont les bords 
sont arrondis pour traverser et fermer la pièce. 

Fig. i 493, cylindre circulaire vu en bout, pour fermer la 
pièce, fig. 1488, où je réforme le taraudage. 
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Brevet d'invention de 15 ans, du 26 novembre 1844, au sieur 

Renkin, « Litige, pour un nouveau système d'arrêt de sûreté 

pour fusils à un ou deux coups , et pour pistolets et carabines. 

L’invention consiste en un arrêt et un tiroir. Cet arrêt 
fonctionne sans qu’il soit nécessaire île s’en occuper en aucune 
manière. En poussant le tiroir, on rend l’arme fusil ordi- 
naire, ou on la paralyse sans quelle puisse fonctionner. 

Fig. 1 4o4, i4g5, 1496, 1 4s>? et 1498» a, crosse de fusil, b , 
tube traversant la crosse et la poignée, dans laquelle se 
trouve une tringle en fer c, portant à son extrémité un petit 
marteau d, qui, par l’effet d’un ressort à boudin e, agit 
quand on appuie la plaque g contre l’épaule, et fait glisser 
le marteau d, en permettant alors le jeu des gâchettes /et des 
détentes h. 

Lorsque ledit ressott e reprend sa position naturelle, le 
petit marteau d } communiquant au ressorte par la tringle c 
à laquelle il est attaché, vient naturellemënt appuyer contre 
les gâchettes/ et les détentes h, et paralyse leur jeu. 

Le tiroir i est attaché à la plaque et fonctionne quand ou 
pousse avec l’ongle le bouton m dans l’entaille k, ce qui pa- 
ralyse le ressort e et fait de l’arme un fusil ordinaire sans ar- 
rêt; ce même tiroir empêche également l’arme de fonctionner 
si on pousse le tiroir i sous la plaque g. Ce système d’arrêt 
de sûreté s’adapte aux fusils à un ou plusieurs coups, aux ca- 
rabines et aux pistolets. 

Certificat d addition du 28 juin 1845. 

Le système d’arrêt de sûreté décrit dans le mémoire précé- 
dent vient d’être complété par un second arrêt annexé à la 
sous-garde. 

q, levier s’articulant en p et se réunissant à son extrémité 
s avec un verrou ou arrêt r ; l’extrémité supérieurede ce ver- 
rou est engagée dans une encoche u du tube c, traversant la 
crosse; or, le levier g porte à son extrémité de droite un 
téton a tendant à s’engager, par la pression de la paume de 
lamaiu, dans une entaille de la sous-garde x; sur la même 
sous- garde est un ressort i destiné à dégager le téton a de 
l’entaille de la sous-garde; il résulte de ce système d’arrêt, re- 
présenté à part fig. 1498 et i 499> qu’en appuyant la paume 
de la main sur le levier g, on fait dégager le verrou ou arrêt 
r de l’encoche u de la tringle c, ce qui rend cette dernière 
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libre; ainsi, d’une part, l’épaulement de la crosse détermine 
une pression qui, en faisant, par la tringle c, glisser le mar- 
teau d, permet le jeu des gâchettes, et, d’autre part, la pres- 
sion de la paume de la main sur le levier g de la sous-garde, 
rend libre la tringle c. 

w est une vis qui réunit au verrou r une pièce v destinée à 
la consolider. 

La figure 1 499 est une disposition modifiée de l’arrêt an-*, 
nexé à la sous-garde; le levier, oscillant autour du point p 
de la sous-garde .-c, se prolonge vers la gauche pour s’en- 
gager dans une encoche s’ du verrou r doublé de la pièce v 
et engagé par le haut dans une entaille de la tringle c; un 
ressort tend à maintenir, dans l’encoche s’, le bout du levier q 
et à soulever le verrou »•; d’ailleurs la pression de la paume 
de la main sur le levier fait descendre et dégager le verrou 
de l’entaille de la tringle, tandis que le ressort tend à rele- 
ver le verrou et à l’engager. 

La figure 1 5oo est une vue par le bout de la crosse. 

En résumé, l’ensemble de mon iuvention comprend un sys- 
tème de double arrêt de sûreté s’appliquant aux fusils et aux 
armes à feu pour empêcher l’explosion inopinée de l’arme. Au 
moyen de ce double arrêt de sûreté, l’arme ne peut partir que 
lorsqu’elle occupe la position spéciale de mise en joue. Le 
double arrêt de sûreté ne nécessite aucune fonction particu- 
lièré; sa manoeuvre résulte de la mise en joue naturelle du 
fusil, et le chasseur n’a pas à s’eu occuper; en effet, en épau- 
lant le fusil ou l’arme, la paume de la main fait pression sur 
le levier q pour dégager le verrou r, tandis que l’épaule 
fait pression sur la tringle pour rendre libre le jeu des gâ- 
chettes ; on n'a plus alors qu’à appuyer le doigt sur la dé- 
tente, comme d’ailleurs dans les fusils ordinaires. Ce double 
arrêt de sûreté constitue enfin une double garantie que n'ont 
pas les fusils ordinaires, et l'arme ne peut partir que dans la 
position spéciale de mise en joue, position qui produit et per- 
met seule le dégagement du double verrou ou arrêt de sûreté. 

Certificat iCaddition, du 28 juin 1847. 

Le système d’arrêt de sûreté décrit vient d’être simplifié 
par l’arrêt à la sous-garde qui est encastré dans la poignée 
du bois. 

L’application aux fusils, pistolets et carabines, de ce nouvel 


Digitized by Google 


ARRÊT D* SDRETÉ POTJH FUSILS. 58<) 

arrêt simplifié, rend également, comme pour les fusils pré- 
cédents : 

i° L’arme inoffensive; 

2 ° A arrêt; 

3° Ordinaire, c’est-à-dire sans arrêt, la simple pression du 
doigt sur la détente suffisant pour lâcher le coup. 

Avec ma première disposition, il faut trois pressions pour 
décocher l’arme : 

i° Celle du doigt sur la détente; 

2 ° Celle de la plaque de la crosse contre l’épaule; 

3° Celle de la poignée; tandis qu’il n’en faut que deu* dans 
le système perfectionné, lesquelles sont : celle du doigt sur 
la détente, et celle de la paume de la main sur la pédale atta- 
chée à la queue >de la sous-garde. Au moyen d’un tourillon 
également attaché à la queue de la sous-garde, on rend le 
fusil ordinaire, en restituant une liberté complète à l’action 
des gâchettes sur les chiens; ou bien on arrête complètement 
le jeu de la pédale, ce qui paralyse tout-à-fait l’arme et ne lui 
laisse d’autre danger que iîelui qu’on pourrait craindre d’un 
bâton. . < 

а, fig. i5oi, i5oi, i5o3 et i5o4» verrou qui encoche les 
détentes et en paralyse le mouvement. 

б, ressort à boudin qui pousse en avant le verrou a. 

c, pédale portant en-dessous une tige d qui glisse sur une 
roulette ou une entaille inclinée e. Lu pressant la pédale c , 
on fait rétrograder le verrou a , et on rend aux détentes 
toute leur liberté. 

/, prolongement de la pédale c. 

g, tourillon portant deux tigerons en fer, dont l'un, tourné 
au-dessus du prolongement/ de la pédale c, rend le fusil or- 
dinaire, et dont l’autre, tourné en-dessous, paralyse le jeu de 
cette pédale c et empêche l’arme de fonctionner. Lorsque les 
tigerons de ce même tourillon g ne sont ni en dessous ni au- 
dessus du prolongemeut /, il est fusil à arrêt. 

h , ressort qui maintient le tourillon g en place. 

Telle est la description de l’arrêt simplifié que je viens an- 
nexer comme perfectionnement à mes précédents brevets. 


I 

Armurier. SO 
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Brevet d’invention de 15 ans , du 11 mars 1845, aux sieurs 
Prélat cl Dote, à Paris, pour des perfectionnements aux 
armes à feu. 

Fig. i5o5, a, bois ou monture. 

b, canon. 

c, culasse à centre conique. 

d, levier. 

e, chaînette. 

/, pièce traversant le marteau. 

</(i), fig. i5o6, du marteau. 

Ii, gâchette. 

j ( • ), grand ressort. 

k, pièce d’appui de la culasse. 

/, sous-garde complète. 
rn, baguette à embase. 

n, balle courante. 

o, deux cheminées de grosseurs différentes. 

Fig. 1 5 o 7 , canon chargé. 

Le levier unique d , décrivant verticalement un peu plus 
d’un quart de cercle, arme, quand on le lève, le marteau g. 
En pressant la détente l, le marteau qui s’échappe va frapper 
la capsule placée sur la cheminée o, qui se trouve au centre 
de la culasse c. Le marteau est lancé par le ressort^ - , qui se 
développe au moment où l’on presse la détente. La balle 
couranLe n est enfoncée sur le cône de la culasse, ait moyen 
de la baguette à embase m, qu’on frappe jusqu’à ce que cette 
embase atteigne la bouche du canon. 

Un cône eu acier pointu, très-aigu pour les pistolets et ca- 
rabiues, et rond pour les fusils de chasse, est adapté au fond 
de la culasse. La flamme de l’amorce se communique instan- 
tanément à la poudre par la base du cône. La charge de pou- 
dre reste un peu isolée, même de la balle, quand le fauelage 
l’a piquée sur le cône, ou de la bourre, quand on charge à 
plomb. 

Ce système à charge de pondre incompressible procure plus 
de justesse dans le tir. 

D’après ces dispositions, la balle même, si elle est un peu 
faible de calibre, s’étend au fond de la culasse, de manière à 
remplir le diamètre du canon, même rayé. La balle forcée jus- (*) 

(*) N'esl pas colé dans le dessin. 
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qu’au tiers de son diamètre, du côté où elle est en contapt 
avec la poudre, présente deux avantages : 

i° Le côté plein, et par conséquent plus lourd, sort le pre- 
mier, la balle suit une direction plus sûre ; 

a 0 La balle chassée frotte la paroi du canon et enlève la 
crasse que la poudre y aurait précédemment laissée. 


Brevet d'invention de 15 ans , du 5 juin 1845, à M. Stofflet, 
à Paris, pour des balles anxézomènes. 

Les balles anxézomènes, ou à diamètre ampliatif, sont prin- 
cipalement applicables à toutes les armes à feu portatives à 
canon non rayé, non cannelé, non carabiné, quel que soit leur 
calibre, leur mode d’amorce, et telles qu’elles sont en ce mo- 
ment en usage, comme armes de guerre, dans l’armement des 
troupes de terre et de mer, et, dans le commerce, comme 
armes de luxe et de chasse qui ne sont pas fabriquées pour 
émettre des balles forcées. 

Des armes à balles forcées. 

Dans les armées il existe deux sortes d’armes à balle for- 
cée. Ce sont : 

Les fusils de rempart, qui se chargent par la culasse; 

Les carabines des chasseurs à pied. 

Ces deux armes sont carabinées. 

Dans les armes de commerce, de luxe et de chasse, desti- 
nées à tirer à balle forcée, le projectile se force par des 
moyens divers. 

Les unes reçoivent une balle eutrée de force à l’aide d’un 
maillet. 

Les autres ont un canon légèrement tron-conique, qui se 
dévisse près de la chambre, et dont le diamètre le plus large 
est du côté de la culasse. 

Les autres se chargent par la culasse, à l’aide de procédés 
divers. 

Tous les moyens d’émettre des projectiles forcés ont l’in- 
convénient très*grave de nécessiter des canons rayés, can- 
nelés, etc., dont la destination et l'usage sont spéciaux. Les 
armes carabinées, plus dispendieuses, plus lourdes, tout en 
ayant le désavantage d’ètre plus courtes que les armes à 
canon ordinaire, ne peuvent, comme armes de guerre, être 
employées à l’armement de toutes les troupes. De plus, leur 
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adoption générale dans les armées rendrait indispensable la 
création de tout un matériel nouveau et le sacrifice complet 
de celui qui existe. 

Pour les armes de chasse, il faut aussi faire cette remarque, 
que la ramure des armés carabinées les rend tout-à-fait im- 
propres au tir du petit plomb. 

Après avoir signalé les principaux inconvénients des armes 
carabinées, nous allons faire ressortir les avantages qu’elles 
offrent. 

Leurs projectiles atteignent loin. Cependant cest une er- 
reur de croire que les armes dont la balle est forcée aient des 
portées beaucoup plus longues que les fusils d’infanterie. L’a- 
vantage principal des armes carabinées est dans la rectitude 
du tir. La raison en est simple. 

Lorsqu’une arme à feu, à canon ordinaire, a tiré plusieurs 
coups (surtout lorsqu’on emploie de la poudre de guerre), il, 
se forme à l’intérieur du canon une crasse qui provient de la 
combustion successive des charges de poudre. Cette crasse, 
formant épaisseur, s’opposerait à la descente du projectile 
dans le canon, si la balle était exactement du même diamètre 
que le calibre de l’arme. Cette différence de diamètre entre 
la balle et le calibre (différence qu’en artillerie on uomme to- 
lérance;), est donc, pour les armes uon carabinées, la cause 
inévitable, jusqu’à ce jour, d’un tir défectueux comme jus- 
tesse. 

Comme le projectile est d’un diamètre plus petit que le ca- 
libre de l'arme, il a du jeu dans le canon et u’adhère pas à 
toute la paroi de l’âme. Lors de l'iuflainination de la charge 
de poudre, les gaz qui en résultent, et qui tendent à s’échap- 
per, pressent fortement la balle. Cette pression détermine 
sur le projectile des battements d’autant plus considérables, 
qu’il y a plus de tolérance dans la balle, par rapport au ca- 
libre; et plus les battements ont de l’importance, plus les dé- 
viations du projectile sont grandes. 

Mon invention remédie aux inconvénients que je viens de 
signaler, et présente les avantages suivants : 

i° Donner aux armes non carabinées de guerre ou de 
chasse, et telles qu’elles sont en usage actuellement dans les 
armées et dans le commerce, une portée plus grande que 
celle qu’elles ont; 

2 0 Assurer à leur tir la certitude des armes carabinées; 

3° Pour les armées, appliquer ce double avantage au ma* 
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tériel d’armement existant et en service, sans compromettre 
en aucune façon la solidité des armes, sans leur faire subir la 
moindre modification dans' leur forme, sans opérer aucun 
changement dans le maniement et le mode décharger; lais- 
ser, dans le cas d'une campagne longue et lointaine, en ad- 
mettant le manque absolu de projectiles de mon invention, la 
faculté de pouvoir immédiatement employer dans les armes, 
des cartouches à balle ordinaires; 

4° Donner aux armes de chasse, principalement destinées 
au tir du petit plomb, la possibilité d’envoyer une balle avec 
autant de justesse et de force qu’on peut le faire avec une 
arme carabinée. 

Mes balles anxèzomènes ou à diamètre ampliatif, sphéri- 
ques ou ovoïdes, de tous les calibres, en plomb, en zinc, en 
étain, en cuivre, alliés ou non alliés, sont fondues ou obtenues 
par un moyen mécanique quelconque, de façon qu’un vide 
est ménagé daus le projectile. 

Ce vide va en se rétrécissant et répond, quoique plus étroit, 
à un coin en métal également fondu ou obtenu par un 
moyen mécanique quelconque, de même forme, mais plus 
gros que le vide ménage dans la balle, car autrement il ne 
ferait pas coin. 

Ce coin peut être en plomb, en zinc, en étain, en cuivre, 
alliés ou non alliés, en fer, en fonte de fer ou d’acier. Sa 
forme doit toujours correspondre à celle du vide ménagé dans 
le projectile auquel il est destiné. Si telle est la forme donnée 
au vide, il peut être comme un coin ordinaire, à deux biseaux, 
conique, tronconique, cylindrique, pyramidal, coniqueinent 
Ou tronconiquement triangulaire, quadrangulaire, avoir un, 
deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, onze, douze 
angles, branches ou pans, et même davantage. La seule con- 
dition essentielle est que le- coin soit plus gros que le vide 
ménagé dans la balle, et réponde bien, par sa forme, à la 
forme de ce vide, afin de pouvoir y entrer en forçant. 

Il résulte de celte explication, que plus le coin est gros, 
plus il force; ainsi, pour obtenir un projectile un élargisse- 
ment de diamètre plus ou moins considérable, il suffit de 
placer dans le vi le ménagé un coin plus ou moins gros. De 
sorte que, pour qu’une balle puisse s’adapter à des calibres 
différents entre eux et plus gros qu’elle, il n’y a qu'à placer 
dans son vide un coin qui augmentera plus ou moins sort dia- 
mètre. 
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Parmi les différents modes que je viens d’indiquer, j’ai 
pris, comme specimeu à présenter, une balle en plomb dans 
laquelle a été ménagé un vide en croix. Son coin, que dans 
ce cas je nomme coin- croisillon, a quatre branches. Il est 
soit en plomb allié de régule ou d'étain, soit en zinc, c’est-à- 
dire d’uile substance plus dure que la balle ; c’est une condi- 
tion essentielle, afin de pouvoir déterminer l’augmentation 
de diamètre du projectile, sans risquer d’être comprimé. 

La figure i5i8 est la projection horizontale d’une balle de 
calibre de guerre partagée en croix par un vide plus large à 
la partie supérieure s du projectile, qu’à sa partie inférieure ( 1 . 

La figure 1 5 1 9 est la projection verticale de cette même 
halle dont on aperçoit la moitié du vide, l’autre moitié de ce 
vide lui étant perpendiculaire. Ce vide, afin d’avoir la faculté de 
s’écarter lorsque le coin agit, se prolonge jusqu’en h, dépassant 
l’axe horizontal du projectile, portant à sa partie inférieure 
une queue cylindrique d, dont l’usage est expliqué /ùy. 1 5 a 3 . 

La figure i5îo est la projection horizontale de la partie su- 
périeure du coin-croisillon, dont le diamètre horizontal, me- 
suré de l'extrémité d'une branche à l’autre, est un peu plus 
petit que celui du projectile auquel il est destjné. Ce coin- 
croisillon, quoique plus gros, a la même forme que le vide. 
Il est à quatre branches égales de longueur, et plus larges à 
leur centre p qu’à leurs extrémités, à leur partie supérieure m 
qu’à leur partie inférieure .r, dont la base est plane. (Voir 
jitj. 1 5 a 1 .) 

La figure 1 5 2 1 est la projection horizontale de la hase x du 
coin-croisillon. 

La partie inférieure a: du coin-croisillon est destinée à en- 
trer, sans forcer d’abord, dans le vide en croix ménagé dans 
le projectile, et s’arrête en r. (Voir fit). 1 5a 3 . } 

La figure làai est la projection verticale du coin-croisillon 
séparé de son projectile. 

La figure i5a3 est la projection verticale du projectile 
ayant reçu ; dans la partie supérieure s de son vide, le coin- 
croisillon non encore enfoncé avec force. Bien que de même 
forme, ce coin, plus gros que le ville, ne descend pas jus- 
qu’au fond; il est en r, il lui reste de la course, et ce n’est 
que par les chocs de Ja baguette le frappant en p, que sa 
partie inférieure x arrivera au fond du vide h. 

La queue cylindrique d de la partie inférieure du projectile 
traverse le centre d une rondelle ou sabot / en feutre, eu 
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çpir, en carton, en bois, en pâte, en plomb, en zinc, en 
étain, en cuivre, alliés ou non alliés, en fer, en fonte de fer on 
tl’acjer. Ces rondelles ou sabots peuvent être, sur une de 
leurs faces ou sur leurs deux faces, planes, convexes ou con- 
caves, séparés du projectile, du coin ou du croisillon, ou fai- 
sant corps avec l’un ou avec les autres. 

La rondelle y sert de bourre et maintient en même temps 
le projectile et le point culminant p du coin-croisi|lon dans 
l'axe de l’âme du canon. (Voir ficj. t5ï3.) Le trou t, percé an 
çentre de la rondelle y, est d’un diamètre un peu j*lus petit 
que la queue d du projectile, afin que celle-ci, n’y entrant 
qu’avec une certaine peine, puisse s’y maintenir sans déran- 
gement, lorsque la rondelle ne fait pas corps avec la balle, 
avec Je coin ou le croisillon. 

Au-dessus de l’axe horizontal a du projectile (jîj. i5a3), 
on voit que la partie inférieure x du' coin-croisillon, actuel- 
lement en r, a de la course pour arriver en contact avec le 
fond du vide en li. Telle est la position de la ba!|e dans le 
canon, sur la poudre, avant que l’açte de bourrer ait été ac- 
compli. 

La figure est la projection verticale du projectile sur 
lequel on a bourré, c’est-à-dire que la partie inferieure x du 
coin-croisillon, d’abord en r, est descendue en /i, par suite 
des chocs de ta baguette frappant, le coin-croisillon qui a 
écarté, pour se loger, les quatre parties du projectile dont le 
diamètre s’est augmenté d'autant, ainsi que cela va être dé- 
montré. 

Mon projectile est placé dans |a cartouche comme la balle 
du calibre de guerre actuellement en usage. Seulement le 
papier de la cartouche est roulé sur le mandrin et fermé 
comme d’habitude avant “que la balle, qui ne doit pas être 
serrée, y ait été introduite. On peut encore, en se servant 
dîun mandrin à bout arrondi, tortiller et lier le papier au 
bout où se doit loger la balle, puis on la fait couler dans la 
cartouche, que l’on remplit et que l’on plie ainsi que cela se 
fait. 

Pour charger l’arme, on déchire la cartouche comme à 
l’ordinaire, en présentant à l’entrée du canon le côté déchiré 
où se trouve la poudre qui, ainsi que la balle, glisse dans le 
canon. Le papier de la cartouche est jeté à terre. Comme 
dans la charge ordinaire, on fait, à l’aide de la baguette, glisser 
la balle jusque sur la poudre. Lorsque le projectile, garni de 


Digitized by Google 



£96 TROISIÈME PARTIE. 

son coin et de sa rondelle ou sabot, est au fond du canon, 
sur la poudre qui, en se foulant, fait résistance, on boupre 
fortement comme dans le maniement d'armes ordinaires; et 
lorsque la poudre comprimée ne cède plus, c’est le coin ou 
croisillon qui, frappé en p par la baguette, pénètre en li jus- 
qu’au fond du vide du projectile, dont il élargit le diamètre 
pour se loger, et qu'il refoule dans tout son diamètre contre 
la paroi intérieure du canon, de sorte que la balle, entrée ai- 
sément dans uu canon plus grand qu’elle, uon-seuleinent de- 
vient aussi grande que le diamètre de la partie du tonnerre 
où elle se trouve, mais encore est refoulée contre la paroi in- 
térieure du canon. 

Comme, dans ces armes, la baguette est ordinairement plus 
légère que dans les armes de guerre, on supplée à ce défaut 
de pesanteur, en ayant un court cylindre de plomb percé co- 
niquenient dans le centre et suivant sa longueur, de manière 
à prendre la forme de la baguette et d’un diamètre plus faible 
que le calibre de l'arme. On entre la baguette dans le trou de 
ce cylindre qui glisse jusqu’à la tête de la baguette, s’y arrête 
et lui donne le poids nécessaire pour bourrer convenablement. 

Pour remplir le même but, ou peut encore se servir d’un 
court cylindre d’acier, d’un diamètre plus petit que lecalibre 
et se vissant an bout de la baguette, qui porte un pas de vis 
pour le tire-bourre. 

Dans les dessins, le vide est ménagé et le coin placé à la 
partie supérieure de la balle. La queue d, qui porte la rondelle 
ou sabot, est à la partie inférieure du projectile. 

Dans d’autres cas, le vide ménagé part de la partie infé- 
rieure et remonte en se rétrécissant au-dessus du centre a du 
projectile, qui ne porte plus la queue d. De cette façoD, le 
coin, répondant au vide, de quelque forme qu'il soit, est placé 
dans l’arme inférieurement à la balle. La rondelle ou sabot 
séparé du coin ou du croisillon, ou faisant corps aveclui,ap- 
puie sa base plane, convexe ou concave, sur la charge de 
poudre, et les chocs de la baguette à l’aide de laquelle on 
bourre, dans cette position, frappent sur la balle et l’enfon- 
ccut sur le coin placé au-dessous d’elle sur la poudre. 

Certificat d'addition, en date du 5 niai 1846. 

J’appelle balles anxézomènes à coin Jixe , les projectiles pour 
Iesqueisje demande un certificat d’addition. 

11 est utile quelquefois d’avoir des balles ayant là faculté 
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de pouvoir être grossies en même temps que le coin, qui dé- 
terminant l’augmentation du diamètre de la balle, ferait corps 
avec elle de manière à n’en pouvoir être séparé. 

La figure i5a5 représente le coin tel qu’il est avant d’être 
noyé dans le plomb qui constituera le projectile. Sa partie su- 
périeure se termine en pointe, aGn de pouvoir pénétrer dans 
le plomb dont la balle est formée. Sa gorge l’empêche d’être 
séparé ou arraché du projectile. La queue, dont le diamètre et 
la longueur varient selon le besoin, est destinée à traverser la 
charge de poudre et à venir s’appuyer sur la calasse de l’arme. 

La figure i5a6 représente le coin lorsqu’il est noyé dans 
le plomb du projectile avec lequel il fait corps. Telle est la 
balle anxézomène à coin fixe, avant que son grossissement 
n’ait été déterminé par les chocs de la baguette. Dans ce cas, 
la pointe a du coin se trouve en o. 

La fig. i5i8, représente le coin dont la gorge b est déjà 
noyée dans la partie inférieure du projectile non encore com- 
plet. La queue c du coin passe par lecentred’une rondelle r(i) 
en feutre, en carton, etc. (Voir le brevet pris le b juin i 845)- 

La fig. 1 527 est le plan de la rondelle r(i) destinée à mainte- 
nir le sommet du projectile dans l’axe du canon. Le trou s de 
la rondelle ?• est destiné à recevoir la queue c du coin. Cette 
rondelle n’est point indispensable pour l’emploi de la balle. 

La fig. 1526 représente la balle anxézomène à coin fixe 
telle qu’elle est lorsque l’acte de bourrer a été accompli ; les 
chocs de la baguette, la queue du coin s’appuyant sur la cu- 
lasse de l’arme, ont déterminé la pénétration de la pointe 
du coin, qui, primitivement en bas et remontant jusqu’au haut, 
a déterminé l’augmentation dn diamètre du projectile. 

La fig, i53o indique comment la balle anxézomène à coin 
fixe est placée dans la cartouche. 

La tête du coin, obtenu par la fonte ou par un moyen mé- 
canique quelconque, peut être conique, tronconique, trian- 
gulaire, quadraugulaire , prismatique, pyramidale; avoir 
trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix pans, faces ou 
angles, et même davantage ; être cylindrique ou des formes 
susmentionnées , si un vide a été ménagé dans le projectile ; 
avoir des angles rentrants et saillants, droits ou contournés, 
quel que soit leur nombre. Au-dessous de la tête « du coin se 

(O Tomes ces lettre» manquent dans le dessin, mois l'intelligence peut se les fi- 
gurer. 
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trouve la gorge b, qui, plus grosse que la tige c, empêche que 
le coin puisse être arraché ou séparé de la balle. La tige c, 
dont la longueur et le diamètre varient selon le besoin, peut 
être droite, ondulée ou contournée en spirale; elle peut être 
cylindrique, conique, tronconique, triangulaire, quadrangu- 
Jaire ; à cinq, six, sept, huit, neuf, dix faces, pans ou angles; 
avoir deux, trois, quatre, cinq pennes en métal imitant celles 
des flèches, de même qu’on peut donner à la partie supérieure 
de la balle anxézomèoe, ou à la partie opposée à la queue ou 
lige c, destinée à s’appuyer sur la culasse, une forme trian- 
gulaire, quadrangulaire, prismatique, pyramidale, comme 
celle des fers de flèches, etc. 

La tète, la gorge et la tige du coin doivent être en métal 
plus dur que celui qui constitue le projectile, afin de pouvoir 
pénétrer clans la balle par suite des chocs de la baguette et ne 
pas se ployer. 

Les balles anxézomènes à coin fixe ont cet avantage, que 
leur fabrication est extrêmement simple, puisque, pour les ob- 
tenir, il suffit de couler du plomb sur le coin préalablement 
obtenu. De plus, en raison de sa forme, le coin fixe ne peut, 
dans aucun cas, par accident, être séparé du projectile. 

Les balles anxézomènes à coin fixe aussi bien que les balles 
anxézomènes, à coin mobile, pour lesquelles j’ai pris un brevet 
d’invention, le 5 juin i84?>, peuvent être employées dans les 
armes à canon carabiné comme dans les armes à canon lisse. 

Le coin fixe, de même que le coin mobile, peuvent, l’un et 
l’autre, être placés dans la partie supérieure comme dans la 
partie inférieure de la balle. Lorsque l’un ou l’autre est placé 
à la partie supérieure de la balle, ia baguette en frappant sur 
lui, détermine son enfoncement dans le projectile, qui, placé 
dessous, porte la queue en tige à sa partie inférieure. Si, au 
contraire, le coin fixe ou le coin mobile sont placés au-dessous 
de la balle, du côté de la poudre, c’est le projectile qui reçoit 
les chocs de la baguette avec laquelle il est en contact, et qui 
s’enfonce sur le coin, qui, alors, dans cette circonstance, se 
termine par une queue ou tige. 

Certificat d' addition, en date du 15 septembre 1847. 

Cette seconde addition a pour objet le mode de mouler les 
balles anxézomènes de toutes les formes et de tous les calibres, 
de fabriquer les moules, les pièces de baguette et les bourres 
percées au centre. 


b 
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Pour obtenir des balles anxézomènes à coin mobile ou à 
coin fixe, il suffit, en employant un moule ou une lingotière, 
d’établir, avec le trou destiné à l’introduction du métal en 
fusion, uu autre trou placé, soit à I oppose du premier trou, 
soit à une autre partie de l'un îles cotés ouvrants du moule 
ou de la lingotière, de manière à rendre facile l’introduction 
ou le retrait d’une tige eu métal qui porte, suit un coin éga- 
lement en métal et dont le but est de ménager un vide dans 
le projectile lorsqu’il sera coulé, soit une sphère ou boule aussi 
en métal, laquelle sphère ou boule, ayant un vide correspon- 
dant à la forme du coin, permet de mouler la pièce qui, en pé- 
nétrant dans la balle, doit en augmenter le diamètre. 

La fig. 1 53 1 représente le profil vertical de la boule ou 
sphère d, garnie de sa tige e. Cette pièce, mise dans un moule 
de son calibre, a pour but de produire les coins destinés à 
donner l’ampliation du diamètre des balles anttézomènes du 
même calibre et à coin mobile. 

La fig. i53î est le profil horizontal de la boule ou sphère 
d, dont le vide en croix est en dessus et la tige e en dessous. 

La fig. i533 représente le profil vertical du coin en forme i' 

de croix II, avec sa tige e. 

Cette pièce a pour but de ménager un vide dans les balles 
de son calibre. . 

La fig. 1 537 est le profil horizontal du coin ou croisillon h, 
dont la tige c est en dessus. 

La figure. 1 53 5 est le profil horizontal du coin ou croisil- 
lon H, dont \a tige e est eu dessous. 

La fig. i536 est le profil vertical de la moitié d’un moule 
à balle a, a, fait comme à l’ordinaire (c’est-à-dire s’ouvrant et 
se fermant par un mouvement de charnière ou d’axe, à l’aide 
de branches qu’il n’était pas nécessaire d’indiquer, mais qui 
sont supposées placées en y, avec cette différence, cependant, 
qu’au lieu d’un trou unique, comme d’habitude, il en existe 
deux, l’un en jdessus, l’autre en dessous, et qui communiquent 
avec le milieu fraisé du moule. Le trou ou canal b est le trou du 
jet destiné à laisser passer le plomb en fusion . Le trou c est des- 
tiné à permettre l’introduction on le retrait de la tige c de la 
pièce d ou de la pièce H, suivant ce que l’on veut obtenir. 

(Voir fig. 1 53 1 et 1 532.) 

La fig. i 537 est le profil vertical de la moitié d’un moule 
a, a (voir fig. i536), dans lequel on a placé la pièce d, e de la 
fig. 1 53 1 , pour, lorsque les deux moitiés du moule auront été 
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rapprochées, et en y coulant du plomh, produire des coins ou 
croisillons destinés à amplifier le diamètre des balles anxézo- 
mènes à coin mobile. 

La fig. 1 5 38 est le profil vertical de la moitié d’un moule à 
balle o, « duquel on a retiré la pièce d, e pour y placer la 
pièce li, e, laquelle pièce li, c, lorsque les deux moitiés du moule 
seront rapprochées, et en y coulant du plomb, servira à pro- 
duire le vide en croix qui doit exister dans la balle anxézo- 
raène à coin mobile. 

La fig. j 539 est le profil vertical de la moitié d’un moule 
à balle a, a. Dans lé trou ou canal c, c on a placé une broche 
eu fer à tête conique j, ce qui produit des balles auxézo- 
mènes à coin fixe. L’extrémité inférieure de la tige K, en s’ap- 
puyant sur la partie X du moule (partie rapportée ou ména- 
gée dans la pièce), permet au plomb en fusion que l’on verse 
par le trou b, lorsque les deux mâchoires du moule ont été rap- 
prochées, d’envelopper complètement la tête j de la broche k, 
qui peut agir ainsi comme coin gonflant, sans qu’il soit possi- 
ble de l’arracher du projectile. 

La fig. i54o est le profil vertical d’un moule à balle a\ à 
dans lequel ou a placé la pièce m avec sa tige e, logée dans le 
trou c. Cette pièce m, e, lorsque les deux moitiés du moule 
sont rapprochées et lorsque du plomb y a été coulé, produit 
des coins ou croisillons destinés à amplifier le diamètre des 
balles anxézomènes ogivales ou à tète pointue, été. 

Pour ménager le vide dans la balle ogivale (dont le moule 
est représenté fig. 1 54o), il suffit de remplacer la pièce m, e* 
fig. i54o, par la pièce t, e, dont le profil vertical est indiqué 

fig. ii>4i- 

Il y a cependant cette différence que la tige e de la pièce 
m (fig. i 54o) se place dans le trou Ou canal c, c, et que le 
plomb se coule par le troué pour obtenir les coins, tandis que, 
pour obtenir les balles ogivales ou pointues ayant un vide à 
leur partie inférieure, on met la tige e de la pièce l, fig. 1 54 1 , 
dans le trou 6, et que le plomb se coule par le trou ou canal 
c, c du moule a a, fig. i54o. 

C’est à-dire que, pour les ballessphériques,tron-coniques,etc., 
on peut placer le trou c, c, destiné à recevoir les tiges verticale- 
ment, sous le trou b, destiné à l’introduction du plomb fondu; 
mais lorsque les projectiles ont une tête pointue, telles que les 
balles à tète pointue, ogivales , coniques, pyramidales ou 
à plusieurs pans, en spirale, etc.; le trou c, c se met, dans ces 
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diveïs cas, sur le coté ouvrant du- moule opposé à celui où 
sont placées les branches. 

La figure i54a est le profil vertical de la moitié d’un moule 
a, a destiné, au moyen de la pièce u, dont la tige e se met 
dans le trou c, c, à produire des coius ou croisillons ayant un 
très-grand prolongement à leur partie inférieure. A l’aide de 
ce coin, dont la queue est longue et lourde, on peut transfor- 
mer en balles-flèches les projectiles à tête sphérique, ovoïde; 
ogivale, conique, tronconique, pyramidale ou à plusieurs 
pans, droite ou en spirale, du moment qu’un vide a été mé- 
nagé à la partie inférieure de ces balles, quelle que soit leur 
forme. 

La figure 1 543 est le profil vertical d’une pièce en métal 
destinée à bourrer sur les balles à tête pointue, quelle que 
soit leur espèce, de manière à ne pas aplatir cette tête et à ne 
pas la déformer. Cette pièce p, au moyen de son pas de vis'r, 
se substitue momentanément au tire-balle ou au tire-bourre 
vissé au bas de la baguette de l’arme; son intérieur évidé s 
empêche la déformation de la tête ou partie supérieure du 
projectile. if 

Ainsi donc un moule ou une lingotière d’un calibre quel- 
conque, garni d’une pièce d, e, fig. i63i, et ix, e, fig. i533 
(j’entends que les pièces d, e et h,e doivent avoir la forme 
du projectile que l’on veut obtenir), peuvent produire des pro- 
jectiles anxézomènes de leur calibre, c’est-à-dire ayant la fa- 
culté d’ampliation limitée par le grossissement que peut opé- 
rer le coin ou croisillon. Avec plusieurs pièces d,e( fig, i53i), 
dont les vides seront plus ou moins grands, on aura des coins 
plus ou moins gros, c’est-à-dire ayant la faculté de gonfler 
d’autant plus la balle que le coin sera plus gros, et cela avec 
un seul moule d’uu calibre quelconque. 

Il résulte de cette description qu’on peut, pour les projec- 
tiles de toute forme, les rendre à diamètre ampliatif, en tant 
qu’en les coulant ou aura rçénagé un vide à leur partie infé- 
rieure et qu’on appliquera dans ce Vide un coin de même 
forme, mais plus gros que lui (i). 


(j) Nous nous sommes astreints à reproduire ce lorifj article , uniquement pour 
satisfaire à la juste curiosité de uos lenteurs , et nous avons d'autant plus de mérite 
d'en avoir agi de lu sorte, que nous ne partageons nullement les idées de l'inventeur. 
Nous sommes de ceux qui voient In perfection dans un canon exactement cylindrique 
poli à l'intérieur, chargé d'une balle en plomb absolument sphérique, ne renfermant A 
l'intérieur aucune loge. C'est dans l'iiccoiuplissemcet de ces conditions, exprimées dans 

Armurier. . . 51 
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Brevet d'invention de 15 ans, du 10 mai 1845, ait sieur Bah** 
rier, à yernoux ( Ardèche), pour un nouveau fusil. 

Il s’agit de l’application au fusil d’un nouveau système d’ar- 
mement, de désarmement et de tir, combiné avec la position 
de la main gauche, eu arrière du canon et des chiens de per- 
cussion. 

Fig. 1 546 : a, fusil à deux coups, vu de profil. 

b, platine gauche avec les chiens, au désarmement. 

c, c, chiens de percussion. 

d, d, chiens d’armement et de désarmement. 

c, vis pour fixer les platines au bois. 

f, partie dubois du fusil. 

ij, canon gauche. 

h, ligne visuelle formée par le canon et la pièce de bas- 
cule. 

j, détente et sous-garde. 

y, place d’une vis. La tête de la vis doit prendre appui sur 
une plaqlie en fer, perforée et enfoncée dans le bois. 

Fig. 1547 , a > platine droite, vue intérieurement, avec les 
chiens au désarmement. 

b, chien de percussion. 

c, chien d’armement et de désarmement. 

d, noix du chien de percussion. 

e, bride de la noix du chien de percussion. 

/, noix du chien d’armement et de désarmement. 

h, gâchette. 

i, grande chaînette unissant les deux noix. Elle ne doit pas 
toucher le corps de platine. 

y, petite chaînette du grand ressort. 

k, grand ressort de la noix du chien de percussion. 


lu première partie de ect ouvrage, que nous trouvons In perfection, c'est-à-dire la plus 
grande et la plus juste portée» Aotru avis, qui est celui do plusieurs officiers d'artil- 
lerie et que nous avons vu avec plaisir partagé par plusieurs armuriers célèbres, ainsi 
qu’on le verra plus bas, pourrait être motivé par uae foule de considérations qu'il se- 
rait trop long d’exposer ici. C’est, à notre avis encore» qui pourtant no doit faire loi 
pour personne, au perfectionnement des moules à balles sphériques sans soufflure*, que 
doivent tendre les efforts des expérimentateurs. Comme il n’y a plus grande décou- 
verte a faire sur les fusils se chargeant par la culasse , il est à craindre que ceux qui 
veulent avoir absolument un brevet à leur nom , n'épuisent leur savoir a chercher des 
perfectionnements aux projectiles qui ont été moins élaborés : il n’est peut-être pas 
inutile du les convier à chercher le mieux dans la confection des moules produisant 
des halles le plus pesantes possible sous le volume le plus restreint: c’est là que sera lo 
Véritable perfectionnement. 
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l, petit ressort de la gâchette. 

m, tenon de la platine pour la maintenir fixée au bois. 

n, ouverture de la vis qui fixe les platines au bois. 

Fig. 1 5'48, a, pièce de bascule, vue par sa face supérieure. 

b, ligne visuelle. 

c, ouverture pour vis de la pièce de bascule. 

d, autre ouverture pour une seconde vis. 

Fig. i549, e, partie de la pièce de bascule destinée à rece- 
voir les culasses, vue par sa face antérieure. 

f, ouverture pour le passage de la baguette qui arrive jus- 
qu’à la sous -garde. 

g, place d’une vis qui traverse le bois et vient s’implanter 

dans la partie antérieure et inférieure de la pièce de bascule. < 

Les figures 1 548 et 1 549 ue sonLqn’une seule et même 
pièce. Ces deux parties doivent être unies à angle droit , 
comme dans toute la pièce de bascule* Je les ai figurées sé- 
parées pour être mieux compris. 

/ 

Brevet dt invention de 10 ans, aux sieurs Davoust et LÉvÈQUE r 

à Alençon, pour un amorçoir de fusil à piston, 

' » * 

EXPIRÉ. 

L’amoiçoir perfectionné est une boîte, forme ronde, dont 
une des extrémités se termine par un bec apportant les cap- 
sules; l’autre extrémité forme un tourne-cheminée, dans le- 
quel s’adapte un tournevis qui doit servir de bouton à sus- 
pendre l’amorçoir. 

Dans l’intérieur de la boîte sont : 

i° Deux ressorts formant uu conduit servant à guider les 
capsules pour arriver les unes après les autres à l’extrémité 
du bec; 

a" Un écusson servant à arrêter les Capsules lorsqu’elles 
sont dans le conduit, et ayant, en outre, l’avantage de ne les 
laisser arriver qu’une à une. 

Le couvercle de la boîte, qui se visse sur le pivot du centre 
de cette boîte, est terminé, à l’extrémité opposée au bec, par 
une pointe servant à nettoyer la cheminée et à redresser les 
capsules qui se trouveraient renversées dans l'intérieur de la 
boîte. 

Un bouton sert à faciliter l’ouverture de cette boîte. 
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Brevet d'invention de 15 ans du 5 novembre 1844-, au sieur 
Romegous, pour une arme à feu. 

11 suffit, pour donner une idée exacte du perfectionnement, 
de présenter une bascule garnie de deux chambres-tonnerre. 
A defaut, deux culasses ou dés en vis, percés ensemble avec 
le canon, au même point que la chambre, et fraisés à leur 
bout, suivant le diamètre intérieur du canon, remplaceraient 
plus simplement et plus efficacement les chambres. Du reste, 
ils auront toujours à peu près la même conformation inté- 
rieure. 

L’échantillon n° i est une chambre-tonnerre percée verti- 
calement à !> millim. (2 lignes) de la ligne qui passe au-des- 
sous des numéros 1 et 2 , l’étoffe en deçà contre la bascule, 
étant inutile ou en excès, taraudée presque jusqu’à l’embase; 
c’est là que la vis, avec la rondelle en dessous, vient se fixer 
après avoir reçu en elle le piston garni à sa base d’une 
amorce, à peu près à son centre, d’une rondelle de platine Ou 
de cuir, à volonté, sur épauleinent, à sa partie supérieure d’un 
écrou. 

Quand Ja vis est serrée jusqu’à son dernier filet, elle est à 
la place qui lui convient, selon qu’elle est placée avant le dé- 
vissement, il y a pression contre la rondelle et ferme hermé- 
tiquement an-dessus du jeu libre intérieur du piston.de telle 
sorte qu’il ne peut y avoir dégagement ni de gaz ni de force, 
quand ce dernier vient à être percuté. 

Le n° a est une vis pareille au n° 1 et semblablement pla- 
cée, recevant, au lieu d’une tige pleine, une tige creuse, avec 
épaulement portant sur l’embase. 

Celle pièce est destinée à recevoir à sa partie supérieure 
une amorce qui est percutée, lorsque la vis est serrée à son 
dernier tour de filet, de sorte qu’elle puisse résister, sans 
ébranlement, à l’effort de la percussion. 


Brevet d' invention de 5 ans , du 28 mai 1845, au sieur Dessa- 
CNE, à Saint-Etienne (Loire), pour des pcifectionnemcnts aux 
pistolets à plusieurs canons. 

L’arme perfectionnée dont il s’agit est absolument conforme, 
sauf les modifications suivantes ci-après décrites, aux pisto- 
lets connus, présentant une réuuiou de plusieurs canons pa- 
rallèlement fixés à leur base au moyen de la vis du cylindre 
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vertical qui fait suite à chaque canon ; ces cylindres s’enfon- 
cent extérieurement sur l’autre cylindre, relativement hori- 
zontal, avec lequel ils font corps, et reçoivent, par la pression 
exercée sur le chien, un mouvement circulaire imprimé aux 
canons au moyen de la roue particulièrement dentée, établie 
horizontalement par rapport aux cylindres supposés dans une 
position verticale, en formant corps avec l’extrémité du cy- 
lindre intérieur qui s’emboîte dans le corps de l’arme; un mé- 
canisme intérieur imprime, par le fait de ladite pression, le 
mouvement de rotation à la roue ; il s’ensuit que chaque ca- 
non vient successivement présenter au choc du chien la cap- 
sule de poudre fulminante fixée à l’extrémité de la cheminée 
vissée au cylindre qui lui sert de base. 

L’usage de celte arme, privée des perfectionnements dont 
elle est l'objet, offre un danger que voici : le chien, au moyen, 
ou, mieux, par le fait des massifs métalliques qui séparent les 
cheminées entre elles, ne peut jamais, en venant choquer la 
capsule de poudre fulminante, l’emboîter latéralement pour 
empêcher ses éclats, soit à droite, soit à gauche, et môme 
des deux côtés à la fois; cas la construction indispensable à 
donner au chien pour éviter cet accident, ne pourrait per- 
mettre le jeu de la machine, qui serait arrêté oa rendu impos- 
sible par l’existence des massifs métalliques séparant les che- 
minées.’ 

D’un autre côté, ces massifs, dans le mouvement circulaire, 
pouvant être considérés comme décrivant une circonférence 
tangentiellement à la partie supérieure du corps du pistolet, 
on conçoit qu’il serait difficile d’admettre que le jeu de l’arme 
soit toujours assez parfait pour que ces massifs, en décrivant 
cette circonférence, ne touchassent jamais les bords supérieurs 
du corps du pistolet très-près desquels ils se meuvent. Ainsi, 
on conçoit la possibilité de l’existence d’un frottement par ces 
massifs dans l’accomplissement d’un mouvement qui n’est 
point transmis d’une manière assez simple pour ne pouvoir 
jamais donner lieu à une légère - modification de position; 
ainsi l’utilité d’éviter un frottement possible est démontrée. 

Ces séparations métalliques ou massifs existant entre les 
cheminées, qui se lient aux cylindres verticaux des canons, 
présentent deux inconvénients : 

i w Oii place, plus difficilement la capsule à l’extrémité de 
la cheminée, les doigts étant gèués dans cette fonction par les 
massifs qui permettent, «« outre, le remplissage des cavités 
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par les parties ouvreuses des capsules qui peuvent s’y loger 
eu empêchant le mouvement nécessaire. 

2° Ou n’a pas la facilité désirable d’essuyer l’arme dans 
toutes ses parties. 

C’est donc pour remédier aux dangers et aux inconvénients 
signalés, que le perfectionnement de cette arme a eu lieu. Aiusi 
son but est : 

i° D’éviter les accideuts résultant des éclats de la capsule, 
en l’einboîiaut latéralement lors du choc, et, par suite, de la 
détonnation. , 

2° D’éviter le frottement possible dans le jeu de l’arme, 
ainsi que les incommodités signalées, en présentant encore 
l’avantage qu’on peut viser en lançant le projectile sur la 
même ligne verticale, d’où il s’ensuit que, visant un même 
point pendant que chaque canon décrit sa circonférence, tous 
les projectiles doivent frapper le même point, la position du 
canon étant toujours la même. 

Pour éviter tout accident, les massifs métalliques séparant 
les cheminées sont supprimés dans le perfectionnement; de 
là, la possibilité de construire le chien de manière à éviter 
tout accident; de là, tout frottement et tout inconvénient 
sont rendus impossibles. 

Le côté latéral du chien contient les éclats que les capsules 
peuvent lancer par côté, ainsi que l’expérience en fournit la 
preuve. Cette partie du chien, qui s’avance sur le corps du 
pistolet, n’est plus un obstacle au jeu de l’arme, par le fait 
des massifs séparatifs des cheminées. Dès-lors, l’assemblage 
des canons tourne parfaitement bien sur le cylindre qui leur 
sert de pivot. 

Au point directement opposé au centre de percussion du 
chien, ou, en d’autres termes, directement opposé à la cap- 
sule de la cheminée du canon qui part, lequel point peut être 
fixé par un plan vertical passant parle diamètre de l’extrémité 
inférieure de la cheminée du canon qui lance son projectile et 
parle centre delà circonférence du corps du pistolet, circonfé- 
rence existant sur la partie du corps du pistolet la plus proche 
des cheminées et formant un plan horizontal avec le plan 
vertical supposé, qui, la coupant au point o, le détermine 
par son intersection avec elle; il existe une visière établie au 
moyen d’une légère échancrure 6 ur la saillie supérieure du 
corps du pistolet, laquelle visière permet de viser un point 
fixe. Ainsi, non-seulement les projectiles des canons peuvent 
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frapper la même ligne verticale, mais encore ils frappent ri- 
goureusement le même point toutes les fois que le point de 
mire reste invariable pendant que les canons lancent succes- 
sivement leurs projectiles en décrivant leur circonférence. On 
conçoit que si le point de mire n’était point maintenu pen- 
dant le jeu décrit de l’arme, celle-ci néanmoins, au moyen de 
la visière, pourrait diriger ses projectiles sur les points d'un 
jalon vertical visé -, cette faculté de pouvoir, au moyen de la 
visière précitée, diriger les projectiles, soit sur les points 
d’un jalon vertical et soit sur le même point, fait partie inté- 
grante du perfectionnement de l’arme , qui n’avait aucune 
visière auparavant. 


Brevet (t invention de 15 ans, au sieur HArdv, de Birmingham, 
en date du 20 décembre 184 - 4 , pour ta fabrication des canons 
de fusil. 

Après avoir préparé une bande de fer d’nne certaine 
épaisseur, pn en fait un tuf»e court en faisant rejoindre les 
bords, et on fait passer ce tube entre des cylindres à rai- 
nures, après avoir iutroduit dans le tube creux un mandrin 
qui doit lui conserver le vide nécessaire. On comprend que 
l étirage de ce tube court produira le soudage des bords, et 
qu’on pourra, en le faisant passer plusieurs fois dans des rai- 
nures de plus en plus petites, arriver à avoir un canon de 
fusil. On peut, au lieu de préparer ainsi le canon, le faire en 
roulant eu spirale un ruban de fer. En passant ce canon ainsi 
préparé entre des cylindres à rainures, et en y introduisant 
uu mandrin, on arrivera à souder le tube sur toute la ligne 
11 spirale. (Suit l'explication d’un laminoir à gorges de même 
nature que celui dont nous avons parlé plus haut.) 

Ce brevet est radicalement nul; il n’est que la pale repro- 
duction de la machine à rouleaux décrite plus haut et breveté 
( Voir les articles Thonnelier et Manceaux et autres). On a vu, 
d’ailleurs, que ces canons tirés au laminoir ne sont pas bons, 
et qu’il faut absolument le martelage pour que la soudure soit 
bien faite. 


Brevet (Cinvention de 15 ans , en date du 10 mars 18 - 46 , au 
sieur May, à Paris, pour un système de fusil. 

Copie littérale de ce que M. le commis préposé à la publi- 


Digitteed by GoogI 





608 TROISIÈME PARTIB.® 

cation des brevets juge à propos de porter à connaissance du 
public. 

» C’est un fusil à bascule. 

» Sa percussion est extérieure; la pointe des chiens frappe 
» à travers la bascule au centre du canon. 

» Une clef est placée sur le iltssus de la culasse. En la fai— 
» sant tourner autour d’un pivot, elle met le chien droit au 
» repos, par la tète, et elle attaque par la noix le chien de 
» gauche; enfin elle fait basculer le canon. 

» La cartouche métallique se retire au moyen d’un levier 
« qui entre dans une rainure que porte cette cartouche. 

» La capsule couvre une broche mobile que l’on fait sor- 
» tir pour retirer les éclats. » 

Certificat d'addition en date dit g juillet :84b. 

« L’amorce est un alliage de plomb et de cuivre; elle est 
» ronde et a une cavité où on loge la poudre fulminante. » 

Certificat d’addition en date du 28 juin 1 8 4 9 • 

» La cartouche eu papier est divisée en deux parties : l’une 
» pour le plomb, l’autre pour la poudre. Une bourre est jointe 
» à chaque demi-cartouche. Dans l’une des bourres on fait 
» un trou pour y loger la capsule. Cette cartouche sert à 
» charger la cartouche métallique (1). « 


Brevet d'invention de 15 ans , en date du 2 mai 1845, au sieur 
Lefaucheüx, à Paris, pour des pistolets se chargeant parla 
eu lusse. 

A l’exemple des fusils qui se chargent par la culasse, on a 
aussi cherché à construire des pistolets qui pussent se char- 
ger de même. Mais de tous les procédés qu’on a appliqués à 


( 1 ) Exi : culez donc après de pareilles descriptions! Soyez donc sûrs que vous n’allez 
pas prendre brevet pour un objet déjà breveU? !’ Nous n'irons pas plus loin: par do 
(elles descriptions , le but de la loi n’est pas otteiut; il éludé. Un des grands vice* 
de lu loi de 1841, est d’avoir laissé à l'arbitraire de l’aduiinistraiion l'estimation du 
ce qu’il eu bon ou iuutilo de publier. Tout devrait être publié. Quel est donc 1 homme 
capable d'apprécier duos tontes les parties de l'industrie ce qui est bon ou n'est pas 
l»on, quelle commission, quel corps savant suffiraient à un tel travail consciencieuse- 
ment fait? et voilà pourtant ce qu'eut produit trois mots dits de trop:* oh par extrait- • 
11 n’a fallu que ces trois mots pour produire ce dont nous sommes les témoins et Jet 
victimes! do méiuc qu’il n’a fallu qu'un notaire dans la chambre pour faire à l'in- 
dustrie le tort immense d'avoir introduit les notaires duns les relations des industriels 
entreux. 

Nous ne pousserons donc pas plus loin le relevé des brevets; ce serait, ù peu de 
chose près, un travail inutile. 


♦ - 
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cet effet, il n’en est aucun qui ne réduise considérablement 
la longueur du canon, par remplacement que l’on fait occu- 
per au mécauisme employé pour opérer le chargement. Or, 
si dans les fusils la rédaction sur la longueur du canon a peu 
d’importance, il n’en est évidemment pas de même pour les 
pistolets de poche que l’on doit faire courts, afin de ne pas les 
faire lourds et embarrassants. 

Je puis ajouter, de plus, que les différents mécanismes 
proposés et mis à exécution jusqu’à présent pour effectuer le 
mouvement de bascule du canon, afin de permettre la charge, 
sont toujours plus ou moins compliqués, et, par suite, dis» 
pendieux. 

J’ai cherché à ce sujet un moyen plus simple, beaucoup 
plus commode à employer, qui remplace sans contredit avec 
avantage les divers systèmes usités, et qui, spécialement ap- 
pliqué aux pistolets, c’est-à-dire à toutes les armes à feu dont 
le canon est très-court, est sijsceptible de grandes applica- 
tions. 

Ce moyen consiste à faire tourner le canon du pistolet au- 
tour d’un pivot fixe, de manière à lui permettre de recevoir 
aisément par la culasse la charge et la capsule que l'on veut y 
introduire Par cette disposition, on peut effec- 

tuer la charge de l’arme d’une manière extrêmement rapide, 
avec la plus grande facilité et sans aucune crainte 4e danger; 
car, si l'on n’est pas disposé à tirer, il suffit de faire tourner 
le canon d’une très-petite quantité, pour le rendre inoffen- 
sif; de sorte que si, par oubli ou par négligence, le pistolet 
était armé lors même que le chien viendrait à partir, il ne 
frapperait pas sur la capsule, et, par conséquent, le coup ne 
partirait pas. ' 

Le mécanisme qui est réduit ici à sa plus grande simplicité, 
n’embarrasse en aucune manière ; il n’occupe aucune place 
au détriment de la longueur du canon. On profite donc, à 
peu près, complètement de cefui-ci. Ce qui permet de le faire 
très-court, ou d’avoir plus de portée ou de précision en lui 
donnant la même longueur que dans les autres systèmes. 

Un tel pistolet est d’une construction très-facile, puisque 
toute la partie pivotante qui permet au canon de tourner est 
faite sur le tour, et, par conséquent, avec beaucoup de jus- 
tesse, de précision et d’une manière très-économique. 
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Certificat d'addition du 7 février x 84-6. 

Les modifications apportées sont principalement relatives 
aux pistolets à plusieurs canons. 

On sait que, depuis un certain nombre d’années, on s’est 
** beaucoup occupé de divers systèmes de hisüs et surtout de pis- 
tolets à plusieurs canons, pouvant tourner autour d’un axe 
central à mesure que chaque coup est tiré. Ces sortes d’armes 
à feu présentent l’avantage de donner la facilité de tirer au- 
tant de coups qu’il y a de canons à l’instrument, sans, pour 
ainsi dire, aucune interruption ; puisque, dès qu’un coup part, 
les canons changent immédiatement de place, et on peut ans* 
sitôt en faire partir un second, puis un troisième, et ainsi de 
suite jusqu’au sixième, au dixième et même au dix-huitième, 
car il y a de ces armes qui portent jusqu à dix-huit canons; 
mais on a le désagrément de dévisser tous ces canons pour les 
charger, puis de les visser pour les mettre en place, ce qui est 
long et présente quelque danger .... Le nouveau mode 
de construction que j’ai imaginé s’applique à tous les sys- 
tèmes adoptés pour ces sortes d’armes à plusieurs canons 
mobiles, avec cartouche à amorce ou sans amorce. Ce sys- 
tème consiste tout simplement dans la réunion de tous les 
canons contre une platine ou disque unique à axe central, et 
dans la fixation de tous ces canons par une simple vis, qui, 
tout en les retenant sur l’axe, leur permet néanmoins de 
tourner successivement autour de ce dernier au fur et à me- 
sure que chaque coup part (•)• 

Certificat d’addition du i3 août 1 847 - 

Autre certificat d’addition du 12 novembre 1847. 

Autre du 2 février 1848. 

Autre du a 5 août 1849. 

fi) Nous n'avons pas copié les quarante-cinq figures de détail qui accompagnent a> 
testa que nous avons extrêmement réduit, parce que nous avons pensé que l imen- 
, jnn 8ua | Ui était utile à faire connaître nus armurier»; et, qu’arrivés où nous 

en sommes nous ne pouvons plus multiplier à l’infini le nombre de nos ligures, ré- 
servanl le pou d'espace qui nous reste disponible ponr les iurcntion* qui n'exigent pas 
de longs détails. Dana tous ces système», il est fâcheux de voir l'auteur qui déclare 
d'abord son procédé parfait, ce qui est très-juste d'ailleurs, ne pas tarder 4 le criti- 
quer lui-même dans les certificats d'addition successifs qui sont destiné» h le perfec- 
tionner; cela dte un peu du poids ù la première affirmation , car ce qui est parfait u’ett 
pas facile à perfectionner. 
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Brevet d'invention de 15 àtxs, en date du 20 octobre 1845, fl» 
sieur Doye, à Paris, pour un fusil sans recul. 

Fig. i 55 7 à i568. 

A, canon. Dans la partie supérieure, il est comme dans les 
fusils ordinaires; mais le dessous ou la mise en bois est en 
ligtue droite avec le tube, afin que le mouvement de recul 
puisse se faire dans une bascule disposée à cet effet. 

B, culasses; elles sont la continuation du canon^ les pis- 
tons placés dans une moitié de la coquille. 

C, bascule fixe; elle forme l’autre moitié de la coquille; sa 
cavité a 3 tnillim. ( i ligne) de plus en profondeur que l’é- 
paisseur de la bascule mobile, mais elle en a les contours. 
Ces 3 millimètres en plus servent au jeu de la bascule mo- 
bile dans la cavité de la bascule fixe, quand le canon lui im- 
prime ce mouvement. 

' D, bascule mobile. C’est à cette pièce que se fixe le canon. 

E, écrou qui sert à maintenir la bascule mobile dans la ca- 
vité de la bascule fixe, au moyen d’un ressort f, capable 
d’une pression de 35 kilogrammes. Ce mouvement absorbe le 
recul. 

G, vis de bascule. 

H, vis de dessous. 

Les autres pièces sont comme dans les fusils ordinaires (i). 






Êrevet d'invention de 15 ans, en date du 9 décembre 1845, au 
sieur Rouluet, à Paris, pour des perfectionnements aux 
armes à feu. 

Fig. 1569, i5 7 o et i5 7 i» 

Il s’agit d’un mécanisme qui peut s’adapter aux armes à 
percussion. On fait une mortaise dans le bois du fusil A, de 
2 tnillim. (t ligne) de largeur, sur 11 millim. ( 5 lignes) de 
longueur, afin que la pression du pouce sur le levier t pousse 
celui-ci jusqu a la ligne B, fin dé la mortaise. 

Dans cette position, la cheminée est à découvert et permet 
au chien de frapper la bascule. Le pouce ne pressant plus, 
le ressort 2 ramène le levier à sa place* et la boîte 3 recouvre 
la cheminée. 

Dans cette position le chien ne peut frapper la capsule, la 


(t) Le volume 7 parait à l'instant de mettre notre ouvrage sous presse ; c’est ce qui 
fait que nous donnons cette description et les suivantes comme supplément. 
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boîte la recouvrant. La base de la botte porte sur la base de 
la cheminée ; ainsi, chaque fois que le chien tombera pour 
une cause quelconque indépendante de la volonté du chas- 
seur, le coup ne partira pas; en un mot, il ne partira qu’à la 
volonté du tireur. Le levier 4 peut se démonter; il n’y aura 
aucun danger à laisser le fusil chargé. 

Les deux tiges 5 sont soudées aux bottes et viennent se 
fixer au levier par deux vis, ainsi que le ressort. ’ 

La figure 1569- indique la position de la boîte au moment 
de tirer. i 1 

Q 

Certificat <t addition en date du 20 février 1846. 1 

L’inventiou repose en principe sur l’adaptation d'un agent, j 1 
intermédiaire entre le chien et l’amorce, pour empêcher cette 1 
dernière d’être frappée par la tête du chien, alors que, acci- 
dentellement, ce dernier s’abat sur la cheminée; dès-lors, la M 

capsule peut être toujours placée sans aucun danger. 11 faut tn 

faire observer que cet agent est mobile et fixe à la lois, c’est- H 
à-dire qu’il rétablit à volonté, par son éloignement facultatif 1 
de la place qu’il occupe, comme corps interposé, le contact 
direct et l’action immédiate du chien sur l’amorce, mais seu- *«l 
lement alors qu’il u’y a aucun danger pour le chasseur et au ai 
moment même où il ajuste son arme pour tirer. 

On comprend que le système de cet appareil, reposant sur 
l’interposition facultative, ou plutôt constaute, entre le chien tn 
et l’amorce, d’un corps qui garantit cette dernière du choc ni 
du chien s’abattant accidentellement sur elle, interposition qui pie 
cesse à la volonté seule du chasseur; on comprend, disons- té' 
nous, que ce corps peut, sans cesser d’être l’exécution du ] 
procédé de sûreté, ou du système en lui -même, affecter toute c 0 
espèce de forme, de même qu’il peut être mû par toute sorte y 
de mécanisme, être mis à n’importe quelle place entre le ou 
chien et l’amorce, et à n’importe quelle distance respective 
de l’an et de l’autre; s’adapter enfin soit à la cheminée C o 
même, soit au chien; et même agir directement sur ce der- 
nier, soit en avant, soit en arrière, comme un obstacle à sa J( 
marche complète, tout en laissant au chien la faculté de se 
mouvoir comme à l’ordinaire, excepté d’aller jusque sur la 
capsule.. 

En ce qui concerne l’exe'cution de l’appareil comme agent 
d’interposition, ou comme obstacle opposé à la chute du chien, 
nous avons pensé, d’une part, qu’un corps protecteur de l’a- iei 
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morce qui recouvrirait entièrement celle-ci, outre qu'il em- 
pêcherait la capsule de tomber, serait un mode sûr pour arri- 
ver à un résultat satisfaisant-, aussi, avons-nous cherché, 
dans nos divers essais, à améliorer notre appareil, qui consiste 
en une boîte venant recouvrir la cheminée garnie de son. 
amorce, boite qui empêche la tête du chien de venir frapper 
sur la capsule, puisque cette tête s’arrête, eu tombant sur la 
boîte, lorsque le chien s’abat accidentellement. On conçoit 
que cette boîte s’éloigne facilement et à volonté de la chemi- 
née, qu’elle laisse libre, dans ce cas, comme si l’appareil 
n'existait pas, mais seulement à la volonté du chasseur, et- 
de plus, sans gêner ou changer en rien la manœuvre ordinaire 
du fusil. 

Bien qu’une boîte ainsi faite garantisse parfaitement la 
capsule de tout choc du chien, on pourrait cependant, si l’on 
craignait que le dessus de la boîte ne vîut à se briser, ou 
qu’il en résultât un effet de percussion, ou pour tout autre 
motif, le supprimer et n’avoir qu’une simple saillie en forme 
de bourrelet, près ou autour de la cheminée. Le chien, eu 
s'abattant, viendrait se reposer sur la saillie qui garantirait 
suffisamment la capsule du contact du chien, ou bien encore, 
et toujours comme corps interposé, cette saillie pourrait être 
reportée sur le chien, pour l’empêcher d’accomplir sa course 
entière, résultat qui pourrait être obtenu en agissant sur 
n’importe quelle partie du chien, soit derrière, et, par exem- 
ple, sur la queue par laquelle il serait retenu ou plutôt ar- 
rêté dans le développement de sou action. 

Fig. 1 vue en plan delà pièce de bascule d’un fusil à deux: 
coups, représentée séparée afin de mieux démontrer l'appli- 
cation du procédé. Comme dans ce cas l’appareil est double, 
ou a représenté, dans cette figure, une des cheminées armée 
du corps interposé, et 'l’autre dégagée entièrement de ce 
corps. 

Fig. 157.1, vue en épaisseur de la pièce, fig. 1672, dont on, 
a coupé la languette pour mieux faire voir le mécanisme. 

Fig. 1574, vue de profil de la même pièce. 

Fig. 1675, 1576, 1577, pièces détachées du mécanisme 
représenté complètement monté dans les figures precedentes^ 

Fig. 1578, le même système de corps interposé repré- 
sente par un appareil également double, dit verrou de se^ 
cours. 

Armurier. £3 


Digitized by Google 



6l 4 TROISIÈME PARTIE. 

Fig. iî>79. vue de profil il’un cliien arrêté près de î’extré- 
mité de sa course, par un verrou de secours. 

Fig. »58o, le même verrou de secours placé près delà 
queue du chien qu'il puurrait arrêter par toute autre partie. 
' À, pièce de bascule qui sert à réunir au bois de fusil là 
culasse A’, qui porte la cheminée A”. 

B, corps saillant formant boîte protectrice de la capsule, 
puisque le chien, en s’abattant, vient tomber sur elle; elle 
garantit ainsi la capsule du choc du chien. L’évidement 6, 
Sg. 1577 , sert à loger la cheminée quand la boîte B vient re- 
couvrir la capsule. Ce corps saillant, ou protecteur de l’a- 
morce, qui, dans cet exemple, représente une boîte, pourrait 
avuir toute autre forme et être remplacé par tout autre corps 
interposé qui remplirait le même but, à savoir : d'empêcher 
le. chien, en tombant sur la cheminée, ou plutôt en s’y diri- 
geant, d'aller jusqu'à U capsule, ou d'atteindre l’amorce, quelle 
qu’elle soit. 

Ç, bras conducteur de la boîte B. 

I), rondelle de pivot du bras C, maintenue sur la pièce A 
■par la vis à collet d. 

E, ergot en forme d’anneau que porte la rondelle D et qui 
reçoit l'extrémité des branches du levier de manœuvre de 
l’appareil. 

F» levier à deux branches/, lesquelles, en avançant ou re- 
celant, font pivoter le bras C en éloignant ainsi ou en rap- 
prochant de la cheminée A”, la boite B. En / est le point 
<Je bascule du levier F sur la pièce de support F’. Les deux 
branches f formant ressort, il s'ensuit que, pour un fusil 
dont les deux coups sont chargés, et en abattant le chien sur 
fine dés deux boîtes, il est possible de faire manœuvrer l’ap- 
pareil du côté opposé, cest-à-dire du côté où l’on veut tirer, 
sàns déranger polir cela l'appareil de sûreté de côté, où le 
clîien est abattu, la branche-ressort cédant à cette action du 
lèvier pour chaque côté séparément; on conçoit qu'on peut, 
au moyen d’une brisure, faciliter cet effet, ou vendre d’une 
autre manière l’action sur les deux boîtes non solidaire d’un 

. 1 . 1 II .V. 1 •* f. . 1 ! I ut • • 

meme levier. 

G, ressort qui maintient toujours levé le levier de bascule 
ou de manœuvre ; en ÿ est la partie d’ajustement de ce res- 
sort dans la pièce A. 

H, pédale de manœuvre du mécanisme qui fait mouvoir le 
Coulisseau agissaut directement sur lé levier. En h est le plan 


î, 

é 

é 

if 

*1 


fot 

| 

toi 

s 

«il 

fin 

Jti 

rit 

«r 

l« 

ïé 

lu 

IM 


e» 

pli 

1» 

COI 

ch: 


|dei 

Hj 

«6 

g 

ta 

Ht 

Ut 


' PERFECTIONNEMENTS AUX ARMES A FEU. 6» 5 

incliné qui pousse le coulisseau. En li est le pivot de cette 
pédale que reçoit le ressort h". , ■ .* t 

J, coulisseau garni de ses deux brides ». En t", est 

dans laquelle passent ces détentes; en i” celle où vient se ta# 
ger le plan incliné h t pour faire avancer ledit coulisseau, «t# 
<pn la partie qui vient butter contre l'extrémité/* du 1«- 
Vier F. , i . ; , . t j ... . . u-.s. 

K, verrou de secours destiné à remplacer l’appareil précé? 
' I dent, ou à agir concuremment avec lui, à litre de moyen Jf 
' I secours, dans le cas où le mécanisme ne frictionnerait p## 
t accidentellement d’une manière parfaite. Ce verrou, qui ira- 
J verse la plaque de platiné L, empêche te chien M, par soa 
1 ergot m, de tomber jusque sur la capsule. .. , 

r N, bras articulé en h du verrou de secours; les deux lira# 
|s sont constamment ramenés l’un contre l’autre par le ressort ./*, 
de manière à ce que le verrou fasse toujours saillie en dfboef 
<Je la plaque de platine, pour arrêter le chien à une distant 
A voulue, alors qu’il s'abat accidentellement, afin qu'il n’arjrivx 
pas toujours jusqu’à la capsule. Comme ces bras formel 
F» ressort, on conçoit que chaque verrou peut manœuvrier sépa- 
it riment, ainsi que nous l’avons expliqué pour l'appareil précé* 
dent, de même qu’il peut recevoir son mouvement d* va*ot- 
rc vient par une autre combinaison du, levier ou du ressort. ^ 
ip- forme conique de l’extrémité »”’ du coulisseau J sert à ècartej: 
iitl l« deux liras, en venant se loger dans l’angle formé P^r .fi 
ressort p, ce qui fait rentrer les verrous en dedans, pt Jais.# 
üùl au chien la liberté d’aller jusque sur la cheminée même «t y 
s» ottfiudre la capsule. > , . ? 

ip< R, verrou semblable nu précédent, et formant, compilé Ini, 
er, corps interposé ou agent de secpurs, à l'exception qu’il fj* 
ilt placé derrière le chien au lieu d’être devant. En z est l'çrgpt 
J» qui sert à rendre efficace ledit verrou, qui pourrait, être, 
yt comme l’ergot lui-même, placé autre part, pour agir sur le 
pot chien, en dehors de la batterie ou du mécanisme intérieur. 

V . Comme la pédale de manœuvre du mécanisme est placé; 

derrière la sous-garde, le poids du fusil et le contact de la 
j!i main, alors qu’on tire, font naturellement agir le mécanisme : 
■<? c’est-à-dire que, dans un cas, ils éloignent la boîte protectrice, 
çt dégagent ainsi la cheminée garnie de la capsule; dans un 
i!t autre cas, ils rendent au chien sa liberté entière, en lui per- 
lit mettant d’accomplir toute sa course au lieu de la restreindre, et 
on tire ainsi le fusil comme à l’ordinaire ; eu reprenant l’arm* 
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sans avoir tiré, et la mettant dans n’importe quelle position 
qui pourrait faire partir accidentellement le chien, on ne doit 
pas craindre qu'il parle, car dès que la main a quitté la place 
qu’elle occupe seulement alors qu'on veut tirer, le corps pré- 
servateur du choc du chien sur la capsule est venu, soit re- 
couvrir la cheminée, soit former obstacle à la course entière 
du chien, et présenter un rempart contre lequel ce chien peut 
venir frapper; sûr qu’on sera qu’il ne peut atteindre jusqu’à 
la capsule. On a vu aussi que le chasseur était maître d’avoir, 
à volonté, les deux coups prêts à être tirés presque à la fois, 
ou bien d’en réserver un contre tonte chance d’erreur. 

Certificat d' addition en date du 7 décembre 1 846 . 

Fig. 1 5 8 1 , pièce de bascule vue en dessous; elle consiste 
en une pédale placée sur la pièce de bascule, qui, étant près* 
*ée par Ve pouce du chasseur, appuie sur le levier F, qui tire 
la tige E, laquelle fait ressortir les deux leviers D, qui font 
faire un demi-tour aux bras des piles C; le ressort B, lorsqu’on 
11 e presse plus sur la pédale, fait rouvrir les leviers D qui re- 
mettent les bras des piles C en place. 

Fig i 582 , pièce de bascule vue en dessus. La pédale C, 
dont nous venons de parler, porte une vis D, qui, quand on 
lui fait faire un demi-tour, empêche la marche de celle-ci, et, 
par conséquent, arrête le mécanisme. Les piles B empêchent 
le chien de frapper la capsule lorsqu'on ne presse pas; mais, 
alors qu’on veut tirer ou presser la pédale, les deux piles se 
jettent de côté et permettent au chien de frapper soit la cap- 
sule, soit les broches dans les fusils brisés. 

Fig. 1 58 3 , pièce de bascule vue en dessous; elle diffère 
des pièces précédentes en ce que les leviers se croisent à la 
vis F et forment fourchettes. Lorsque la pédale E appuie, 
elle fait ouvrir les deux leviers D, et le ressort B les remet 
eu place. 


Brevet d'invention de 15 «ns, en date du 19 décembre 1845, 
au sieur Gaucijez, « Paris , pour un système de platine de 
fusil à deux coups et une seule détente . 

Fig. 1 584, r585, 1 586, 1587 , «, renfort qui sert d'appui ait 
bec de gâchette et au crau mobile. 
b, cran mobile. 


PISTOLET DÉ SALON. 
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c, chaînette. Elle doit avoir pour longueur la distança do 

l'aje de la noix à son pivot. w ^ 

d, griffa du grand ressort; elle doit arriver an bord da 

trou de l’axe de la noix. . 4 ( , v . ii . . w j j 

,ê , bec de gâchette; il doit arriver au tord du Iran do 
de |'axe la noix. 

On ÿoit fig. 1 585 , là pièce de détente détachée. r i , 

La fig. 1587 indique le croisement des queues de aacnattè; 


Brevet d invention de 15 ans, en date du T janvier \W. ai* 
sieur CÀRon, à Phris , pour un pisÜttel (je saloYi. . 

Le pistolet représenté fig. 1 588 , est à capsula et peut égale- 
ment se charger à poudre. Il bascule au moyen dfc deux 
tourillons adhérents au canon, et il s’arme par un» piëiU&a 
faite sur le canon et sur IA crosse. 

I, canon. 

U couvre-chien, 

3 > eontre-platine. . 

4, devant de sous-garde. 

Si pontet. 

6 , chien et noix. 

5, gâchette. 

8i grand -rassort. . 

9, ressort de gâchette. 

10, cheminée. 

ti, roulette. • 

ta, ressort. _ 


Brevet (C invention de 15 ahi, èh dutb du 7 avril 1846 ; «ii stfiir 
HoüllEr, à Parii, pour dés füsils H thdrgtàtil ph,r tü CÉ- 
lussè. 

Ce système de fusil, qui a été l’objet d'un brevet et cj'un cér- 
tificat d’addition, ën daté da i3 octobre i84?, à ite encor? 
perfectionné par uo certificat d’addition en date du 10 ian- 

• Or ' I • i » • • I I I * r s* ' 

vier icio, que nous donnons ici. Le principal but. en cher- 
chant à améliorer les fusils se chargeant par la culasse, était 
surtout d’éviter la déperdition du gaz et dé rendre le systèm? 
pliil simple êt plus rationnel. " : jts .Ufie 

Toutes lès recherches à cet égard ont dd naturellement 
porter vers la confection des cartouches, c’est-à-dire sur le» 
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capsules et les culots, qui sont eu effet les points importants 
dans ci s sortes d’armes à feu. 

Déjà l'inventeur était parvenu à un résultat satisfaisant, 
mais en employant désarmés particulières de son iuveutiou. 
Aujourd'hui, et après bien des recherches, il a résolu le pro- 
blème d’une manière générale, c’est-à-dire pour tous les fusils 
à broches ; c’est pour ces dispositions, qui peuvent varier de 
differentes manières, ainsi que pour quelques nouvelles cap- 
sules et cartouches qu’il a 3 ussi perfectionnées, qu’il revendi- 
que le bénéfice d’un certificat d’addition se reliant directe- 
ment avec le titre primitif. 

Les fig i 58 g, i 5 yo représentent la nouvelle cartouche vue 
suivant deux coupes perpendiculaires l’une à l’autre, et faites 
suivant les axes de la broche à percussion A. 

Il est facile de reconnaître que le culot proprement dit, B, 
est emhouté suivant la forme indiquée dans mon premier cer- 
tificat d’addition. Dans le petit renflement a, on met une cap- 
sule composée d’une enclume intérieure b, garnie sur tout sou 
contour de fulminate sec renfermé ainsi sur cette enclume et 
la ch emise ou capsule de cuivre : de cette manière l’enveloppe 
métallique est formée de deux épaisseurs (Voir le détail de 
cette capsule fig. i 599). Le culot ainsi composé est entouré 
pat un deuxième culot cylindrique B’ présentant vers le fond 
le contour ou rebord habituel c, et n’embrassant le premier 
culot que sur la moitié de sa hauteur; il est facile alors de 
compléter la cartouche par une enveloppe en papier ou eu 
carton , suivant les usages adoptés pour les armes de chasse. 
Le deuxième culot B’ porte à l’intérieur une rondelle métalli- 
que C, ouverte par le passage de la broche coupée en sifflet 
arrondi pour la sûreté de l’inflammation. Dans mon premier 
système à capsule saillante, cette rondelle était inutile, car le 
canon ou plutôt Je recul même en tenait lieu ; mais ici la cap- 
sule étant isolée, nécessitait cet auxiliaire. T. a cartouche ainsi 
combinée peut s’appliquer à tous les fusils à broches, et pré- 
sente en outre cet avantage tout particulier, à savoir qu’il n’y 
a jamais ni humidité, ni déperdition de gaz, puisque la bro- 
che est entièrement isolée et que tout le phénomène de l’ex- 
plosion a lieu à l’intérieur de la cartouche. 

Ou peut remplacer la rondelle métallique C par une ron- 
delle C’, fig. 1591, en carton, cuir ou autre matière plastique 
quelconque, et ne placer qu’un tas métallique d, dans le pro- 
longement vertical de la capsule; on conçoit que les effets 
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FUSILS SE CHARGEANT PAR LA CULASSE. 619 

seront les mêmes et que le prix de revient sera sensiblement 
diminué. Dans ce deruier cas, la rondelle peut être ou n'être 
pas percée d'outre en outre, mais seulement entaillée à moitié 
d’épaisseur pour le passage de la broche et du support, ainsi 
que je l'ai indiqué sur les fig. i 5 q 4 , < 5 9 S, 1596. 

Les fig 1692, i 5 g 3 représentent la même disposition que la 
fig. 1591, mais en employant alors une capsule plate e détaillée 
fig. 1600, et en façom ant la tête active /, de la broche, comme 
la pointe arrondie d’un crayon, c’est-à-dire suivant une forme 
conique adoucie à son sommet. Les avantages de l'inflamma- 
tion et la construction de la cartouche sont les mêmes, mais 
la confection de la capsule présente une légère différence sur 
la précédente. Elle se résume ainsi : Introduction du fulminate 
sec à l’intérieur d’une capsule nue et arrondie; recouvrement 
de cet assemblage par uue seconde capsule ou chemise plus 
grande que la première, et enfin aplatissement du tout. On 
comprend que de cette sorte le choc sur les diverses épais* 
seurs détermine une explosion prompte et énergique. 

J’ai parlé tout-à-l’heure d’une rondelle entaillée seulement 
à moitié de son épaisseur ; cette disposition est indiquée sur 
les fig. 1 564 . 1 5g5,i59G, et a pour but principal d’éviter complè- 
tement l'emploi du culot b, tout en présentant les mêmes ga- 
ranties de solidité et d’infaillibilité. Il faut dans ce cas rendre 
ces garanties égales, c’est-à-dire entourer la double capsule e 
dans une troisième enveloppe g, dont les bouts sont rabattus 
et collés sur la rondelle en carton D. L’isolement du mouve- 
ment de la broche et de l’explosion et par conséquent, l’empê- 
chement de toute déperdition de gaz est toujours assuré. 

Les fig. 1597,1598 représentent un perfectionnement apporté 
aux cartouches métalliques dont l’usage se répand de plus en 
plus; je veux parler de l'application du culot en cuivre mince B, 
comme dans la cartouche indiquée, fig. 1 586,1590; seulement 
011 conçoit que le deuxième culot b' devientjnutile, la partie 
épaisse B” en tenant parfaitement lieu ; il s*fu donc de per- 
cer un trou dans cette culasse, d'y introduire la broche 'quel- 
conque d'un fusil à broche aussi quelconque, et de maintenir 
cette dernière pour empêcher sa sortie par un petit ergot h, 
pénétrant dans la coulisse pratiquée ad lioc. 

Il me reste à parler de plusieurs autresgeures de cartouches 
que j’ai également perfectionnées et qui s’appliquent à divers 
genres de fusils connus daus le commerce sous le nom de 
leurs auteurs, MM. Béringer, LefaucUeux, Lepage, etc. 
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Éa premier lieu, je signalerai fig. 1 601 , 160 .?, une disposition 
qui consiste à munir le fond des culots d’uoe capsule annu- 
laire i, remplie de fulminate sec. Celte capsule peut affecter 
deux formes bien distinctes, celle indiquée sur la figure dont 
je viens de parler et qui nécessite l’emploi d’une rondelle mé- 
tallique /, pour la percussion, et celle i'i, représentée fig. i 6 o 4 , 
i6o5 ; cette dernière peut recevoir ta percussion horizontale.* 

La même fig. i 6 of> indique une disposition de collage de 
papier qui évite toute espèce de déchirure, puisqu’il s’appli- 
que à I extérieur sur une portée ménagée exprès dans le culot 
métallique. 

Enfin, la fig. 1606 représente l’application du culot qui 
m’est particulier aux cartouches métalliques applicables aui 
fusils décrits clans mon premier certificat d’addition. L’inspec- 
tion seule de cette figure eu fait comprendre tout l’ajustemènt 
et tout le mérité. 

La fig. 1 60 1 représente une capsule particulière s’appli- 
quant aux pistolets de salon, et s enflammant par une pèr- 
éufcsion horizontale. Tout son mérite et toute sa .nouveauté 
consistent à refouler le fulminate dans la partie inférieure da 
la capsule renflée, à cet effet, d’un bourrelet circulaire qui là 
contient. 

On trouve dans le T. LXXV de la description des brçr 
vêts expiré.',, la mention, sous le n° 10328, d’un brevet 
d’importation de dix ans pris le 28 février lSil, par lé 
S r Miles-Berry dé Londres , pour des perfectionnements 
rfans les moyens employés pour tirer les canons , les fusils 
dé chasse , de munition et autres armes à feu. 

Nous n’avons pas cru utile de copier ce long brevet et 
nous pensons que nos lecteurs n’y trouveront pas à redlré^ 
quand ils sauront que le moyen employé par M. Miles-Berrf 
est tout simplement de faire entrer dans les capsules une 
broche en fer, rendue conique par Je bout, afin que la cap- 
sule y adhère; de faire à la lumière de l’arme un trou assez 
grand pour que la broche et la capsule qui en coiffe le bout 
puisse entrer dans ce trou.... Voici d’ailleurs les propres ter- 
mes de l’auteur : 

!! «•••••••• Ladite ouverture doit être proportionnée au 

^ piston qui doit y être ajusté et glisser librement. Le 
u piston cylindrique (la broche) doit être un peu plus large 
« dans son diamètre que le diamètre extérieur de la capsulé 
« qui doit être chaussée de force sur le piston, l’extrémité dé 
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FABRICATION t>ES CARTOUCHES A PISTON. 6a 1 ! 

« celui-ci étant légèrement diminuée , de manière à être 
« entourée et embrassée par la capsule... Le trou ou l’ou- 
« verture dans laquelle le piston doit passer, recevra dans 
« une de ses parties un ou plusieurs morceaux de cuir, de 
« liège ou autre substance élastique qui embrasseront le 
« piston et rendront ainsi le passage imperméable à Pair et 
« à l’eau ; cette substance servira en même temps, au moyen 

« de son élasticité, à retenir le piston en place Dans lea 

« armes de petite dimension, le trou ou Pouverture que tra- 
it verse le piston peut être du même calibre ou diamètre 
« dans toute sa longueur, puisque le piston doit, dans cer- 
« tains cas, être assez long pour entrer dans la culasse de 
« l’arme et la traverser entièrement, de manière que la cap- 
« suie placée à son extrémité puisse être amenée en contact 

I « avec la paroi de la culasse opposée à celle par laquelle le 
« piston est entré. On conçoit dès-lors que si l’extrémité ex- 

* « térieure du piston vient à être frappée par un marteau ou 

• « un maillet, la capsule s’enflamme et mettra le feu à la pou- 

« « dre. » L’auteur ne dit point qui donnera le coup de 

ii maillet, quand les deux mains seront employées à tenir 

II l’arme enjoué. Ces broches seront tournées, polies, en acier 
trempé dur ; on pourra les loger toutes coiffées de leurs 
capsules dans des trous pratiqués dans la crosse de l’arme, 
etc., etc. Pour les pièces d’artillerie, la broche ne traverse 

^ pas la culasse ; le trou ou lumière a deux diamètres, le plus 
'lj large à l’entrée pour recevoir le piston ; le moins large for- 
; mant épaulement près de la charge -, dans ce cas, l’inventeur 
V fait un petit trou au fond de la capsule qui vient s’ajipuyer sur 
1 l’épaulement, le piston étant frappé d’un coup de maillet, la 
, poudre fulminante s’écrase sur l’épaulement, la flamme passe 
I par le trou de la capsule pour enflammer la charge, etc., ete. 

i 

M 

On trouve dans le même Tome, pag. 469, n° 10533, pl. 31, 
•a le brevet d’invention de dix ans, pris le 19 mars 1841, et 
Hil ensuite le brevet d’addition et de perfectionnement, pris le 
t 19 juillet 1842, par le S r Chaudun, à Paris, pour la fabrica- 
tion des cartouches à piston. 

as Le mémoire qui renferme la description desmoyensdefabri- 
Lî cation de ces cartouches, est fort bien fait et facile à comprendre 

dans tous ses nombreux détails. Malheureusement il est trop 
i!| volumineux, relativement à l’espace dont nous pouvons dispo- 
<|i ser, et nous sommes contraints, quoiqu’à regret, de renvoyer 
le lecteur à l’énonciation minutieuse que pops avons faite. 
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afin qu’il fût aisément retrouvé. Le papier employé à là 
confection de ces cartouches s’enduit sur sa surface intérieure 
d’un mélange de colle de gélatine et d’huile de lin cuileS 
ensemble, étendu au pinceau. Au moyen de cet enduit les 
cartouches ne sont plus hygrométriques et jouissent de lapro- 
priété de devenir contractiles, ce qui fait qu’apres le coup tiré 
elles se resserrent et n’adhèrent pas à la paroi du cànèn, 
domine cela a lieu pour les cartouches faites avec le papier 
non préparé. 


Au moment de mettre sous presse, nous trouvons dans le 
T. LXXVI de la description des machines et procédés consi- 
gnés dans les brevets d’invention , de perfectionnement et 
d'importation, dont la durée est expirée et dans ceux dont Its 
déchéance est prononcée, publiée par les ordres de M. le 
Ministre de l’intérieur, de l’agriculture et du commerce , 
en 1852, pag. 98, n° 10610, mention du brevet d’importation 
de 15 ans, pris le 27 avril 1856, par le sieur Cotte (Samuel)* 
de New-York, pour des perfectionnements dans la construc- 
tion des armes a feu. — Planche XVII. ... 

Nous ne pouvons donner à nos lecteurs la description en- 
tière de ces perfectionnements, qui nécessiterait le dessin 
d’une trentaine de ligures, qui, dans ce piomentoù les plan- 
ches sont gravées, intervertiraient l’ordre de nos numéros; 
nous devons donc nous contenter d’en faire une mention 
sommaire : et cela d'autant plus que les perfectionnements 
apportés par M. Cotte se rapprochent, en beaucoup de 
points, à d’autres déjà exposés dans notre relevé. Nous eè- 
piôns littéralement le texte, . .. 

u L’invention consiste à adapter ou à appliquer des leviers, 
des tiroirs ou pièces coulantes, des plaques, des ressorts, un 
rochet, un arbre ou mandrin, un manchon, et d’autres dis- 
positions mécaniques ci-après décrites, à cette espèce d’armes 
âi feu qui sont pourvues d’une culasse tournant autour d’un 
axe parallèle à l’axe du canon, dans laquelle culasse sont 
percées six chambres ou davantage, pouvant, chacune, con- 
tenir une charge de poudre et de plomb, lesquelles charges, 
par )a révolution du cylindre, sont amenées successivement 
vis-à-vis l’ouverture du canon, à travers laquelle on les fait 
partir l’une, après l’autre, 

ij Mes perfectionnements ont pour objet : 

« 1” De faire parcourir au cylindre ou à la culasse, utl 
arç de cercle égal à la distancé existant entre iéS centres dé 
déüi cliduibrcs contiguës, pat le simple armement du fusil où 
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pistolet, et, par la même action, de fixer, an moyen d’une 
clef à panneton, le cylindre à sa place, de manière que la 
personne qui fait usage de l’arme ne soit tenue d’aucun soin 
particulier pour amener la charge à la position convenable 
pour la faire partir parle canon. 

« 2 1 » De fixer d’une manière particulière la culasse tour- 
nante au cylindre, dc*manière qu’il puisse tourner librement, 
et qiiè, tèpèriüant, la décharge ait lieu sâiis danger; 

« 3" De protéger la platine et les pièces qui servent à 
communiquer le mouvement contre l'humidité et la fumée 
résultant de l’explosion, au moyen d’une pièce de recouvre- 
ment qui laisse échapper la vapeur sans incommoder la per- 
sonne sc servant du fusil et du pistolet , laquelle pièce de 
recouvrement reçoit et amortit le recul de la culasse tour- 
nante. ; v • '** * . (•■> »- 

« 4° De placer l’axe de la cheminée portant la capsule en 
ligùe droite avec l’axe de la chambre du cylindre tournant, 
• «-.5° De fixer le canon au cylindre de manière à pouvojp 
le détacher aisément et à charger facilement et rapidement 
les. chambres. 

« 6° De séparer complètement les retraites, oh sont pla- 
cées les cheminées portant lés capsules, de manière a empê- 
cher le feu de communiquer de la capsulé que' l’on fait par- 
tir, aux capsules suivantes. 

.li Enfin, dans le cas où l’arme est appuyée contre 
Té^aüle pour la décharger, de faire usage d’une tige cdü* 
lante en métal pour recevoir le coup de fcliicrr et le traiismret J 
liW\ la Capsule; ce qui donne la facilité de meûre~plui 
d^èsp'acé entée te cylindre tournant et le chien. (Suit 

réipllcaüon desr figures. y 

)5f . • ‘ .j i 4 ‘ . 
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ARMES RE FANTAISIE ET OBJETS DIVERS. 


g I. FABRICATION, 

276. Les diverses méthodes de fabrication de fusils à pis- 
tou ont été la principale occupation des armuriers, et le but 
de leurs études et de leurs essais : la découverte de l'applica- 
tion de la poudre fulminante employée comme amorce a 
produit cette direction donnée à leurs travaux : nous avons 
donc dû nous étendre sur l’objet qui les fixe particulièrement; 
maintenant nous allons parcourir rapidement les autres par- 
ties de cet art en recueillant de part et d’autre, comme nous 
l’avons déjà fait, les faits épars consignés dans les recueils 
techniques, et en y joignant nos réflexions propres, lorsque 
nous les croirons capables d'éclairer le lecteur et de l’aider 
dans l’appréciation de ces mêmes faits. 

277. Nous plaçons ici le procédé suivant, extrait de l’ou- 
vrage publié par le Gouvernement, intitulé : Description des 
machines et procédés , parce que les procédés qu’il fait con- 
naître sont applicables indistinctement à la fabrication de 
toute espèce d'armes : nous y joignons quelques réflexions et 
indications d’autres procédés propres à fixer sur ce point l’at- 
tention des armuriers. 


Brevet cC invention de 15 ans pour des machines propres à ira' , 
vailler et à polir extérieurement les canons de fusils sans le 
secours des meules , au sieur Jean Javelle, de Saint-Etienne. 

Ces machines consistent en trois sortes de tours sur les- 
quels les canons sont mis successivement. 

Le premier a pour objet de faire sur divers points du canon 
des bouches ou repères dont la profondeur marque la quan- 
tité de fer à enlever pour le réduire à l'épaisseur exigée par 
les règlements. Cette machine étant absolument dans le genre 
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de la seconde, la description de celle-ci fera comprendra 
celle-là. 

Le second tour a pour objet d’enlever tout le fer excédant les 
épaisseurs marquées par les bouches. Un mandrin en acier, 
{toirtant le calibre de (’diiie du canon du fusil et ayant une 
manivelle à l'une de -.es extrémités, tourne dans deux collets 
dë poupées séparées l'ürie de l'autre de la longueur d’un ca.- 
non de fusil de munition, qu'on enfonce et qu’on fixe dessus 
avec une vis, pour que le mouvement de rotation du mandrin 
Fentrâine. 1 Deux poupées à lunetttes, fixées solidement vfs’-à- 
vis leS bouchés, embrasse le Canon sans le serrer pour l’eru- 
péclier de branler. 

‘ Üb curseur porte-outil qu’on fait aller et venir paralléle- 
merit à l’axe du mandrin le long de deux barres de fer bierj 
calibrées, et au moyen d’une vis de rappel dont la manivelle 
dst placée dû côté opposé a celle du mandrin, enlève succes- 
sivement tout lé fer excédant et polit enfin le canon. 

La troisième machine, ou le troisième tour, sert à former 
les pans du tonnerre ; pour cet effet, une grande roue de tour 
tùet en mouvement un axe porte-fraise sous laquelle on pr«fc- 
sente successivement toutes les féjcès à former : un cliâssiï» 
glissant à, frottement sur un autre châssis à coulisse, le tient- 
* brie distance convenable de la fraise : ou le fait biânceUvr^îr 
, in moyen d’une vis. 


, Explication des figures 27, 28, 29, 3 o, planche 3 . 

h à, fig. 27 et 28, banc sur lequel le tour est placé. 

# 4 supports du tour : ils sont en fer. 

c c, pièces latérales en fer, de forme carrée, servant de gui- 

ji des au curseur armé sur ses côtés de deux burins ou cou- 
il poirs. 

| d, curseur; c, partie non achevée du canon du côté dd 
tonnerre; e\ partie achevée du canon du côté delà bouche ;. 
h mandrin sur lequel le canon est monté; il est tenu aux 
j extrémités dans des collets ; g, manivelle adaptée sur lé ruan- 
drin, avec laquelle on fait tourner le canon. 

h, vis de rappel faisant mouvoir le curseur; manivelle de 
!(? la vis de rappel ; k, lunettes qui soutiennent le canon. 

' l, bride avec une vis pour contenir les deux, vis : ni, vis. de 
$ pression pour maintenir les lunettes, le curseur, etc.; n, cous- 
it tioét de cuivre. 

| J ‘ o, colliers ou brides des coussinets. 

|UJ v .‘ !• • ■ f> n ■ ■ ; «I .1 nC. > 

Armurier, 83 
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Figures 29 et 3o. 

a, grande roue motrice (nous ne l’avons pas dessinée, c’est 
une roue à bras ordinaire); b, manivelle (trf.); c > support (id., 
c’est le bâti ordinaire) ; d, corde sans fin faisant mouvoir la 
poulie e montée sur l’axe de la fraise/; cette fraise forme les 
pans ou faces du tonnerre du canon. 

g, vis de rappel mouvant une coulisse. 

h, table eu fer sur laquelle on assujettit le canon ou toute 
autre pièce qu’on veut dresser; j, coulisseaux maintenant la 
table dans sa position. 

k, caisse latérale en fer sur laquelle la table h se meut; l, 
vis de pression assujettissant les coussinets; m, poupées du 
tour. 

n, pieds ou supports sur lesquels la machine est montée (1). 

(Publication des brevets dont la durée est expirée, T. II, page 
i33, planche 3o ) 


( 1 ) Cette description est succincte, peut-être un peu trop; mois, telle qu'elle est, 
l'opération étant d'ailleurs simple, un mécanicien intelligent suppléera ii ce qui manque: 
sine seule omission, plus grave que les autres, exige de notre part une observation. 
Dans le tour tel ‘qu'il est donné, on conçoit bien (e mouvement parallèle du chariot; 
mais comment a-t-il la mouvement incliné nécessaire pour quelo canon affecte la forme 
conique, ou en cierge, qu’il d, ‘ 
poupée du droite qui porte le 
port de la vis de rappel, doit 
c'est pourtant le point délicat, 
qui le distingue des tours parallèles ordinaires et ressemblant nu tour de SI, Smart , 
décrit dans te volume 8 du Rcperlory of arts, qoi a été décrit dans le n* 106, 
pag. 70 du Bulletin do la Société d'encouragement, et rapporté dans te T. 2, p. 24^, 
deuxième édition, du Manuel du Tourneur. Il n'est pas dit non plus coB>racn( s’opéra 
le rappel du la vis h. Quoiqu'il en soit, nous n'avon» paiera devoir nous arrêtera ces 
imperfection;, pensant bien que l'adresse des mécaniciens y remédierait. 

Cotte manière de travailler extérieurement les canons de fusil paratt devoir étrn 
préférée it I emploi des meules : elle est d'ailleurs plus économique, plus prompte, 
plus assurer, et il doit en résulter beaucoup moins d'inconvéuients relativement à la 
santé dus ouvriers, (elle est du moins l'opinion d'écrivains très-distingués qui ont 
écrit sur cette matière; nous avons lu qtielquo part qne le poids du fer enlevé suffit 
pour compenser 1rs frais du la journée do l'ouvrier, et il n'y a plus de meules fort 
chères ù entretenir et n'avançant que très-lentement Je travail. 

On trouve sous le n® SOS, |«ig. 01-52 du Bulletin de In Société d'Encourogcment, 
pl. 41 8, 29o année, iRSO, In description d'un tour exécuté en Itussie, à Sestroveski, « 
cinq lieues de Saint-Pétersbourg, par M. le colonel de Laocry, qui se rapproche abso- 
lument du tour du M. Jean' Javelle, mais qui c.-L beaucoup plus compliqué : nous n'a- 
vons pas cru devoir lu reproduire ici, ut nous renvoyons lus lecteurs il l’ouvrage cité; 
obligé de choisir entre les deux procédés et peu capable de faire un choix motive, nous 
avons donné In préférence à l’antériorité do ilote et à la plus grande simplicité d'exé- 
cution, lu premier paraissent évidemment avoir fourni l'idée du second. Noos invitons 
cependant lu lui leur k consulter l’ouvrage que nous venons d'indiquer, avec d'autant 
plus d'instance qu'il y trouvera en outru la description d'une machine h rubaocr le* 
canons de fusils, qui, encore bien qu'elle no nous a pas semblé remplir son objet, pourra 
être jugée différemment par les artistes, et, dans tous les cas, luur fournira îles 
idées. 

Ils trouveront dans ce même volume, 29e année, la description d'uso machina à fat 


ait avoir ; un mouvement d avancée ou do recul de la 
mandrin, ou plutôt ce même mouvement procuré au sap- 
produiro cet effet; mais rien de Coin n'est exprimé, et 
le Rite de la difficulté : ce tour n'offrant rien d'ailleurs 
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278. Description et usage d’un instrument pour connaître et 
comparer la force relulive à des ressorts de fusil de munition, 
et pour déterminer le degré de force le plus convenable à chu* 
cun deux, par M. Regmer. 

a, a, planche 3, fig. 19, planchette sur laquelle est établi 
l’appareil placé sur une table. 

b, support de fer coudé terminé par une fourchette pour 
recevoir le fusil qui y est maintenu par une clavette en cui- 
vre, 

c, fusil posé verticalement sur la tablette pour en éprouver 
les ressorts. 

d, socle sur lequel appuie la crosse du fusil. 

e, levier placé entre les mâchoires du chien armé. 

f, plateau de balance pesant 5 bectogr. 

g, cases en huit divisions, contenant les poids nécessaires 
aux expériences. . 

Ii, levier à bascule pour faire découvrir la batterie. 

j, support de la bascule, fixé sur une petite planchette à 
coulisse pour être rapproché ou éloigné du fusil. 

k, coin gradué à rainure fixé au bas du socle d, et destiné 
à faire porter exactement l’extrémité du petit bras du levier h 
au point où frappe la pierre sur la batterie. 

l, position du levier à bascule, lorsqu’il est rapproché de la 
batterie pour la faire découvrir. 

m, extrémité du levier auquel on accroche le levier pour 
faire découvrir la batterie par l’effet du poids. 

tarder tes culasses des canons de fus'ls, qui, encore bien qu'elle nous semble pré- 
senter luxe de moyens relativement à l'effet obtenu , est cependant digue de remarque, 
quoiqu'elle n'obvie en rieo aux inconvénients ordinaires, et que nous avons signalés 
dans notre ouvrage à l’article du Tarauduge des écrous gui reçoivent les culasses 
( Voyez 176, g 5). 

tl» y trouveront aussi une machine très-compliquée servant à dresser et à polir inté- 
rieurement les calions de fusils, que nous n'avons pas comprise dans notre recueil, parce 
qu'elle ne nous a pus semblé être d’une utilité immédiate à l'armurier, et ne pourrait 
que satisfaire une louable mais stérile curiosité; la même observation s'appliquera à 
ta machine à 'forer les platines cl ii roder les bassinets ; dans toutes ces machines, 
d’ailleurs fort curieuses, il y a surabondance de moyens d’eiécmion relativement aux 
effets produits. Ce même volume contient en outre la description d'un laminoir à étirer 
les lames de sabres et de baïonnettes que nous ne faisons qu’indiquer, attendu qu’il 
n’est pis encore très-sùr que l’adoption du laminoir pou; cette sorte de fabrication 
produise de bons résultats : l’acier perd de sa vertu au laminoir; les essais qu’on n 
faits jusqu’à présent n’ont pas é;é heureux, le martelage est encore aux yeux de tous 
les bons ouvriers une nécessité; cependant, nous le répétons encore, notre avis, dans 
tentes ces ebotes, nt doit avoir aucun poids, et nous engageons lesarmuriers à voir em- 
ménies ces machines, que, dans tous les cas, nous n’aurions pu dessiner sans augmen-, 
ter de beaucoup tes planches et par conséquent lu prix de cet ouvrage. 
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Usage. 

Première expérience. T.e chien étant armé et chargé de ao 
hectogrammes, y compris le poids du plateau/ 1 , on appuiera 
Je doigt sur la détente ; il s’appuiera doucement sur le rem- 
part du corps de platine; si la chute est trop forte, on ajou- 
tera du poids, et on en ôtera si le chien ne peut pas élever le 
plateau; les grands ressorts qui soulèvent 20 à 24 iieclogr. 
par ce procédé paraissent les meilleurs. 

Deuxième, expérience. On éprouve là résistance delà batte- 
rie en faisant, comme on l’a dit plus haut, porter exactement 
l’extrémité du petit levier li, au point où frappe la pierre : 
alors on accroche le plateau à l’autre extrémité du levier; 
12 à i5 hectogrammes, y compris le poids du plateau, doi- 
vent suffire pour faire découvrir la batterie. 

Observations. 


Comme il est impossible de faire des ressorts parfaitement 
égaux et d’avoir des frottements uniformes, il peut être ac- 
cordé une tolérance de quatre degrés, comme de 20 à »4 hec- 
togrammes pour le grand ressort, et de 12 à i5 pour celui de 
là batterie. , . 

Le degré de force sera bientôt senti parla main duplatineur; 
l’habitude lui donnera le tact, et il ne s’en éloignera pas. 

Les mêmes platiues en blanc peuvent être éprouvées par le 
même moyen. Pour cet effet, on a construit une espece de fût 
destiné à recevoir facilement chaque platine i’utie après l'au- 
tre : ce fût, qui a un encastrement et un levier de détenté, 
se place dans la fourchette du support de fer de Ja même ma- 
nière que le fusil. .... 

Comme la main du contrôleur sera le premier vérificateur 
de la platine, l’emploi de l'instrument 11e parait nécessaire 
que lorsqu’on aperçoit une trop grande différence dans l'ac- 
tion des ressorts, afin de connaître la valeur de cette diffé- 
rence, et la faire remarquer à l’ouvrier, qui verra bien alors 
qu’ou ne juge pas sou ouvrage arbitrairement. 

Enfin, cet instrument peut être considéré comme un type 
qui doit aipener un principe sur la force des ressorts et éloi- 
gner les erreurs dans lesquelles on est tombé, faute de moyens 
convenables. 

Croirait-on que des fusils de choix commandés ont donné 

‘ ' iTf ‘ 1 ' 1 2 s - | t ‘ ’ i A 

une uif&nînce, sur la meme espece de ressorte, de 10 à 27 ? 

Ainsi, il est important qu’un inspecteur de manufacturés 
d’armes ait à sa disposition un instrument comparatif poar 
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s’assurer, d’une manière certaine, de cette action de l'arme si 
essentielle au bien du service ; car l’expérience de plus de vingt 
mille coups de Fusil nous a démontré que les platines à grands 
ressorts vifs et ressorts de batterie liants ratent bien moins, 
toutes circonstances égales d’ailleurs, que les platines qui s’é- 
loignent du terme indiqué. 

On voit, par ce que nous venons d’exposer, que les ressort» 
n’ont pas été éprouvés séparément de la platine; il faut aussi 
avoir égard à la confection des autres pièces qui agissent con- 
jointement avec eux. 

En etfet, un pied de batterie peut se trouver plus ou moins 
long ou plus ou moins avancé sur le ressort ; une griffe de 
noix peut être plus ou moins pleine, et donner par conséquent 
des résultats différents. 

Ainsi, nous ne devons avoir égard qu’aux résultats des dif- 
férentes causes qui impriment l’action au chien et qui oppo- 
sent de la résistance à la batterie, afin de faire coïncider con- 
venablement le choc de la pierre et la résistance que lui fait 
éprouver la batterie pour produire des étincelles 

Les principaux arquebusiers de Paris, après différents es- 
sais faits en leur présence, ont certifié que, sans cet instrument, 
il est impossible d'obtenir un accord satisfaisant entre les ressorts 
des platines. L’Institut de France a approuvé ce même instru- 
ment, et en a parlé avec éloge; enfin, plusieurs officiers du 
corps d’artillerie pensent qu’ri remplit bien son objet[i). 

(1) Nos lecteurs ne perdront pas de rue que, dons tous ces rapports, nous ne faisons 
que transcrire littéralement et pour porter à leur connaissance une infinité de choses 
très-intéressantes pour les armuriers, sans avoir In témérité à' y joindre notre avis, 
qui n'aurait aucun poids après les autorités respectables qui ont prononcé sur le mé- 
rite de ces inventions utiles, Peu versé dans ces matières, nous ne disons qu'avec bési- ‘ i 

ration ce que nous en peusons : il nous semble qu'il y a luxe d'éloges et emploi de 
moyens trop compliqués relativement à l'effet obtenu ; s'il s'agissait de peser la force 
d’un grand ressort, nous le manierions simplement sur uno barre de fer sur laquelle 
nous l'assujettirions à l'aide de la vis et de IVtoquiau et même d'un buttoir tenant 
lieu du rempart du corps de platine; nons prendrions cette barre do fer, qui pourrait 
servir pour tous les ressorts, dans l'étau, te ressort sortant en dehors dans une position 
renversée; nous placerions un_ fort anneau dans l'arcade renversée de la griffe, et il cet 
anneau nous suspendrions un plateau dans lequel seraient déposés les poids destinés à 
faire fléchir ce ressort; nous aurions alors le poids de la force du ressort , tandis qu'avec 
le moyen proposé on ne peut obtenir que des évaluations approximatives, puisque la 
longueur du chien et celle de la griffe de la noix, qui font levier sur le pivot de la 
noix, doivent, suivant leur plus ou moins d’élenJuo , influer snr le résultat des 
épreuves ; qu'un ressort paraîtra plus fort, si les vis d'ussetubluge sont peu serrées, si 
les frottements sont lubrifiés, si les pivots saut bien rodés, si enfin le mécanisme marche 
librement; qu'il paraitrn plus faible, si les mêmes circonstances se rencontrent en 
sons inverse- Tout le monde sait que de l'écartement du clou du chien à lu vis-pivot de 
la batterie dépend la foi ce du choc, qui sera plus violent si le chien a plus de 
course, etc., etc- L'épreuve des ressorts ne nous paraîtra donc concluante que lors- 
qu'elle sera dirigée sur les ressorts eux-mèmes. -liais; nous la répétons, nous ne som- 
mes point juges compétents en cette matière, et nous nous soumettons à l'avance et 
avec toute confiance au jugement des armuriers. 
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Observations générales. 

„ On voit, par cette table, i° que les huit fusils 4 grands 
ressorts vifs et ressort? <j® batterie liants ont raté cinquante* 
sept fois sur huit cent spixante-dix amorces brûlées; ce qui 
donne juii coup raté sur quipze coups tirés ; 

a® Que les huit fusils à grands ressorts faibles et ressorts 
dp batterie forts ont raté cent vingt-cinq fois suc huit peut 
sqixan te-dix coups; par conséquent uu coup raté sur huit 
çoqps tirés, . 

ces expériences démontrent que nos fusils de muni- 
tion donneraient moitié moins de faux feux,$i on déterminait 
)p degré de force des ressorts dans la proportion indiquée. - 
( Bulletin de la Société <f Encouragement, 7® année, 1808. 

— Mars. — Page 5 7. J 

Eprouvettes. 

279 . Là poudre à tirer çst de plusieurs qualités : il im* 
porte de pouvoir reconnaître là meilleure; fcar une àrrâp 
ôlfré des résultats bien différente, selon qu’on emploie dè 
bonne ou de mauvaise poudre pour son èfefvice; il y à plû- 
siéurs signes extérieurs auxquels on pèut d'abord préjuger 
dë la Lonté de là poudre, les voici : . 

Ori met une pincée dè poudre sué ütie feuille de papier 
blanc, oh y met le feu ; si là poudré est bonne, touté la roasSé 
s’enflamme à la fois sans laisser de trace sur lé papier, et 
qui est bien rare cependant. Si la poudré est mauvaise, où 
elle laisse sur je papier des traces dé prûlure, cé qui annoncé 
qü’il y à éJtcès dé soufré et cjtie le itièlângé est mal fàié, oii 
bien, des espèces de piqûres et grains grisâtres qui s’énfiam- 
nlent lorsqu’on y inet le feu, lorsqu'il y à trop de salpÔtré; 
enfin, elle nôircit lè papier lorsqu’il y a trop de charbon, Là 
pôùdré doit être d’dii hràiu égal, dur et bien dépouillé de 
poussier. Pour eh vérifier là dureté, Ori eh prend plusieurs 
pincées dans les échantillons choisis pour les épreuves, ét dn 
lès frotte fortement avec le doigt dans le creux de la niàih : 
i!$ rie doivent s’écraser qu’avec difficulté; enfin, on s’assufé 
<jüe le grain est bien épousseté lorsqu’én én faisant couler 
sur lé dos de ta main, elle 11e laisse aucune trace sur la peau, 

Cé n’est que lorsqu’elle réunit cés qualités diverses, quë là 
phûdré peut étré jugée propre à être éprouvée. 

Là portée de là poudre fine doit étée dè i ?5 mètfei { ii 5 
tôiSès 3 pièds), àvéc une charge de 91 grammes (3 oheés 
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5 gros 3/8). Nous ne parlerons pas des éprouvettes des pou- 
dres de guerre, l’armurier n’est pas communément appelé à 
en confectionner ; celle qui a été inventée pour la poudre de 
chasse et qui est faite en forme de pistolet conviendra mieux. 
La plus anciennement connue est celle à roue dentée : sui- 
vant MM. Bottée et Riffaut, anciens membres de l’adminis- 
tration des poudres et salpêtres, elle est la plus commode et 
la plus durable des petites éprouvettes; mais, ayant une 
chambre dont la capacité est constante pour éprouver des 
poudres à grains et à densités variables, les effets ne sont pas 
toujours exactement comparatifs, soit qu’on charge au poids, 
soit qu’on charge au volume. D’un autre côté, une armecourte 
est peu propre à constater le degré de force d’une pondre 
qui, en raison de la finesse et de la densité de son grain, a 
besoin, pour l’entier développement de son effet, d’accompa- 
gner, pendant un certain temps, le projectile ou l’obturateur 
de l’éprouvette; enfin, ces éprouvettes n’ont entr’ell'es qu’une 
graduation arbitraire, et leurs frottements varient suivant 
la force du ressort et l’état de propreté ou d’oxydation de 
leur mécanisme. Pour parer à ces inconvénients, M. Regnier 
a imaginé d’adapter un petit canon en cuivre au ressort des 
pesoos ordinaires, afin de peser l’effet de l’inflammation de 
la poudre, et d’avoir un moyen comparable d’estimer son 
action en supprimant autant que possible les frottements. 
Quoique cette éprouvette dite à yeson ait, quant à la cham- 
bre, les inconvénients de celle dentée, qu’elle ne donne point 
des résultats rigoureux, et que généralement le nombre des 
degrés augmente avec le nombre des coups tirés de suite; 
cependant, elle est encore la meilleure de toutes les éprou- 
vettes inventées jusqu’à ce jour pour les poudres de chasse, 
et, pour ainsi dire, la seule qui soit maintenant en usage. 

Elle est composée d’un petit canon de cuivre devant conte- 
nir un gramme de poudre fine, d’un ressort ployé et bridé 
par une traverse, en arc de cercle dont une des extrémités 
est fixée à une branche du ressort, et l’autre, passant par une 
ouverture pratiquée à la branche opposée est terminée par un 
obturateur qui va s’appliquer sur la bouche du petit canon où 
elle exerce une pression de trois kilogrammes. A la culasse 
du canon est adaptée une seconde traverse, aussi en arc, et 
parallèle à la première; elle a son passage libre dans une ou- 
verture pratiquée au bas de la branche du ressort opposée au 
canon; sur une de ses faces est tracée une division de trentfj 
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j parties représentant autant de kilogrammes au moyen de$ r 
, quels s’est faite la graduation, en ajustant un crochet et un 

anneau, l’un à l’œil de l’obturateur, l’autre à l’extrémité de « 
, l’arc de division. Un fil de laiton écroui, pris d’un bout d%H8 

. Uiie vis et traversant librement de l’autre la branche dures.7 

ïbrt opposée au canon, traverse en même temps une petite 
pfèce ronde en maroquin huilé qui est un index destiné à 
” marquer les différents degrés de pression du ressort. 

Tour charger cette éprouvette, on presse le ressort par les 
deux extrémités pour que l’obturateur puisse découvrir la 
bouche du canon : on les maintient dans cette position par 
l (( une petite branche en fer à rosette que l’on place dan* un. 
j trou pratiqué sur l’axe de l'obturateur; alors, au moyen d’un 
' petit instrument en fer-blanc, on verse la poudre dans lé 
ar canon qu’on remplit exactement, et, après avoir égalisé là 
poudre à l’embouchure avec une petitfe réglette, on y laisse 
{ retomber avec précaution l’obturateur. On replace l’index 
contre la branche du ressort opposée au canon, on met une 
amorce dans le bassinet et on v met le feu avec nue étou- 

lltf * ** 

. pette ou une languette d’amadou. ' 

L’éprouvette doit être suspendue librement par un fort ru - 
ban .passé dans le coude du ressort. 

La poudre, en s’enflammant dans le canon de l’éproti» 
vette, repousse l'obturateur, la branche opposée au canon «è 
^ rapproche de l’autre brauche et pousse devant elle l’indéx 
qui indique sur l’avant du diviseur la quantité de mouvement 
. ’ imprimé à l’obtura leur et par conséquent l’effort de la charge 
de poudre. [Payez celte éprouvette représentée figures 5 et 6, 

} ‘‘ planche 3.) 

Autre du même auteur. 

’. | '• . * ■ . 

\ . 280. .« L’éprouvette la plus généralement employée en 

u France est celle à mortier construite sur des dimensions dè- 
* terminées par une ordonnance de 1686. 

Depuis cette époque, on en a imaginé beaucoup d’autres; 
rn mais l’éprouvet.te de l’ordonnance est restée en usage pour 
réception des poudres de guerre, parce que ses effets sont 
simples et naturels. Cependant, on pourrait lui objecter dje* 

•’ variations causées par les différents étals de l'atmosphère; 

^ bailleurs, cette éprouvette ne peut guère convenir à uupsgr- 
ticulier, d’abord, parcè qu elle coûte 3,ooo. franc» avec ÿ.eg $ Ce 
^ cessoires, ensuite, parce qu’elle exige pour lés épreuves nii 
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emplacement qui ne se trouve que dans les grands établisse- 
ments consacrés au service de l’artillerie. 

Les savants qui ont fait des expériences sur la force relative 
des différentes poudres ont employé d’autres moyens plus à 
leur portée; les meilleurs sont les éprouvettes , à pendule de 
Benjamin Robins, et mieux encore celles du chevalier d’Arcy. 
Mais l’usage de ces sortes d’instruments exige des soins parti- 
culiers, et ils paraissent encore trop dispendieux pour beau- 
coup de personnes capables de faire des expériences utiles. 

On connaît aussi d’autres éprouvettes en petit pour les 
amateurs de la chasse aux fusils, parmi lesquelles on pourrait 
citer l’éprouvette à ressort en forme de peson que j’aiexé- 
cutée il y a plus de trente ans; mais toutes ces petites éprou- 
vettes ne donnent pas des effets assez étendus pour celui qui 
veut voir et comparer avec précision. 

D'après toutes ces considérations, j’ai composé l’éprouvette 
hydrostatique que j’ai l’honneur de présenter à la Société 
d’Encouragement. Je dois cependant dire que je 11e suis pas 
Je premier qui ait employé le mécanisme du pèse-liqueur pour 
en faire une éprouvette. M. Botté, administrateur des poudres 
et salpêtres, essaya ce procédé en 1801, sur l’électromètre de 
MM. Darcy et Leroy, décrit dans l’Encyclopédie, et, quoique 
çette espèce d’aréomètre soit bien éloignée de remplir son 
objet, toujours est-il certain qu’il en eut l’intention; et c’est 
ainsi que naissent les inventions qui sont reçues sous diffé- 
rents rapports. 

Voici Je moyen que j’ai employé, et qui m’a réussi. 

Description. 

a, planche 3, fig. 8, seau en fer-blanc de 65 centimètres (a4 
pouces) de haut, et 22 centimètres (8 pouces) de diamètre; 
ce seau est peint et verni en dehors et en dedans pour le pré- 
server de la rouille et pour qu’il puisse être placé dans un 
laboratoire de chimie ou dans un cabinet de physique. 

b b , quatre supports en fil de laiton, fixés à écrous sur un 
cercle en fer-blanc ajusté au bord supérieur du seau; cet 
quatres supports maintiennent une rondelle de même métal 
percé d’une ouverture circulaire. 

c, tube en laiton poli de 4o centimètres (18 pouces) de long, 
sur 45 millim. (20 lignes) de diamètre; ce tube gradué passe 
librement dans l’onverture de la rondelle. 
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d, plongeur en fer-blanc verni, ajusté ad iübe c, et lesté à 
la partie inférieure e. 

f, petit mortier en fer formé d'un bout de canon de muni- 
tion placé à la partie supérieure du tube pour recevoir 1» 
poudre que l’on veuf éprouver. 

Fig. u, 12 , i3, le même mortier vu séparément en coupe, 

, de profil et en place. 

Fig. to, index en fil de laiton très-délié tel qu’il est disposé 
dans l’intérieur du tube pour marquer le degré d’eufonce- 
ment du plongeur dans l’eau lorsque ta poudre s'enflamme. 

Fig. g, racloir pour nettoyer au 3* coup l’intérieur et l’ori- 
1 fice du mortier. 

I!r Usaqe. 

«■ 

Ijs i° On remplit aux trois quarts le seau avec de l’eau ad 
pluie ou de rivière. 

elt! 2 ° On place le plongeur garni de son tube et de son mor- 
: itt lier. 

4 3° On ajoute encore de la même eau dans le seau, jus- 

qu’à ce que le tube s’élève à 2 éro au bord de la lunette qui 
‘ a maintient le tube gradué perpendiculairement au milieu du 
rei seau. 

•ju 4° On vérifie si le tube se tient bien verticalement dans 
ti . t l’eau sans les supports, et, dans le cas contraire, on repousse 
^ avec la main la boule inférieure e qui contient le lest, afin 
] que ce lest soit bien au centre du tube pour qu’il se main-' 
tienne naturellement d’aplomb. 

Le cran marqué sur le bord du mortier doit se rapporter 
au-dessus de l’échelle de divisiou. 

Lorsque tout est bien accordé, on verse à l’aide d’une carte 
pliée ou d’une petite puisette en fer-blanc, 3 grammes de 
s '! poudre dans le mortier; cette quantité est la plus convenable; 
1 : à cette éprouvette et elle ne remplit qu’euviron la moitié de la 

capacité du canon. 

|J ’ Ou laisse ainsi cette charge sans la bourrer, on ne fait 
qu’y ajouter une petite étoupille qui sort de l’embouchure 
“ [I pour y mettre le feu; cette étoupiile est composée d’un gro* 
fil de coton imbibé dans de la poudre pulvérisée, et délayé& 
■ ;C ou bouillie dans de l’alcool. 

Enfin, on fait descendre l’index à zéro, et on met le feu à 
tW rétoupille avec un petit bout de bougie filée que l’ou lient 
\f dans un porte-crayon ou daus une plume à écrire pour servie 
de boule-feu. 
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Effets. 

La poudre, en s’enflammant dans cette éprouvette, ne fait 
pas plus de bruit qu’une porte que l’on fermerait brusquement; 
dépendant, l'action du recul est très-sensible, et il est estimé 
par l’index qui reste sur l'échelle graduée, et indique par con- 
séquent la force de la poudre. 

Une poudre de munition est bonne lorsqu’elle conduit l’in- 
dex à trente degrés; ce terme a été pris avec de la poudre 
qui a lancé le gros globe de l’éprouvette à mortier à 3oo mè- 
tres (i5o toises) de distance. 

Or, il résulte de cette division qu’on peut juger par aperçu 
la distance à laquelle le globe de l’éprouvette de l’ordon- 
nance aurait été lancé ; avantage précieux surtout pour un 
officier d’artillerie qui n’aurait pas à sa disposition l’éprou- 
velte à mortier. 

Plusieurs expériences répétées sur différentes poudres, tant 
à Essonne qu’à Viucennes, ont donné constamment un rap- 
port assez exact. 

On a également comparé cette éprouvette hydrostatique 
avec celle à pendule du chevalier d’Arcy, et cette dernière a 
produit plus de variation dans ses effets, quoiqu’on ait pris 
tous les soins nécessaires pour que les charges et les bourres 
fassent les mêmes; ensuite, on a remarqué qu’une bonne pou- 
dre de guerre donnait douze degrés, et les poudres superfines. 
«Je chasse, vingt-quatre degrés; or, il est faux que lesnieil- 
leures poudres doublent la portée des bonnes poudres d« 
guerre. 

Cette action ne peut être évaluée qu’au tiers, l’expérience 
le prouve journellement, et c’est positivement le ternie que 
l’éprouvette hydrostatique a indiqué daus le cours des expé- 
riences comparatives qui ont été faites. 

Les bonnes, poudres de guerre ont donné sur cette éprou- 
vette 3o degrés, et les poudres superflues de chasse 4$ à 4& 
degrés. 

Cette éprouvette a paru plus exacte : 

i° Parce que l'embouchure du mortier donne à la flamme 
une issue assez large pour ne pas agrandir son diamètre» 
L’expérience de plus de douze cents essais n’a pas altéré cet 
orifice; 

a* Parce qu’il n'y a pas de bourres qui puissent augmenter 
ou diminuer l’action de la poudre; 
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3 ®, Parce qtie la déplacemen t; de l'eau ferme une résistance 
toujours égale,; . . 

4 ° Enfin, par, la construction de cet instrument, qui p.eut 
«^tre réglé, sur des dimensions fixes et dont la division peut 
<tre déterminée, par la force d'une poudre connue.; il en ré- 
cite que celte éprouvette peut servir aux expériences compa- 
ratives sur la poudre, et qu’elle est d’un usage facile, puis- 
qu’on remploie dans une. chambre. 

Nota. Cet instrument a été présenté au Conseil, dans sa 
Séance du -4 novembre 1807. M. Régnier l’a soumis, en pré- 
sence des membres de la Société d'encouragement, à plusieurs 
f épreuves qui ont parfaitement réussi et qui prouvent la pré- 
' cision et la bonne construction de cette éprouvette liydrosf- 
B tatique. Lé président a témoigné de vive voix à M. Régnier lit 
6 ‘ satisfaction qu’éprouvait la Société en voyant cette nouvelle 
production de son génie industrieux : elle ne peut qti’dügf 
n( menter la réputation que cet habile artiste s’est déjà acquift 
P' par ses nombreuses et ingénieuses découvertes, 

( Bulletin de la Société d'encouragement pour tinduslrie natio- 
’ nale, 6* année, octobre 1807, page 95.) 

fl* g IV. PISTOLETS, 

rts , •* 

^ 281 , Nous avons déjà parlé- des pistolets- d’arçon et de ca> 

•jjg valerie ( 208 ); ce qui nous reste à examiner, ce sont les pisten 
jj|, lets de fantaisie que les armuriers fabriquent pour contente» 
j, t,ous les goûts. Il serait très-difficile de s’en faire une^.idé^ 
précise, le modèle variant, à l’infini : les.uns sont à: bascule;. 
^ les autres ont le canon brisé;, quelques-uns sont faits à canons 
^ de cuivre avep renflement à la bouche, d’autres sont faits etc 
Jjî espingole ( voir ce mot au Vocabulaire). L’intérieur du. tube> 
dans les canons brisés est quelquefois pentagonal, d’autres Ibis 
... à six ou à huit pans. La platine dé ces pistolets est ordinaire». 
( jj ment posée comriie celle des fusils, dont elle ne diffère que 
par les dimensions; mais assez souvent, dans les pistolets dits. 
à l'anglaise, le mécanisme est tout-à-fait différent : le chien 
iB , forme noix, Je grand ressort forme gâchette, la détente, le 
j[4 soulève immédiatement, le bassinet est en dessus, le ressort 
^ de batterie est replié sur. le. couvre-feu# Je ne suis pas armu- 
rier, et j’ahvu plus de douze mécanismes différents, suivant 
i(j j les pays d’où venaient les, armes. Il est donc impossible de 
rien tenter relativement 4 la description de ces platines. La ; 

Armurier. tii 
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même observation peut s’appliquer aux nombreux moyens de 
fixer irrévocablement le chien au repos : tantôt c’est un ti- 
roir placé derrière le chien, une autre fois la sous-garde qui 
glisse et forme arrêt, ou bien encore c’est la détente qui se 
reploie, ou c’est le chien qui se retourne à volonté, etc. J'ai 
vu des secrets de toute espèce; il en est même que je n’ai pu 
jamais deviner; d’où il résulte que chaque armurier peut 
avoir le sien, et qu’il est encore impossible de rien donner de 
bien certain à cet égard, et que d'ailleurs l’annonce d’un se- 
cret serait une dérision, puisque, par le fait même de la pu- 
blication, il n’y aurait plus secret; si l’on considère seule- 
ment ces secrets sous le rapport de la sûreté personnelle et 
comme moyens de s’opposer à ce que l'arme ne parte au re- 
pos dans la poche de celui qui la porte, mille moyens sont of- 
ferts; nos lecteurs se contenteront de données générales. 

282. Entre ces pistolets il en est qui sont d’assez forte 
dimension et particulièrement soignés sous le rapport de 
l’exécution, ce sont ceux qui servent au tiret dans les duels : 
nous devons en dire deux mots. 

Pistolet de combat. 

Le pistolet de combat est composé d’un canon qui porte un 
tenon ou guidon et une visière; d’une platine qui est à rou- 
lette et à chaînette, d’une calotte, d’une sous garde, d’une ba- 
guette en baleine (on n’en met pas toujours à ces pistolets), 
et d’une monture qui ne s’éteud que vers la moitié de la lon- 
gueur du canon : elle est quadrillée, pour que l’arme soit 
mieux retenue en main. Ce canon est fixé sur le bois, au 
moyen d’un tiroir et de sa goupille, comme dans le fusil de 
chasse, et les deux grandes vis portent sur deux rosettes, 
comme dans le fusil de chasse à uu coup. 

Le calibre est ordinairement de 3a pour 6 oo grammes, la 
charge de poudre est 19 décigrammes pesant. 

Le pistolet de combat est toujours rayé en spirales, dites à 
cheveux ; il est aussi à double détente (206). 

Les détentes ordinaires ont , comme on sait, pour objet 
d’exercer sur la gâchette une pression qui, dégageant le bec 
de cette pièce du cran du boudin de la noix, fait partir 
l’arme ; cette pression, quelquefois assez considérable, est 
communiquée par l’index de la main qui tient l’arme; il ar- 
rive fréquemment qu’elle nuit à la justesse du tir. Pour re- 
médier à cet inconvénient, on a inventé la double détente; 
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dont l’effet est assuré ( voyez ci-dessus) ; on sait que l'usage de 
cette double délente exige les plus grandes précautions, et 
que l’oo ne peut s’ea servir pour les pistolets d’arçon, ni pour 
les fusils de chasse. 

La paire de pistolets de combat est ordinairement renfer- 
mée, comme les fusils de prix, dans un nécessaire de bois d’a- 
cajou, de noyer, etc., qui contient en outre une poire à pou- 
dre, à ressort ou à genouillère, un moule à balles, des balles 
et des calpins, des pierres à feu, une baguette portant une 
mesure graduée pour les charges de poudre, une seconde ba- 
guette servant à enfoncer la poudre, un maillet en bois, un 
tire-balle, un lavoir en fer disposé de manière à recevoir le 
tire-balle, un marteau d’acier destiné à rafraîchir les pierres, 
un moute-ressort, un tourne-vis, uue épinglette et un hui- 
lier. 

La couche de ces pistolets est plus courbe que celle des 
pistolets de guerre, pour être mieux en main et viser plus 
tacitement, les canons sont à pans dans toute leur longueur, 
en dessus et en dessous, le bois est entaillé en conséquence. 

Une paire de pistolets de combat, bien établis, coûte, avec 
son nécessaire, environ 5oo fr. 

283. Le pistolet de poche, dit à l'écossaise, diffère des autres 
pistolets, principalement en ce que la platine est disposée 
symétriquement, par rapport à l’axe du canon, dans une es- 
pèce de coffre formé par le prolongement de ce canon, der- 
rière le logement de la charge. Cette platine a trois ressorts, 
comme la platiue ordinaire, mais ils sont disposés en sens in- 
verse. La noix et sa bride sont supprimées, la partie inférieure 
du chien en tient lieu, étant conformée comme une noix 
ayant ses crans et sa griffe. La gâchette a une queue qui rem- 
place la détente; le bassinet étant placé immédiatement au- 
dessus du tonnerre, la lumière qui est au fond se trouve 
dans une direction verticale. Le canon est brisé, on le dé- 
monte au moyen d’une clef, pour y mettre la poudre et la 
balle, qui en sort forcée; la poignée seule est en bois et est 
fixée au reste de l’arme au moyen de deux vis. 

La disposition de la platine s’oppose à ce que l’on puisse 
viser avec cette arme, aussi est-elle réservée à la défense, et 
on ne s’en sert guèrequ’à bout portant. 

Cette platine est ordinairement à secret, et le mouvement 
du chien se trouve arrêté par un verrou placé derrière cette 
pièce, ou adapté immédiatement au poutet de la sous-garde. 
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Quelquefois cette sous-garde elle-même est mobile et forme 
Ferrât ou bien elle est entièrement supprimée, et la queufe cté 
lu gûchelte, qui est à charnière, se loge daD$ un encastre- 
ment pratiqué à cet effet sous la platine, et me se remet ; à l'a 
position nécessaire pour faire partir l’arme qüe quand on 
porte le chien au cran du bandé. 

Lé calibre est ordinairement de 4° P our 5oo grammes, èt 
ht charge de 4 décigrarrrmes pesant de poudre; en général, 
Cttte amie est de très-petite dimension; il y en a même dont 
ia longueur n’excède pas 108 millimètres (4 pouces), et qu’on 
noin me coups de poing. 

Une paire de pistolets de poche, bien établis, coûte jus- 
qu’à 1 5 o fr. 


. Nous donnons, figures 1450 , 51 , 52, 53 , 54, 85, 56, le 
dessin de plusieurs pistolets de prix cl autres pièces qui 
étaient exposés au palais de cristal à Londres. Nos lecteurs 
verrons bien que nous en avons agi de la sorte, uniquement 
pour satisfaire leur curiosité. 


g V. COUTEAUX DE CHASSE. 

584 . On nommé ainsi dés sabres que les chasseurs portent 
avec eux, lorsqu’il^ doivent attaquer le sanglier ou autres aol- 
maux qui reviennent sur le coup et répondent à I attaque : 
Le couteau dé chassé peut encore servir à couper îles Lranchtt 
et ^ se frayer un passage : c’est, en général, une arme de peu 
d'utilité, mars dont cependant on fait encore usage. Lé lecteUé 
Comprendra de’suite que nous n’avons rien de particulier à 
dire sur ce qui lé concerne : aucune forme particulière n eit 
arrêtée, aucune dimension de rigueur. La poignée recevra tw 
éhjbliveraent que le goût ou la mode prescriront; quant à la 
fouie, elle doit être de bon acier; nne lame de fer ou de mau- 
vais acier serait une surchargé inutile pour le chasseur : ce 
que nous avons dit des lames d’épée et de sabre, est appli- 
cable aux lames de couteaux de chasse. €ette arme, Consi- 
dérée dans son ensemble, doit être simple, sans ornements 
superflus, sans saillies où gardeS, qui pourraient s'accrocher 
dÉini les broussailles ; sa longueur doit Être restreinte, afin 
«Jà’Ülîé nie gêné point la marche. 
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Le système de sûreté de M. Félix Fontenau, armurier à 
Nantes, est fort simple et remédie aux accidents qui rendent 
trop souvent les chasseurs victimes de leur imprévoyance. 

Laissons parler le rapporteur du comité des arts mécani- 
ques à la Société d’encouragement, ....... Pour atteindre ce 

but (la sûreté), M. Fontenau rend mobile , à volonté , la 
partie cylindrique du chien, qui vient, dans l’arme à per- 
cussion ordinaire, frapper sur la cheminée munie de la cap- 
sule. Cette mobiüté est obtenue en forant extérieurement 
cette partie du chien et y taraudant un pas très-fin qui per- 
met d’y adapter une vis. Cette vis, terminée extérieurement 
par une tête cannelée, se détourne avec facilité, un demi-tour 
suffit pour désarmer le fusil et rendre toute explosion impos- 
sible , lors même que par un accident quelconque Je chien 
s’abattrait sur la cheminée. 

n En enlevant tout-à-fait la vis, l’arme devient inoffensive 

etpeut être mise entre les mains des enfants La vis est 

disposée de façon qu’il n’y a entr’elle, lorsqu’elle est des- 
cendue au point le plus bas qu’elle puisse atteindre, et le 
bout de la cheminée, que l’épaisseur du cuivre d’une capsule. 
Il en résulte que le choc est seulement suffisant pour écraser 
la poudre fulminante et faire éclater la capsule, conséquem- 
ment la vis ne fait plus emporte-pièce sur la cheminée et le 
cuivre ne peut plus pénétrer dans celle-ci. 

» Ote-t-on la capsule, la poudre fulminante qui resterait 
sur la cheminée ne peut plus faire explosion ; car la vis ne 
peut opérer aucune pression sur ces restes. La vis ne frap- 
pant pas sur la cheminée et d’ailleurs le bout de cette vis 
étant en acier, il ne peut jamais avoir lieu à refoulement de 
la vis. » Tout crachement latéral est supprimé, le cy- 

lindre du chien venant se poser sur l’embase de la cheminée 
opère une fermeture qui met obstacle à tout éclat ou cra- 
chement latéral ; une ouverture pratiquée à la partie an- 
térieure permet aux gaz de s’épancher dehors. 

« Enfin, le chien n’est pas sujet à se casser, car, non- 

seulement il ne touche pas avec excès de force; mais U 
tombe d’aplomb » 


g VI. CANNES A ÉPÉE OP A DARD. 

285. Ces sortes d’armes sont prohibées par des règlements, 
qui, nous le pensons sans en être cependant bien certains, 
sont encore en vigueur. Quoi qu’il en soit, on en vend conti- 
nuellement, soit aux personnes munies d’autorisation, soit 4 
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toutes autres ; nous n’avons aucune connaissance de ce qui a 
lieu à cet égard : nous savons seulement qu’on en vend, et par 
conséquent qu'on en fabrique. 

28l>. La canne à épie est creusée intérieurement, et forme 
le fourreau d’une épée dont la poignée est la pomme de la 
canne. Les lames qu’on veut monter en cannes sont ordinai- 
rement étroites relativement à leur longueur : elles sont à 
trois ou quatre cannelures-, ces dernières sont beaucoup plus 
rares, et avec raison plus estimées, mais on n’en voit presque 
plus; les lames les plus communes sont carrées dans leur 
coupe : ce sont des lames de fleurets appointes et évidées. Les 
Anglais font de ces cannes à épées très-légères, et qui se ven- 
dent à bas prix dans les rues de Londres^ ce sont des bam- 
bous creusés dans lesquels sont enfermées des lames assez 
biéii ajustées. Nous n’avons rien de partieulie- à dire concer- 
nant cette fabrication, ci ce n’est en ce qui coucerne le perce- 
râ’feut des cannes, et le moyen de consolidation dé là chape 
pour prévenir la fente de la canne. 

287. 'Percement. Les cannes destinées à être forées sont de 
deux sortes, ou de bois creux naturellement, ou de bois plein. 
Pour vider les cannes dont le bois est creux, mais dont la moelle 
ou les noeuds s’opposent à l'introduction de l’épée, on a une 
broche en fer, dont on fait rougir le bout; on introduit cè 
bout dans la canné, on plonge un peu, ou retire, on entretient 
le fer chaud et on laisse refroidir le bois, on plonge de nou- 
vèau ét un peu plus avant , on retire promptement le fer et 
ainsi de suite, jusqu’à ce qu’on ait fait le creux. Pour certains 
bois, il faut nourrir d’huile ou de graisse, sans quoi le bois, i 
devenu trop sec, se fendrait; pour tous, il faut plonger et re- | 

fixer promptement la broche, afin que la brûlure soit locale | 

ét ne s’étende pas au-delà des cloisons qu’il s’agit dé percer i 

S our frayer le passage; si l’on laisse séjourner la broche chaude 
ans la canne, le bois s’échauffe et se fend. Après que la bro* 
cbé a passé, lorsqu'on veut que la lame soit parfaitement ajus- 
tée au creux, on a une laine pareille qui est dentée sur ses 
quarres comme une râpe, ét l’on finit le creux avec cette 
lame mandrin. A l'endroit de la chape et intérieurement on 
colle un peu de drap ou de cuir qui, par son élasticité, relient 
l’épée dans le fourreau. 

288. L’épée doit être emmanchée bien droit, la soie ne doit 
point paraître sur la pomme, cette dernière doit être entée 
par-dessus fa rivure ; les deux morceaux, celui plus long for- 
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i lüàrit lé fonrreaii, et celui plus Court formant ia poignée, dil- 
,{ . vent être coupés bien carrément et s’ajuster le mieux possible ; 

ou choisit ordinairement un nœud pour l'endroit du raccord 
K et afin qu'il soit moins apparent. On doit surtout veiller à ce 

Il que la canne ne paraisse point courbe à l’endroit de la poi- 

j. gnée; cet effet désagréable a lieu quand la soie n’est point 

i emmanchée bien droit dans la poignée; si l'on veut passer tm 

la cordon dans la poignée et mettre des rosettes ou yeux sùf* 

1 * lés orifices du trou transversal par lequel passe le cordon, oit 

a y parvient en creusant avec attention un trou incliné qui 

\jn , tourne autour de la soie, mais on ne fait aisément cette Opë- 

: p. ration, qui demande d’ailleurs du soin, qu’avant la rivure dé 

B . là sole qu’on ôte alors de dedans la poignée : ces trous, airtii 

id percés, ont cela d’agréable, qu’ils détournent l’altèntion , ét 

g. qu’on s’imagine difficilement qu’iine canne percée transvéréâ- . 

;e . îement et traversée par un cordon puisse contenir ime épée : 

je il y a d’autres moyens de produire cette effet ; mais celui que 

lioîis indiquons réussit très-bien. ' 

289. L’autre ritanièré de perfcèr les cannes, qui èst la Séulfe 
(la. employée lorsqu’il s’agit dé les faire en bois plein, c’est le péf- 
(f,i cément sur le tour à luneitë. C’est assez ordipaireméhf lè 
jjj noisettier qui fournit le bois qu’on emploie, parce qiiè éb'tt 
S B6is ést léger, résistant et flexible. On emploie aussi Je cér- 
• 1(( 1 Rouiller, le néflier, le micocoulier, mais ils sont moins proprés 
llB . à éet usagé que le noisettier : le micocoulier ou bois de Pér- 
r ,i pqjnan l’égale peut-être en bonté, mais il est plus cher; 

,i,U fjùant au houx, oit troëne, ils sont bous aussi, rhàis moins Fa- 
jÀ, cités à forer, ihoius dé fil, plus lourds, et plus sujets à casser. 

P lïous n'entrerons dans aucun détail Sur ce qui concerné lé 
£ ,|j percement sur le tour, parce que cela nécessitérait la descrip- 
;[(t tion du tour et des ôütils accessoires -, nous renvoyons à cet 
,,ji égard au Manuel du Tourneur, de V Encyclopédie- htoret. NdüS 
j.*, ferons observèr seulement <juè, lorsqu’on est juste de matière 
: ÿ ét qu'il s'agit de percer par les dèux bouts, afin de tnoios s*li- 
Ij carter du Centre, otï fait ce pèrcement avec une très pétitè 

tftèche, et par lëS deux bouts, sauf à égaliser le point dé éèd* 

({S contre avec un mandrin de' ta nature dé celui dont nôiis 
( | ( ,i vènons de parler (287), on met ensuite par lé bàs unè petite 
éheville collée qtli bouche le tube de ce côté, et on élargit lé 
haut selon la forée dè là lafflé. 

290. On défaut capital dés cannes à êpéè, C’ést dé sé fendre 
^ ÿ>àr le liant ; comme il y a peu de bois à l’endroit des dtiglés 
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intérieurs, le bois s’éclate pour peu qu’on n’enfonce pas droit ou 
bien qu’on se trompe de côté, ou bien encore que le bois se 
gonfle par son exposition à l'humidité; et, comme il n’est pas 
possible de mettre à l’extérieur une virole ou collier de métal 
pour le contenir, attendu que cela serait d’un effet désagrable, 
il est difficile de remédier à cet inconvénient. Les garnitures 
en tôle de fer ou. en cuivre que l’on met à l’intérieur du creux 
ne sont pas un moyen de consolidation bien efficace, puis* 
qu'alors cette garniture représente la lame et agit sur le 
bois comme elle agirait elle-inéme. Je me suis servi, daus un 
cas semblable, d’un moyen qui m’a parfaitement réussi et qui 
est facile à mettre en usage. J’ai enroulé sur la tige d’une forte 
mèche cassée, préalablement arrondie à la lime, un nior* 
ceau de tôle d’acier que j’ai fait tenir avec des goupilles 
croisées. Le tube que formait alors la tôle dépassait la tige de | 
la mèche de 10 à 12 millimètres (4 à 5 lignes), largeur de > 
la virole que je voulais insérer dans le bois. Le bord de ce 
tube étant taillé en scie avec une lime et formant alors un 1 
trépan, j’ai pratiqué dans l’épaisseur du bois une rainure j 
circulaire, profonde de 10 à ta millimètres (4 à S lignes), 
d’un calibre assorti avec une virole de cuivre que j’ai placée | 
dans cette rainure; cette virole a parfaitement maintenu la ( 
canne qui était antérieurement fendue eta fait même en partie , 
disparaître la fente. Employé dès l’abord, ce moyen de consoli- 
dation serait, je pense, très-bon pour prévenir tout accident. ( 
291 . La canne à dard varie encore davantage dans ses | 
formes: tantôt le dard est placé dans la poignée, tantôt dans 1 
le bout, quelquefois des deux bouts. Lorsque le dard ou lame | 
est caché dans la poignée, ce qui est le plus ordinaire, il est ( 
caché par un clapet à ressort qui bouche l’endroit de sa sor- ) 
tie. On donne une forte secousse, la lame se projette en de- i 
hors, et un ressort à cliquet s’engage dans un cran pratiqué 
dans le talon de la lame et la retient hors du fourneau. Cha- 
que armurier a sa méthode pour mieux déguiser le secret de 
cette lame; assez souvent il 11e s’agit que de peser sur une 1 
goupille cachée qui comprime le ressort pour que la lame 1 
rentre d’elle-iuêiue dans la canne et que le clapet se referme, t 
Lorsque le dard sort par le bout supposé, il n’y a pas de cia- I 
pet, mais un faux bout qui se visse sur le bouta demeure; 1 
l’action de dévisser un bout suppose qu’ou se sera méfié à 1 
l’avance et qu’on aura prévu l’attaque. Aussi cette méthode I 
est-elle moins suivie que celle de la lame placée dans 1 a 
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k pomme <pii peut être mise dehors par 1p seul fait dû prertnfr 
« cobp lancé contre l'adversaire. La saillie des dards hors dé Ut 
ul Càêuè est facultative, mais elle ne s’éloigne guère que de i 

Je, décim. (7 pouces 172). Une canne à dard bien exécutée ekt 

ns Une armé de prix et de bonne défense. 

S VII. POIGNARDS , STYLETS. 

if- 

rie 292. Chez nous le poignard est l'arme dé la trahison, tèi 
id Français n’en portent point sur eux ; ott en montre dans leî 

ip cabinets de curiosités : ces armes viennent d’Asie, d’Afriquë, 
à» du de la Turquie d'Europe, dû les Musulmans les portent eh- 
s;i' core r à la ceinture. Tànt que lès Turcs n’aùront pas adopté là 
iila baïonnette, ils seront obligés de conserverie poignard qùl 
elt leur devient très-ütile dans là mêlée, lorsque les coiubaltànti 
rde tfe prennent corps-à-corps. Nous n’avons donc que pèù dfe 
ect choses à dire de cette arme dont lé nom est toujours chez noük 
sut pris en mauvaise part, et emporte toujours avec lui Vidée (là 
mr crime. '■ 

)(s|. Un poignard est un couteau non fermant, il affecte tôùtés 
liait sortes de forme, et sa confection appartient pins à l'art d'd 
11 li coutelier qu’à celui de l’armurier. { Voyez, d’ailleurs ci-dés** 
iitit sus, 161.) 

gstli 293. Le stylet est un petit poignard très-aigu qui se cache 
iti 1 . dans la manche de l'habit ou sous les plis du manteau, qu’çjQ 
iis lance de cinq à six pas sur 6oa adversaire ; la manœuvre de 
dans tette arme du guet-apens exige une habitude, un mouvement 
\jjDt du, bras droit, que fort I\eureusemeTit nous ne connaissons pas 
jlet en France; etcomme.il est douteux qu’on vienne jamais com- 
jjr- mander un stylet àun armurier, nous croyons inutile d’en par- 
de fer, d’autant plus que le premier poinçon peut servir dè àtylet- 

,J / f 4 * j 

•T g VIII. SABRES ET ÉPÉES, FLEURETS, DAMAS. 

Ciii' , , , • . , 

, ( i4 29f . Cë que nous avons dit des sabres et épées d'ordüri- 

[( ü nanbe peut s'appliquer aui sabres et épées de luxe ou dé fâfi- 
taisïe, seulement ces derniers sont ordinairement plus oÉhës 
>(î i dans leurs poignées et fourreaux, et les lames en sont plüs 
’jp fines. L’acier oriental, on damas, doiit ces lames sont ordinai- 
rement faites, se fabrique maintenant en France. Paris, Mar- 
seille, Klingentlial et autres lieux. Sont renommés pour leurs 
lamés qui né lè cèdent éri rieri À celles dés Orièntâui, si l’on 
en excepte Celles dé vieille fabrique faités par dfes procédés 
. qui sont maiateuaât perdus dans les lieux mêmes où ils etàïêàt 
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autrefois employés. Les artistes français ont fait faire beau- 
coup de progrès à l’art de la fabrication de l’acier, et l’on 
trouvera dans la collection précieuse des Bulletins de la So- 
ciété d’Encourageinent pour l'industrie nationale, des notices 
très-intéressantes sur cette matière, dues entre autres au sa- 
vant zélé M. Héricart de Tliury, à l’occasion des essais de 
sir Henry et autres expérimentateurs laborieux. Il nous est 
impossible, quelle qu’eu soit d’ailleurs noire envie, d’aborder 
cette partie de l’art, il n’y a pas de. terme moyen à prendre, 
ou il faudrait tout dire, ou il faut garder un silence absolu, 
les demi-notions dans ce cas étant plus nuisibles qu’utiles, et 
un traité complet pouvant fournir la matière d’un très-inté- 
ressant, mais très-gros volume. C’est une monographie à 
faire; faisons des vœux pour que le savant que nous venons 
de nommer y consacre ses loisirs. On trouvera, dans l’année 
i83o de la collection que nous venons d’indiquer, la des- 
cription de cylindres propres à laminer les lames de sabres et 
d’épéesdont nous avons parlé plus haut (p. 627 , dernier alinéa 
de la note). Nous empruntons cependant à cet ouvrage l’ex- 
trait suivant qui pourra être utile à ceux d’entre les armuriers 
qui se livrent spécialement à des recherches sur l’objet qui 
nous occupe. 


295. Procédé des Orientaux pour donner et renouveler sur leurs 
sabres le gioliar , aspect glacé, brillant et métallique , gui est 
un des principaux caractères des lames orientales, dont la 
connaissance est due à M. Barrer, Consul géuér&l d’An- 
gleterre à Alep, extrait de l 'Annual Register. 

Ayant acheté, dit M. Barker, deux sabres de Caramanie, et 
reconnu que, dans quelques places, ils avaient des taches de 
rouille qui les déparaient, j’employai un maître fourbisseur- 
artnurier pour renouveler leur giohar. L’opération fut faite en 
ma présence avant le lever du soleil, précaution nécessaire, 
selon lui, parce que, disait-il, une trop forte lumière aurait 
empê-hé de reconnaître si la lame était également chauffée, 
et si elle avait partout la même nuance de rouge , circon- 
stance essentielle pour assurer le succès de l’opération. 

Il remplit une auge de bois de la longueur des lames et 
de i4o centimètres (4 pieds 3 pouces) environ de largeur et 
de profondeur, d’une composition liquide faite avec une 
quantité d’huile de Sezame, de suif dé moutoD, de cire-vierge 
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èt Je naphte, ou plutôt de la lie de ce bitume (huile miné- 
& raie), le naphte pur étant trop cher. 

il® Il fit ensuite un feu de charbon de bois disposé en tas; et, 
quand il fut bien allumé, f^élendit ce charbon sur la terre 
^ selon la grandeur et la figure d’une des lames, et il mit des 
ïW pierres autour de ce foyer pour le tenir rassemblé, puis il 
Ü souffla sur le charbon allumé avec un éventail de plumes jus- 
«» qu’à ce qu’il fût rouge au vif. 

<aà Ayant un peu plié la soie de la lame pour la mieux prendre 
a® avec des tenailles, il la plaça sur le feu et la couvrit avec 
du charbon non allumé, et il continua de souffler avec son 
Is. 5 éventail jusqu’à ce que ce nouveau charbon fut aussi rouge 
•iit‘ que le premier. 

Quand il crut que la lame avait le degré de chaleur suffi- 
tf* 3 sant (ce que l’expérience seule peut apprendre), pour être 
\$ plongée dans la composition contenue dans l’auge, il saisit le 
& moment pour faire l'opération : c’est de cette condition que 
dépend tout le succès; car, si la lame reste un peu trop 
longtemps dans le feu, le giohar ne prend pas, et si elle n’est 
il® pas assez chaude, il est inégal. Lorsque la lame fut retirée 
iris f eu pour être plongée dans l’auge, elle me parut chauffée 
11 1 au rouge-cerise. 

L'immersion dans la composition fut faite subitement et 
de toute la longueur de la lame à la fois en la plongeant par 
.. son tranchant. Cette seconde condition est essentielle et 
^ même indispensable. La lame restadans l’auge le temps né- 
Jt ji cessaire pour son refroidissement, qui eut lieu en quelques 
j'je secondes. 

Ayant été retirée de l’auge, elle fut mise de nouveau sur 
les charbons pour en détacher la graisse encore adhérente; 
M quand elle ne fuma plus, on la laissa refroidir, ensuite on en- 
leva légèrement avec un couteau les cendres qui s’y étaient 
& attachées ( cette exposition de la lame sur le charbon uous 
0 parait destinée à lui donner une chauffe ou recuite pour en 
S* adoucir la trempe plutôt qu’à en enlever la graisse), 
i Le charbon employé était de i8 millieu. (3;4 de jp.) envi- 
P ton : le meilleur est, dit-on, celui qui est fait avec du sapin, 
irü* mais il est nécessaire qu’il soit nouveau; ainsi, du charbon 
. qui aurait déjà été allumé et éteint ne pourrait servir. Le vent 
tfi f doit être donné sur le milieu de la lame et non sur ses extré- 
p mités. 

c' 1 La composition dans laquelle on trempe les lames pouç 

lif 
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leur donner le giohar peut servir pour un grand nombre de 
laines ; elle est même meilleure quand elle est ancieune, seur 
lenient ou a soin d’y ajouter quelquefois un peu de compo- 
silion pour la tenir toujours au même point. 

La lame s’étant un peu courbée pendant le chauffage, le 
maître tourbisseur la redressa et la passa légèrement sur une 
meule, puis il la polit en la frottant avec un morceau de bois 
imprégné d'huile et de poudre d’émeri, et la brunit ensuite 
avec uue hématite de fer; elle devint alors entièrement sera* 
Ülable à nos plus beaux sabres anglais (i). 

Il frotta alors la lame avec de la chaux en poudre pour ab- 
sorber l'huile qui y était restée, en ayant soin de ne pas la 
toucher avec les mains, la netteté de la lame étant néces- 
saire pour qu’elle prenne bien le giohar; enfin, pour ache- 
ver de la nettoyer, il la frotta avec des cendres de tabac dé- 
layées dans l’eau (r). 

"Pendant toutes ces dispositions, on remplit d’eau une grande 
auge, et on fit dissoudre dans un vase de plomb du zagh et de 
l’eau. Le zagh est un sel qui vient des montagnes des Druzes 
où il se trouve sur les bords d’une source minérale près de 
Ghazir. On ne peut pas employer un vase d’autre métal que 
ïé plomb pour dissoudre le zagh ; mais on peut se servir d’une 
tasse de porcelaine ou de verre (cette condition du vase de 
plomb prouve évidemment que le zagh est un sulfate qui se 
décomposerait dans un autre métal, ainsi que l’a constate, 
Ht, Baruel. qui a reconnu, comme nous l’avons dit ci-dessus, 
que le zagh était une décomposition naturelle de schistes alu- 
mineux et de pyrites formant un mélange de sulfate acide 
cCulumine et de sulfate de fer). 

f I ) Il est h regretter que M. Bnrker, qui est entré dans des détails minutieux et né- 
oeunires sur l’ensemble de' l'opération, n’nit pas dit comment ut per quel moyen lé 
redressement a été opéré. On sait qu’imniéditueroent après lu trempe l'acier travail!» 
•More quelques secondes; c'est pour cela que les oiirriers le fourrent dans le fraisil pour 
Jeisousttaire à l'action de l'nir et de la lumière; nous nuits sommes bien trouvés en 
trempant dus nciers fondus vifs et sujets h lu gerce, de les essuyer promptement en Iss 
retirunt de l'eau ot en les enduisant do suite avec le doigt d'une couche d'buile; on 
peut profiter de ce moment où l’neier n'est pus encore tixé pour redresser unelnmu 
légèrement voilée, en lu mettant entre deux planchettes dressées qu'on prend entre 
les foftehoires d'un étau qu'on serre doucement et aveu mesure ; mais telle opération 
«Ipil être fuite promptement et nrcc beaucoup do précaution, et encore n' est-clic pas 
lonjnuts assurée ; on redresse encore une lt.nte voilée en la frnppant douccoiunt il pe- 
tits coups, ch travers, avec la panue d'un marteau, du côté concave. Il n’i si pas dit Don 
plus si le brunissoir a été employé h sec; ce qui est probable, tuais qui, cependant | 
était utile h consigner. 

fî) Il fmtta ensuite avec tle la chaux en poudre. Comment cette chaux était-elle em- 
ployée T Etait-ce avec une brosse, avec un linge! Lu meme observation est à faire pour 
l'emploi des cendres de tabac. 
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le fourbisseur, ayant trempé ses doigts dans la dissolution 
du zagh, en arrosa la lame avec rapidité, d’une extrémité à 
l’autre, aussi également qu’il lui fut possible; puis, de trois 
minutes en trois minutes, il plongea la lame dans l’eau de la 
grande auge et recommença ensuite à l’arroser avec le zagh : 
ce qu’il répéta successivement huit ou dix fois jusqu’à ce 
qu’il s’aperçût que le giohar avait parfaitement pris partout; 
alors il frotta de nouveau la lame ; et, quand elle fut sèche, 
il passa de l’huile dessus. 

Lorsqu’on donne le giohar en hiver, il faut avoir soin de 
dégourdir la dissolution du zagh et de la ramener à une tem- 
pérature moyenne. 

Quant au glacé ou vernis que les Orientaux donnent à 
leurs canons de fusil, il s’obtient par un procédé différent. 
On frotte d’abord le canon de fusil avec un gros papier brun 
et du sable fin ou de la brique pilée jusqu’à ce qu’il ait pris 
partout la couleur métallique du fer ordinaire. On met, à 
cet effet, dans le canon un bâton assez fort pour qu’on puisse 
le tenir fortement sans être obligé d’y porter la main pen- 
dant l’opération. 

On fait une pâte avec un peu d’eâu, du soufre, du sel am- 
moniac et du sel commun, dans les proportions suivantes : 
soufre, 175 grammes; muriate d’ammoniaque, 11, et mu- 
riate de soude, i4, on ne verse d’eau que la quantité néces- 
saire pour faire du tout une pâte à la consistance de l’argile 
des potiers. 

On couvre le canon de cette pâte de l’épaisseur de 27 à 3o 
millimètres (1 pouce) environ, en ayant soin de l’appliquer 
de manière qu’aucun globule d’air ne puisse l’interposer, 
parce qu’alors le damassé ne prendrait pas. On expose le ca- 
non ainsi recouvert à l'humidité plus ou moins de tempsy 
suivant la saison et l’état de l’atmosphère (1). 

Enfin, au bout de vingt-quatre à trente heures, on décou- 
vre le canon, on le lave à grande eau, on l’essuie et on passa 
l’huile dessus comme pour le giohar des lames damassées. 

296. Les fleurets se tiraient autrefois de Solingen ; mainte- 
nant on préfère avec raison ceux de Klingental ; cependant, 
tous ceux qui nous tombent entre les mains portent encore 

( 1 ) On ne dit pas quel doit dire cet état. Si l’on doit laisser à l’humidité pins long- 
temps lorsque l’air est sec et chaud, ou si, au contraire, on doit alors laisser la cou- 
verte moins longtemps ; il /allait déterminer à peu prés la saison et l’état de /atmo- 
sphère. 
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la marque Solingen ; peut-être est-ce pour contenter le public 
routinier. Les bons fleurets doivent être raides et flexibles; 
ils doivent se redresser après avoir été violemment courbés 
et ne point conserver de courbure; ils doivent garder long- 
temps leur poli. La soie des fleurets est en fer, ainsi que 
les poignées. Les armuriers ne fabriquent point les fleurets , 
ils en font simplement la vente au public ; ils les tirent à 
cet effet des fabriques qui les leur envoient tout préparés. 11 
eu est de même des plastrons, masques, gants, sandales, , pu- 
niers cC espadon et autres objets gamissaut la salle d’armes, 
l’armurier eu fait la vente; mais la plupart de ces objets se 
trouvent aussi chez Iè quincaillier, et nous n’avous pas à nous 
eu occuper. 

Fig. i558. Un cimeterre et son fourreau exposés au palais 
de cristal par MM. Vilkinson et fils. Il est dit dans la no- 
tice « Un des plus beaux produits de ce genre expo- 

sés à Londres. Il est (le fourreau et la poignée sans doute) 
en argent enchâssé de pierreries et ciselé; ou y compte jus- 
qu’à cent quarante pierres précieuses, consistant eu émerau- 
des, rubis, turquoises, etc. La lame est en acier le mieux 
trempé. 

Fig. i 559- La notice nomme cette épée la fameuse dague 
de Tolède; elle donne aussi une poignée d’épée dite du duc 
d’Albe dont on rencontre les. pareilles en grand nombre chez 
tous les marchands d'antiquité. 

§ IX. FUSILS BRISÉS, FUSILS-CÀNNES. 

297. Tout le monde n’a pas son permis de port d’armes, 
ou son terrain clos ; or, la chasse est interdite à qui u’a pas 
part au port d’armes ; pour frauder ces droits, il y a des bra- 
conniers, et ces braconniers, pour n’être point pris, ont été 
obligés d’inventer diverses sortes de fusils faciles à soustraire 
aux regards des gens chargés de surveiller les chasses, des 
gardes, en un mot; les fusils brisés les plus simples sont ceux 
dont la crosse se met dans la poche et les canons sousla 
blouse; ils ne diffèrent en rien des fusils ordinaires, les cu- 
lasses ont des griffes recourbées qui s’engagent dans le fût : 
•un tiroir lie le canon au fût; tout le monde connaît cette 
construction. Le fusil-canne est tout différemment construit: 
lè canon, recouvert d’une couleur, imite une canne de jonc. 
La crosse est un bec à corbin à charnière, avec un ressort 
gui le retient à l’équerre. La platine, qui s’adapte au moyen 
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d’un étoquiau et d’une vis à oreille, s’enlève facilement et se 
met dans la poche du gilet; on voit de ces fusils très-ingé- 
nieusement fabriqués; mais presque tous différents d’exécu- 
tion. L’amateur qui le commande fournit ordinairement lui- 
même ses idées à l’armurier qui les exécute, ou, s’il n’en a 
pas, il ne manque pas de trouver un ouvrier habile qui lui 
en fournit bientôt. Il ne nous est donc guère possible de rien 
donner de fixe à cet égard, et, quand nous donnerions lé * 
dessin d’un très-joli fusil du genre qu’on a mis à notre dispo- 
sition, nous ne ferions que donner une des lettres d’un alpha- 
bet immense, et cette pièce isolée ne servirait à rien : un ar- 
murier, aimant mieux inventer que copier, ne suivraitpoint 
notre dessin qui serait dès-lors inutile; nous aurions néan- 
moins peut-être cédé à .l'envie de faire connaître ce méca- 
nisme ingénieux, si d’ailleurs la place ne nous eût manqué , 
et si nous n’avions cru devoir consacrer nos figures à des 
choses d’une plus impérieuse nécessité. 

§ X. ARMES A AIR. 

298. La pondre, en s’enflammant, produit des gaz élasti- 
ques qui, occupant, lors de leur dilatation, beaucoup plus 
d’espace que n’en occupait la poudre, se font jour par l’endroit 
faible et chassent avec violence devant eux les projectiles qui 
s’opposent à leur expansion. Les armes à air sont établies sur 
le même principe. La compressibilité indéfinie de l’air per- 
met d’en renfermer une grande quantité dans un petit espace. 
Lorsqu’ensuite on vient à donner une issue à cet air ainsi 
comprimé, il s’échappe avec violence eü vertu de sa force élas- 
tique et chasse devant lui le projectile qui forme obstacle à 
sa mise en équilibre avec la masse générale de l’air. Ôn fait, 
d’après ce principe, des fusils et des cannes à air qui sont sus- 
ceptibles de produire l’effet des fusils à poudre. 

299. Les fusils « vent sont faits suivant plusieurs modèles’.' 

On en voit beaucoup qui ont un double canon, non pas l'un 
à côté de l’autre, mais l’un dans l’autre ; l’espace qui sépare 
les deux canons sert de réservoir d’air. Plus ordinairement 
le tube est simple et mobile; la crosse est en cuivre rouge 
recouvert d’une peinture lui donnant l’aspect du .bois, c’est 
dans cette crosse creuse qu’est ramassé l’air destiné à sonffler 
dans le tube. On emplit cette crosse au moyen d’une pompe 
foulante dont on tient le piston qui se termine en T sous les 
deux pieds, on insère la pompe dans la crosse qu’on tient dans 
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les deux mains, et ou pompe jusqu’à ce qu’il ne soit plus pos* 
sible d'y faire entrer d’air; on ajuste alors le tube sur la 
crosse. L’air est retenu dans la crosse par une soupape que la 
pression intérieure suffit pour tenir fermée. Uue platine* à 
peu près semblable à l’extérieur aux platines des fusils à 
poudre fulminante, sert à faire partir un ressort qui pousse la 
soupape etlaisse passer dans le tube une quantité d’air suffi- 
sante pour chasser au loin le projectile. Une même charge 
d’air sert à lancer plusieurs coups, dont les cinq premiers ont 
à peu près la même force. On tire à balle et à plomb avec le 
fusil à vent; mais, dans ce dernier cas, il faut faire une petite 
cartouche avec le plomb, 

300. Les cannes à vent sont des espèces de fusils sans crosse, 
grosses comme l’index; elles ont une pomme de coco et un 
bout en cuivre comme les cannes ordinaires. Elles sont faites 
avec des tubes de cuivre rouge recouverts extérieurement 
d’une peinture imitant le bambou et le rotin. Le tube exté- 
rieur contient le tube formant le canon, qui peut avoir de 
8 à io millim. (4 ligues) de diamètre extérieur, et 6 à 8 mil- 
limètres C3 lignes) de calibre. A côté de ce canon et dans le 
tube extérieur, on ménage une place pour la baguette, qui 
est faite en baleine ou en bois raide et léger. Le canon peut 
avoir 5 décimètres ( 1 8 pouces) de longueur. La platine est 
courbe dans toutes ses parties et est placée à l’intérieur. Un 
carré affleurant paraît seul à l’extérieur; c’est sur ce carré 
qu’on met une petite clef forée qui sert à armer; un bou- 
ton, affleurant également le dessus de la canne et de même 
couleur, est placé à 4 centimètres { 1 8 lignes) environ de ce car- 
ré et n'est nullement visible; c’est sur ce bouton qu’on appuie 
pour faire partir la détente; quant au carré, il est très-peu 
visible. Au-dessus de la platine est le réservoir d’air; c’est 
un tube en fer pouvant avoir en longueur 6 à 7 ceutiin. (sGà 
3i lignes) et dont le diamètre extérieur remplit exactement 
le tube peint qui forme la caune. La pomme en coco qui 
couronne la canne est mobile : elle tient sur la tige du pis- 
ton, et c’est avec elle qu’on fait mouvoir la pompe. Cette 
canne ne peut lancer que deux ou trois coups sans être char- 
gée d’air, mais cette charge se fait très-facilement, eu mar- 
chant même; il suffit de donner de temps à autre quelques 
coups de piston, ce qui se fait en tenant Ja canne à terre de 
Ja main gauche et en manœuvrant avec la main droite. 

L’effet de ces cannes à vent d’invention récente est vrai- 
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ment surprenant: ellès portent de petites balles à une grande 
distance; la cendrée mise en cartouche atteint le gibier 
presque à la portée ordinaire; elles sont légères et maniables 
et de beaucoup préférables aux fusils à vent. 

Nous avons vu de ces sortes d’armes dans leurs plus grands 
détails, nous avons pris des informations auprès des mécani- 
ciens; trois points essentiels sont à constater : i° faire les pis- 
tons ronds au lieu de carrés, comme on les faisait autrefois, 
• l’alésage du rond est facile, les pistons ronds sont facilement 
i rodés ; 2 0 que le jet d’air soit prompt commfe l’éclair. Si la 

i soupape s’ouvre lentement, la portéè ne sera pins du tout la 

t même, le coup du marteau sur la soupape doit être sec : plus 

» il sera vif, plus l’arme portera; 3° on doit faire le piston 
double et même triple, s’il s’agisfait d’un gros fusil. Avec ni} 
% piston double on obtient des pressions bien plus fortes; on 

a commencera à pomper avec le pins gros piston, puis, lorsqu’il 

ri ne pourra plus marcher, on se servira du petit : ce piston 

at plus petit doit être contenu dans le plus gros qui devient 

£• alors la pompe. On parvient de la sorte à obtenir des effets 

fe dont on n’a pas eu d’idée jusqu’à ce jour. J’ai vu un réser- 

il' voir de cannes tellement chargé que la chaleùr de là main a 

il* suffi pour le faire crever, c’est pourquoi on fera bien de faire 

ijii ce réservoir en bon fer, et, s’il est possible, Avec un bout de 

»i canon tordu, eu surveillant bien la brasure des fonds qu’ont 

«i ■ pourrait d’ailleurs renforcer pàr des goupilles. Lorsque les 
l'a réservoirs sont ainsi chargés, la soupape devient très-difficile 
ni à soulever, et l’on est, dans ce cas, obligé de donner plus de 
»• longueur au levier. . . 

& 301. Nos lecteurs ont sans doute entendu parler des effets 

y surprenants du fusil à vapeur de Perkins : cette arme terrible 
d* serait très-bonne pour la défense d’un reinpart; elle ne peut 
1 » servir en campagne, puisqu’il faudrait un grand nombre de 
’til chevaux pour traîner la machine, l’eau et le charbon nëces- 
ifi saires à son entretien, et que le premier coup de canon vien- 
iflt drait tout briser et faire éprouver des pertes énormes. Les 
tp canons à vapeur, essayés à Vincennes par ordre du Gouver- 
p nement, n'ont point paru produire tous les effets qu’on en 
iis attendait, et la dépense a été énorme. Nous ne -parlerons 

If donc ni des uns ni des autres, et nous nous contenterons 

i)i" d’extraire du journal le Temps l’article suivant qui pourra 
f piquer la curiosité de no3 lecteurs. 
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302. Nouveau fusil à vent. — ( Le Temps, 2 3 juin i83i.) 

« On a fait, ü y a deux jours à Paris, en présence de M. le 
lieutenant-général Pelet, directeur du dépôt de la guerre, et 
de plusieurs officiers généraux et supérieurs d’artillerie, l’es- 
sai d’un nouveau fusil à vent, apporté à Paris par M. Per- 
rault, de Rouen. C’est une arme terrible dont les effets, à une 
distance plus rapprochée, seraient infiniment plus meurtriers 
que ceux du canon. 

Ce fusil est monté sur roulettes ou petits affûts; trois ca- 
nons peuvent être adaptés sur chaque affût et obtenir une 
direction différente; les coups partent au moyen d’une roue 
qu’un enfant pourrait faire mouvoir. Chaque canon lance 
5oo balles par minute, et peut en lancer 5,ooo sans que la 
masse d’air comprimé ait besoin d’être renouvelée; tout l’ap- 
pareil pour les trois canons peut être porté par un seul che- 
val ; on pourrait former une batterie d'un nombre indéter- 
miné de ces fusils. Leur effet sur une masse serait celui d’une 
scie, et tout corps qui lui serait opposé à la portée du fusil 
de munition serait coupé en deux comme une scie couperait 
une planche. MM. les officiers d’artillerie, qui, depuis qua- 
rante ans, ont été fatigués d’inventions nouvelles dont l’ap- 
plication se trouvait impossible, n’avaient pas voulu d’a- 
bord que l’essai de ce nouveau procédé fût fait devant eux ; 
cependant le corps d’artillerie et le ministère de la guerre ont 
été amenés à faire attention à une invention qui peut avoir 
pour la puissance militaire qui l’emploiera les plus étonnants 
résultats. 

Le gouvernement est, à ce qu’il paraît, décidé à faire ac- 
quisition du secret de l’auteur; mais il le marchande, et l’in- 
venteur, bon patriote, s'il ne peut obtenir du gouvernement 
français ce qu’il désire, est fermement résolu à aller offrir 
aux Polonais le secours de son fusil à vent « 

§ XL OBJETS DIVERS. _ , 

303. Tourne-vis. Nous avons déjà donné (90) la descrip- 
tion du tourne-vis ordinaire, il en est encore d’autres que 
nous ne ferons qu’indiquer, le tourne-vis à trois branches, 
dont deux plates et une ronde, est assez commode dans l'em- 
ploi, mais difficile à serrer, vu sa forme et l’espace qu’il oc- 
cupe; M. Manceau, que nous avons déjà cité comme un ar- 
tiste ingénieux, fécond en idées utiles, vient d’offrir au public 
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un tonrne-vis très-commode, dont l’ensemble forme un petit 
nécessaire indispensable à celui qui veut entretenir ses armes 
en bon état. Le prix de ce petit nécessaire d’armes est telle- 
ment modique, que c’est absolument un tour de force, une 
énigme industrielle. Nous en donnons la représentation dans 
la figure 56, pl. 3, qui est l’ensemble, et les figures 57, 58, 5g 
et 60, qui sout les détails. Le manche a est fait en tôle de fer, 
il est creux, sur plan elliptique ; l’épaulement b, ainsi que le 
fond c, sont en fer forgé. L’un et l’autre sont brasés sur le 
manche a, qui forme étui. La partie inférieure d, vue à part 
( fig . 58), forme une petite fiole à huile, parfaitement appro- 
priée à l’objet de son service. Cette fiole est bouchée par une 
vis à tête plate, vue à part {fig. bg) ; et, pour prévenir l'é- 
panchement de l’huile, on y ajoute une petite rondelle de 
corne c, qui, appuyant sur le dessus bien dressé de la boîte, 
et pressé par-dessus par l’embase de la vis, forme, en raison 
de son élasticité qui lui permet d’obéir à la pression, un lut 
parfait qui garde bien l’huile. La lame du tourue-vis, vue à 
part {fig. 57), forme deux tourne -vis, un à chaque bout, l’un 
plus long que l’autre, mais d’égale épaisseur, afin que l’un ou 
l’autre puisse également se placer dans une fente pratiquée à 
chaud au milieu de l’épaulement b, où cette lame tient assez 
solidement pour bien remplir son office. Cette lame d’acier 
trempé est encore vue, mise en place, dans la figure 60, qui 
représente une petite trousse de serge verte dans laquelle se 
trouve un tourne-à-gauche cylindrique, une épinglette et un 
repoussoir, un chasse-goupille, etc.; la trousse roulée doit en- 
trer dans le manche du tourne-vis, qui se ferme âvec la fiole 
à huile qui lui sert de fond : dans cet état, il ne tient pas plus 
de place qu’un étui ordinaire, Ce petit nécessaire est parfai- 
tement bien entendu, malheureusement il ne contient pas de 
monte-ressort; cette omission, qu’il n’a pas sans doute été pos- 
sible d’éviter dans la construction de l’ensemble, est peut- 
être ce qui a empêché ce petit meuble d’étre recherché avec 
autant d’empressement que son bas prix, sa bonne exécution 
et sa commodité semblaient le lui promettre., 

304. Monte-ressort. La figure 61 représente le monte- 
ressort le plug ordinairement employé; il n’a poititde forme 
arrêtée ; c’est toujours une vis en regard d’un point d’appui ; 
et, lorsqu’on a un étau, le monte-ressort est un outil à peu 
près inutile : cependant, comme on ne peut porter un étau par- 
tout avec soi, on a fait entrer le moote-ressortdans la trousse 
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de celui qui fait habituellement usage d’une arme à feu: il fait 
partie du bagage du soldat, auquel il sert à ôter et à remettre 
eu place les ressorts de la platine, lorsqu’il veut la démonter, 
soit pour la nettoyer, soit pour faire la réparation de quelque 
pièce. C’est une tige de fer portant à son bout un mentonnet 
qui s’appuie sur quelque partie voisine et immobile delà pla- 
tine, tandis que l’autre est un écrou traversé par une vis de 
pression, qui , comprimant les branches du ressort sur lui- 
même, l’empéche d’appuyer sur la pièce qu’il doit faire mou- 
voir, donne le moyen de tirer la vis ou de dégager l’étoquiau 
qui retient ce ressort en place. 

Quand la vis porte immédiatement sur le ressort, il se 
trouve poussé en un seul point et peut casser. On a obvié à 
cet inconvénient, en faisant porter lavis sur une branche de 
fer mobile traversée et soutenue vers son milieu par un pivot 
qui glisse dans une rainure; les deux bouts de la branche un 
peu recourbés portant sur le ressort, il se trouve pressé en 
deux points différents et assez éloignés. 

Ce monte-ressort est composé d’une pièce principale, de la 
forme d’un petit crampon, ayant une patte repliée à angle 
droit pour appuyer sur le ressort, et d’une autre partie aussi 
repliée à angle droit, percée et taraudée pour recevoir une 
vis de pression. Dans le milieu du corps de cette pièce princi- 
pale est pratiquée une mortaise d’une longueur déterminée, 
sur laquelle joue à coulisse un étui à vis portant une branche 
transversale destinée à presser les branches mobiles des deux 
ressorts au moyen de la vis. 

Pourdémonter le grand ressort, on applique le monte-ressort 
de manière que la partie recourbée de la pièce principale ait 
son point d'appui sur la petite branche du ressort, à la hau- 
teur du rempart de la batterie, et que la branche transver- 
sale se trouve placée par l’une de ses extrémités sous le der- 
rière du ressort, et par l’autre, terminée par un petit crochef 
dans la griffe, alors on serre et l’on desserre la vis de pression 
selon qu’il est nécessaire. 

Pour démonter le ressort de batterie, on place l’instrument 
de façon qu’une coche faite dans la branche transversale 
corresponde à l’œil de la vis de ce ressort, et l’on fait agir la 
vis de pression comme pour le grand ressort. 

305. Le tire-bourre est un petit instrument percé d’un 
trou taraudé, qui se visse au bout de la baguette ; il sert, 
ainsi que l’indique son nom, à retirer la bourre de dedans le 
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fusil ; il est composé d’une vis tire-fond et de deux aiguilles 
robustes tournées en hélice autour de la vis tire-fond ; ce 
petit ustensile se fait en fabrique, et se vend à très-bon 
compte; il coûterait très-cher à un armurier qui le voudrait 
faire lui-même. Comme il est connu de tout le monde, nous 
n’en dirons pas davantage sur ce qui le concerne, 

306. Le baril à poudre sert au chasseur à contenir sa pro- 
vision de poudre. On en voit qui sont faits sur le tour ; ils 
sont fort jolis, mais ils sont moins bons que ceux faits par un 
tonnelier habile et intelligent; les barils faits sur le tour, s'ils 
sont pris dans un rondin et foncés avec du bois en planche, 
sont également très-bons, et peuvent valoir ceux faits en ton- 
nellerie. Ce qui fait que ces derniers sont d’un meilleur usage, 
c’est qu’ils présentent toujours le flanc du fil, tandis que les 
autres sont sujets à présenter le bois en bout. Or, le bois en 
bout ne garde pas l’eau, et n’est point hermétique, la poudre 
s’évente au moyen des trous capillaires qui se trouvent dans 
le bpis debout. On voit de ces barils qui ont une cloison 
dans le milieu, et forment deux réservoirs, dont l’un est con- 
sacré à la poudre fine, et l’autre à la poudre commune. Les 
fonds sont percés d’un trou dans lequel on visse un bouchon 
d’ivoire ou de coco, ou de toute autre matière dure, et on 
opère une fermeture hermétique en mettant une rondelle de 
liège ou de peau sur la vis du bouton. {Foyer. 2 /^g, Poire à 
poudre.) 

Sur les armes « feu dites à aiguilles. 

La révolution de i83o ayant fait craindre à l’imminence 
d’une guerre continentale, et le perfectionnement des armes 
à feu paraissant à cette époque offrir un intérêt particulier, 
un fabricant prussien, M. Dreyse, à Sommerda, conçut l’idée 
de l'arme qu'on connaît aujourd’hui sous le nom de Zund - 
nadel yeivclir (arme à feu à aiguille), parce que ctette arme est 
déchargée à l’aide d’une petite tige, piston ou aiguille qui 
vient frapper avec force la capsule qu’on a logée entre la 
balle et la charge de poudre, et qui, par sa détonnation, met 
le feu à celle-ci. 

Tout n’était pas nouveau dans l’arme de M. Dreyse, et il 
était facile de voir qu’à cette époque il s’était notablement 
inspiré des idées de Pauly, Valdahon, Pottet et autres armu- 
riers français distingués, qui avaient déjà proposé et adopté 
plusieurs des dispositions qu’on observait dans la nouvelle 
arme. Quqi qu'il en soit, nous allons donner d’abord la des 
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cription sommaire du premier fusil à aiguille qurîoit sorti de 
la fabrique prussienne. 

A, fig. 1 56o, canon dont le diamètre de percement est aug- 
menté sur une étendue de 60 à 70 miilim. (a pouces 3 lignes 
à 2 pouces 7 lignes) vers l’extrémité postérieure, pour per- 
mettre d’y loger le mécanisme à aiguille. Sur le devant, cette 
portion élargie est taraudée et sert à assujettir sur le canon le 
tonnerre et la culasse qui ne formeot qu’une seule pièce. 
Cette culasse B consiste en une pièce de bronze à canon, dont 
toute la portion en avant du pas de vis qui constitue le ton- 
nerre est cylindrique et s’ajuste exactement dans le canon et 
celle postérieure carrée, pour pouvoir être saisie par une clef. 
La partie cylindrique de cette culasse ou tonnerre est alésée 
et forme une chambre qui reçoit la poudre : au milieu de 
cette chambre est inséré un petit tube C qui sert à guider l’ai- 
guille D, laquelle, en 9'avançant hors de ce tube, frappe la 
capsule et la fait détonner. L’aiguille fait corps avec la tige 
cylindrique E, sur laquelle est enfilé le disque F d’un dia- 
mètre qui lui permet de jouer librement dans la portion élargie 
du canon. Un ressort à boudin, suffisamment fort, G, entoure 
la tige E entre le disque et le houchon if qui clôt l’ex- 
trémité. Ce ressort presse la portion antérieure de cette tige 
sur la culasse tant que le fusil n’est pas armé, et dans cet 
état, l’aiguille sort en dehors de son guide C d’environ 9 à 
to miilim. (4 à 5 lignes). Pour armer le fusil, on tourne d’un 
demi-tour la manivelle ou bascule I montée sur un mamelon à 
vis K sur le côté droit de l’arme, et disposée horizontalement 
avec son bouton en saillie. Il en résulte que la barre plate à 
talon J, établie excentriquement sur cette bascule, et qui 
fonctionne dans une mortaise percée sur le côté du canon, 
réagit sur le disque de la tige d’aiguille E, repousse cette tige 
et ramène l’aiguille dans sou guide en comprimant le res- 
sort G. Au terme de ce mouvement, un ressort plat agissant 
sous le canon et se rattachant à la gâchette, accroche la por- 
tion inférieure du disque et maiutient ainsi ce ressort bandé. 
Par suite de ce mouvement de la bascule, la pointe R, qui eu 
fait partie et qui pénètre à travers le mamelon fileté dans 
L'intérieur du canon, est aussi abaissée, et l’arme est ainsi 
prête pour recevoir la charge. 

La cartouche renferme à la fois la poudre, la balle et la 
capsule. Un tampon ou culot cylindrique L en carton ou en 
papier, et d’un diamètre un peu moindre que l'intérieur de 
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canon, est creusé à l’extrémité pour recevoir la ballé, et à 
m» l’autre présente une petite retraite dans laquelle on loge la 
>M composition M qui doit mettre le feu à la poudre. Le tampon 
p- est fixé sur la balle N en le collant dans le papier de la car- 

se touche, et c’est sur ce tampon qu’on verse la poudre en re- 

al! pliant ensuite le papier comme pour la cartouche d’un fusil 
j» ordinaire. Pour charger, on déchire la cartouche, on fait 

èa couler la poudre dans le tonnerre, puis ayant déchiré tout 

tà le papier superflu, on introduit le tampon L et la balle N qui, 
tri ayant un diamètre bien moindre que le percement du canon, 
jri descendent par leur propre pouls jusqu’à ce que le tampon 
\gt vienne reposer sur le bord du tonnerre. La bascule étant alors 
iè ramenée à sa position première, comme on le voit dans la 
ji figure, la pointe qui traverse le mamelon K. presse sûr le côté 
{li du tampon L, et s’oppose à„ ce que la balle puisse tomber on 
ti 3 « s’échapper du fusil. La tige K et l’aiguille D, pendant ce 
Ja- temps, sont aussi fixées par le ressort plat de détente, on les 
U* rend libres en tirant la gâchette, ce qui a pour effet de faire 
0 1 chasser en avant par le ressort à boudin G, l’aiguille qui 
fit frappe la capsule M> la fait détonner et met le feu à la 
poudre. 

lS! é Cette invention parait avoir eu pour origine le désir de se 
D ji débarrasser de l’inconvénient des pertes de temps qui ac- 
fÿ coinpaguent constamment le maniement et l’application indi- 
i f! i viduelle d’un objet aussi petit qu’une capsule ordinaire, et l’on 
gt jl ne peut nier que ce but n’ait été en grande partie atteint. C’est 
utti en effet un moyen beancoup plus rationnel d’introduire la 
j i capsule dans l’intérieur de l’arme en contact immédiat avec 
la poudre, et de la faire détonner par le moyen presque in- 
tt iÿ faillible du frottement, que de lui faire faire explosion par un 
>t s choc à distance, et d’envoyer le feu à la poudre par un canal 
•gî étroit et tortueux. Mais c’était là tout ce qu’on pouvait dire 
de cette invention, et, pour obtenir plus de célérité dans 
p, la charge et dans l’inflammation, on avait sacrifié le grand 
Ai principe des armes rayées et de la balle exactement moulée 
• jjv le canon. Il n’y avait pas, d’ailleurs, à espérer de porter 
Jÿ juste avec cette arme, qui n’admettait qu’une balle d’un petit 
diamètre, laquelle descendait, par son seul poids, de la gueule 
iiS l du canon jusque sur la culasse. En outre, ce fusil ne pouvait 
(:i être mis au repos après avoir été chargé, et par conséquent 
offrait un grand inconvénient sous le rapport de la sécurité. 
Ce fut en vain que M. Moser chercha à perfectionner ce fusil 
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à aiguilles, en modifiant le mécanisme de Son ressort, autant 
du moins qu’il obviait ainsi à la nécessité d'ouvrir la cartou- 
che et d’en déchirer une portion du papier avant de charger, 
' il ne put encore parvenir à en faire une arme utile de 
guerre. 

M. Dreyse, toutefois, ne désespéra pas d’atteindre le but, 
et après des expériences longues et dispendieuses, dans les- 
quelles il a été libéralement aidé par le gouvernement prus- 
sien, il est parvenu enfin à produire un fusil à aiguille réelle- 
ment utile, à canon rayé, chargement par la culasse, et qui 
est également renommé par son inflammation rapide, sa 
grande portée et la justesse de son tir. Pendant un temps 
considérable, la fabrication de ces armes et des capsules pour 
les charges a été entourée du plus profond secret, et peu de 
personnes encore y sont initiées, quoiqu’on en ait introduit 
plus de 5o,ooo dans l’armée prussienne, et qu’elles y soient 
employées avec succès; mais ce qui nous a déterminé à ne 
pas donner ici la description du fusil prussien, c’est que sa 
structure sera suffisamment comprise par celle que nous 
donnerons de l’arme plus moderne du docteur L. Kutahl, 
ingénieur à Berlin, qui semble avoir puisé ses premières ins- 
pirations dans les expériences de M. Moser, mais qui a tra- 
vaillé d’une manière tout-à-fait indépendante de M. Dreyse. 

Les principales conditions qu’il s’agit de remplir pour con- 
struire une arme propre au service des armées et très-efficace, 
peuvent se résumer ainsi qu’il suit : 

i” Le tir doit y être très-sûr, et par conséquent le canon 
doit être rayé, et la balle moulée et ajustée dans celui-ci de la 
manière la plus exacte. Pour prévenir toute perte de temps, 
cet ajustement doit s’effectuer, non par des moyens exté? 
rieurs, par exemple, une baguette, mais par la force explo- 
sive de la charge elle-même; 

2 ° Avec une charge de poudre déterminée, la balle doit 
acquérir la plus grande vitesse possible. Par conséquent, 
cette balle doit avoir non-seulement une forme à laquelle 
l’air présente moins de résistance, mais toute la force explo- 
sive de la charge, la capsule comprise, doit contribuer à 
son expulsion. Il ne doit pas s’échapper de quantités sensi- 
bles de gaz sur les côtés de cette balle ; 

3° L’arme doit, dans son maniement, présenter une sécu- 
rité parfaite. Il doit être impossible d’y introduire une charge 
plus forte que celle qu’on a fixée pour elle , ou de pouvoir 13 
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charger avant que les pièces mobiles du mécanisme de dé- 
tente soient amenées dans une position telle quelles ne puissent 
agir sur la capsule ou la matière qui met le feu à la charge, et 
d’introduire une nouvelle charge avant que la précédeute ait 
détonné ou soit enlevée. Par la meme raison, il faut qu’on 
puisse aisément ramener le fusil armé à l’état de repos; 

4 ° L’arme ne doit pas s’encrasser aisément, et comme la 
poudre, par son explosion, laisse toujours un résidu, il doit y 
avoir à l’intérieur du canon un vide ou une capacité, où les 
matières de résidu peuvent s’accumuler sans nuire à l’effica- 
cité de l’arme ; 

5 ° L’arme doit avoir une construction telle, qu’on puisse 
la charger avec la plus grande facilité et une promptitude ex- 
trême, dans toutes les situations du corps, debout, assis, 
courbé, à terre, à cheval, dans les mouvements d’un na- 
vire, etc. Elle ne peut donc avoir de baguette. La poudre, la 
capsule et la balle ne doivent former qu’un seul corps qu’ou. 
doit introduire en un seul temps dans le canon, par quelques 
mouvements faciles de la main droite ; 

6° Les moyeps de nettoyage et de réparations doivent aussi 
être faciles, et ces réparations pouvoir se faire économique- 
ment et être d’une exécution aisée pour tous les ouvriers ; 

7° L’arme a besoin d’être aussi légère que le permettent la 
sécurité et l’effet, et son poids convenablement distribué ; 

8° Il ne faut pas qu’il y ait des dangers ou des difficultés 
dans la fabrication de ses cartouches. 

Une arme qui remplirait toutes ces conditions approche- 
rait beaucoup de la perfection, et par conséquent nous pou- 
vons les invoquer pour soumettre à la critique le fusil à 
aiguille du docteur L. Kufahl; mais avant de procéder à sa 
description, disons que cette arme a été l’objet, en Angle- 
terre, où elle est connue sous le nom de Sears needle g un 
(fusil à aiguille de Sears, du nom de l'acquéreur de cette in- 
vention dans ce pays), d’un très-grand nombre d'expèrieuces 
de la part du bureau de l’artillerie, et que terme moyen une 
balle du poids de 42gr.,48 a été lancée avec une charge de 
boudre de 5 grammes, qui est la moitié de celle prescrite par 
fei règlements, en Angleterre, à une distance de 965 mètres, 
résultat bien supérieur à celui de la plupart des autres armes 
3 t feu connues, et que dans une occasion, pour essayer sa por- 
tée absolue, la balle a atteint une portée de 1609 mètres. 

La figure i 56 i représente une section longitudinale dé la 
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batterie du nouveau fusil rayé à aiguille, adapté au service 
militaire : l’arme est représentée chargée et au repos. 

A est le fût ou bois, B le canon qui, en a, est terminé par 
un biseau et pourvu d’un pas de vis en 0. A l’intérieur, cette 
partie du canon est percée sur un plus grand diamètre pour 
former un tonnerre propre à loger la cartouche C. Ce canon 
est vissé dans un fort manchon ou tube D, très-exactement 
alésé et percé à sa partie supérieure d’une fenêtre ou mortaise 
c qui s’étend à partir du point e, et a une largeur d’environ 
10 millimètres (5 lignes). Entre les points d et e, ce manchon 
est suffisamment découpé pour laisser une ouverture oblongue 
propre à l’introduction de la cartouche. E est. un cylindre 
tourné très-juste sur le diamètre intérieur du manchon, et 
dans lequel- il glisse avec le moindre frottement possible. Ce 
cylindre constitue la culasse du canon, et reçoit ou contient 
toutes les pièces mobiles de fermeture, excepté la gâchette. 
Dans sa partie supérieure, ce cylindre E est pourvu d’une 
proéminence prismatique ou tige /, et d’une poignée g, au 
moyen de laquelle on peut le mouvoir en avant ou en arrière 
dans le manchon D, ou bien le pousser et le fixer sur la partie 
conique a du canon. Ce mouvement longitudinal s’exécute en 
plaçant la poignée g dans une position verticale et ramenant 
la tige/ en arrière dans la coulisse c, ce qui démasque l’ou- 
verture d’introduction de la charge située entre d et e. An 
contraire, quand on veut fermer cette ouverture et amener 
l’extrémité taillée en biseau du cylindre mobile E en contact 
avec l’extrémité conique a du canon, on pousse la poignée 
aussi loin qu’il est possible, et on la rabat en la tournant sur 
le côté droit de l’arme. Dans cette position, qui est repré- 
sentée dans la figure, la partie postérieure de la tige /vient 
se fermer sur nn plan légèrement incliné, ce qui établit la li- 
mite de l’ouverture de l’introduction de la charge, dont l'é- 
tendue est indiquée par la ligue ponctuée au-dessous de e. 

On voit, par cette description et à l’inspection de la figure, 
qu’à proprement parler, le manchon D ne joue aucun autre 
rôle que de diriger la culasse mobile E dans ses mouvements, 
et de la maintenir d’une manière sûre et ferme à sa place, 
après qu’elle a été ramenée et fermée sur le canon. Cette cu- 
lasse mobile E est percée, mais sur différents diamètres, dans 
Ses diverses parties. Son ouverture ou extrémité est taillée en 
biseau pour s’adapter sur l’extrémité conique du canon, 
comme une soupape conique sur son siège ; seulement on iny 
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troduit une virole en cuivre ou en laiton », qui, poussée et 
serrée avec force sur la face postérieure du canon, établit une 
fermeture hermétique, même dans le cas où les surfaces co- 
niques, par suite de la dilatation du métal par la chaleur ou 
autre cause, ne pourraient plus s’opposer à la fuite du gaz eu 
ce point. La portion conique du canon, sa culasse mobile, 
aussi bien que la virole, ont besoin d’être ajustés les unes aux 
autres, avec le plus grand soin. 

Derrière la virole i, il existe un espace k dans la culasse 
mobile qu’on appelle la chambre postérieure ; elle a pour des- 
tination de recevoir les résidus de la cartouche, et de renfer- 
mer un certain volume d’air qui, par son élasticité, amortit le 
recul de l’arme, et, par la haute température à laquelle il est 
porté, réagit en se dilatant pendant l’explosion, et imprima 
une impulsion additionnelle an projectile. 

A l’intérieur de la chambre postérieure k s’élève, sur un 
diaphragme dans la culasse mobile, le guide-aiguille l, con- 
sistant en un petit tube dont les fonctions sont suffisamment 
indiquées par son nom. Ce tube est carré à l’extérieur, afin do 
pouvoir être saisi par une petit clef, quand il s’agit de le 
visser dans la culasse mobile. 

La portion de la culasse mobile qui est derrière le dia- 
phragme, contient un autre tube F fermé par derrière, ouvert 
en avant, et appelé le barillet de ressort. C’est en effet à son 
intérieur que sont logés le grand ressort à boudin , la tige de 
l’aiguille n, la noix o et l’aiguille p. La face inférieure au bas 
du barillet de ressort F est en partie limée à plat et pourvue, 
en outre, d’une fente où marchent derrière et en avant les 
deux crans inférieurs de la noix o, suivant que le ressort 
à boudin est bandé ou relâché. La majeure partie de sa sur- 
face supérieure est également plate, au moyen de quoi et du 
soin qu’on a pris d’évider en quelques points la partie supé- 
rieure à l’intérieur de la culasse mobile E, on gagne de l’es- 
pace pour loger un ressort robuste r, dont les fonctions con- 
sistent à retenir le barillet de ressort F dans les différentes 
" positions qu’on peut exiger qu’il prenne. Le ressort r est aplati 
en dessous, arrondi en dessus, et maintenu sur la partie anté- 
l ( rieure du barillet par un crochet et une goupille, comme on 
le voit dans la gravure. Un peu plus en arrière, vers l’extré- 
‘ mité de la fermeture, il est pourvu de deux encliquetages s s, 
11 qui fonctionnent dans une retraite ménagée à l’intérieur de la 
3 culasse mobile. Et enfin, sa partie postérieure est relevée d’é» 
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querre en v, de manière à faire saillie sur le manchon D, 
Cette portion du ressort r est protégée de toute atteinte par 
une garde i u en saillie sur le barillet de ressort. La portion u 
peut être pressée et enfoncée avec le pouce de la main droite* 
et alors le barillet de ressort peut être ramené en arrière, in- 
dépendamment de la culasse mobile, aussi loin que le per- 
mettent une petite vis et une fente c. Une fente et une vis 
semblables sont employées pour empêcher que la culasse mo- 
bile ne soit ramenée plus loin du manchon qu’il n'est néces- 
saire, pour ouvrir l’ouverture d’introduction de la charge, on 
bien on peut employer tout antre moyen propre à remplir cet 
objet. 

Le grand ressort à boudin doit avoir une forcé suffisante 
pour porter un poids de 8 kilogrammes, et il faut qu’il soit 
un peu plus long que l’espace compris entre la portion étran- 
glée du barillet de ressort F et la noix o, lorsque cette der- 
nière n’est pas ramenée en arrière par le levier de détente x, 
mais est en contact par l’entremise d'un petit anneau de 
cuivre ou de laiton y, avec le diaphragme de la culasse mo- 
bile E. En d’antres termes, le ressort doit avoir une longueur 
telle qu’il ne puisse être introduit dans sa chambre sans être 
un peu forcé, et alors il y sera confiné lorsqu’on ramènera le 
barillet par le crochet à la partie antérieure du ressort plat r, 
qui s’engage dans le cran supérieur de la noix o. 

Le levier de détente x bascule sur uue petite goupille ou 
axe dans une retraite ménagée dans la culasse mobile, et par 
conséquent participe à ses mouvements. Pour engager ce levier 
sur l’un ou l’autre des crans de la noix o, on a rivé dessus un 
petit ressort z. Le mécanisme de la gâchette G ne paraît pas 
exiger' une description, son mode d’action est facile à com- 
prendre à l’inspection de la gravure. 

Le fusil étant désarmé et la culasse mobile fermée sur le 
manchon par la tige/de la poiguéey en contact avecl’épau- 
lement e, toutes les pièces sont dans la position représentée 
dans le dessin , excepté celles contenues dans le barillet de 
ressort, car le grand ressort serait alors débandé, la noixo, 
eu contact, par l’entremise de l’anneau y, avec le diaphragme 
de la culasse mobile et la portion amincie de l’aiguille p, 
ferait saillie en avant de son guide l. Eu cet état, on saisira 
l’arme avec la main gauche près le point d’assemblage du 
canon et du manchon, et on la tiendra dans une position ho- 
rizontale sur le coté droit dn corps , comme si l’on voulait 
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coiffer d’une capsule la chemiuée d’un fusil ordinaire de mu- 
nition ou de chasse, et on exécutera les mouvements sui- 
vants : i° on pressera sur le ressort r en posant le pouce de 
la main droite sur le bouton v, et on ramènera le barillet de 
ressort F autant qu’il sera possible, lues deux encliquetages s, s 
se verront alors à l’extérieur de la culasse mobile F. 2 0 On 
ouvrira la culasse mobile par un coup sec de la main droite 
sur le bouton de la poignée g, et on la ramèuera en arrière 
autant que possible, à l’aide de la coulisse c, dans le man- 
chon D, ce qui ouvrira la cavité qui reçoit la cartouche entre 
d et e. 3o On prendra la cartouche entre le pouce et les deux 
premiers doigts, on l’insérera dans la cavité ouverte ipour la 
recevoir, et on la poussera régulièrement à sa place. 4° On, 
fermera la cavité pour la cartouche en poussant en avant la 
poignée g et la tournant avec une force modérée sur le côté 
droit. 5° On bandera le ressort, le barillet de ressort F dans 
la culasse mobile. 6° Enfin on mettra en joue, on visera et on 
fera feu. 

Quand il ne faudra pas faire feu immédiatement, alors au 
lieu de pousser tout aboutie barillet de ressort on ne l’amè- 
nera que jusqu’à ce que le premier encliquetage s s’engage 
dans la retraite que lui présente la culasse mobile, ou tirera 
sa gâchette, et enfin ou armera le barillet de ressort. Le fusil, 
par ce mouvement, sera mis au repos et ne partira pas dans 
cet état. 

Pour charger sans faire feu immédiatement, on ramène le 
barillet de ressort seulement jusqu’au point où l’encliquetage 
antérieur s prend la position que celui postérieur a dans le 
dessin, et on exécute les mouvements de 2 à 5. Pour armer le 
fusil qui est au repos, on ramène le barillet de ressort de 
manière à découvrir les deux encliquetages s, et alors on le 
bande. 

Chacun des mouvements de 1 à 5 inclus peut aisément 
s’exécuter en une seconde de temps, le sixième seulement en 
exige un peu davantage, parce que faire feu au hasard est 
méconnaître le caractère même et l’emploi légitime de cette 
arme. Il n'y a pas l’ombre d’un danger dans chacun de ces 
mouvements, car la poignée ne peut être décrochée, et par 
conséquent la cavité qui reçoit la charge ouverte avant que 
le barillet de ressort et avec lui l’aiguille ne soient ramenés 
en arrière. De même ce barillet et l’aiguille ne peuvent être 
à l’état armé au point que cette dernière vienne toucher la 
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capsule avant que la culasse mobile soit serrée sur le man- 
chon. Eu d’autres termes, le fusil ne peut être chargé pen- 
dant que le mécanisme qui détermine l’explosion est capable 
d’agir, et il ne peut faire feu tant que chacun des mouve- 
ments nécessaires pour la charge n’a pas encore été exécuté. 
Lorsque le fusil est armé, il part très-aiséiuent , parce qu’il 
il 'est maintenu en cet étal que par le levier de détente x , qui 
est engagé dans le cran antérieur de ceux inférieurs de la 
noix o, qui est droit et poli ; mais le second cran est taillé de 
telle manière qu’il est impossible de le dégager en opposition 
à la force combinée du grand ressort et du ressort c sans cas- 
ser le crochet du levier de détente. 

La fig. i56a représente le même fusil qui n’est ni chargé 
ni armé, avec un mécanisme légèrement modifié. 

A le bois, ï) le canon terminé par un cône a et vissé en 6 
dans le manchon D. Ce manchon est pourvu d’une fente Ion* 
gitudinale rectangulaire et d’une cavité pour introduire la 
cartouche, cavité qui n’est plus placée à la partie supérieure, 
mais dans celle inférieure de l’arme, entre d et e; seulement 
la première ne s'aperçoit pas dans la figure parce quelle est 
située à la partie inférieure du côté droit du manchon. 
L’arme, par conséquent, se charge par-dessous au lieu de 
l’être en dessus, et pour faciliter l’introduction de la cartou- 
che en ce point on a entaillé le bois dans la partie marquée /i. 
La construction de la culasse mobile E est, sous le rapport de 
la forme, à peu près semblable à celle de la figure i56i; seule- 
ment elle n’a pas besoin d’être aussi longue et elle est d’une 
fabrication beaucoup plus facile. Elle ne porte pas de retrai- 
tes à son intérieur pour recevoir un ressort armé d’euclique- 
tages comme r, figure i5Gi, et ou peut même la faire d’une 
seule pièce avec le barillet de ressort F qu’on n’a représenté 
ici séparément que pour conserver l’analogie avec la précé- 
dente figure. La projection prismatique ou la tige/dont on se 
sert pour fermer la culasse mobile sur le plan incliné ou l’é- 
pauleraent du manchou, situé derrière e, est sur l/i face infé- 
rieure île É, et sur cette tige on a vissé ou rivé une plaque 
courbe g qui, en s’engageant dans une retraite creusée sur le 
côté droit du manchon, prend la figure d’un anneau ob|o»g 
servant alors de poignée pour manœuvrer la culasse mo- 
bile. 

Le barillet de ressort F peut, comme ou l’a déjà dit, être 
fait d’une seule pièce avec E , parce qu’il n’est pas nécessaire 
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qu’il se meuve indépendamment polir armer le fusil. Il est 
tprjniaé » sa partie postérieure par un bouchon à vis I sur 
lequel est aprtité le grand ressort. Ce bouchon est percé au 
milîeq popr laisser passer la tige n de j’aiguille lorsque 
celle-ci est raroepée en arrière au moment où ou arme. Lors- 
que ce barillet de ressort n’est pas d’une seule pièce avec la 
culasse mobile, il doit être fixé sur cette dernière par une pe- 
tite vis (. Les deux crans inférieurs de |a noix o pour saisir le 
crochet du rpssopt de détçute x présentent la même structure 
que dans la fig. t56i, et jl en est de même de toute la portion 
infèfieufe du barillet. Cette poix o ne porte pas de cran à sa 
partie supérieure, iiiais il y en a un de chaque côté qui sert 
à rapipper en arrière cette poix et la tige de l’aiguille et à 
comprimer je gpand ressort lorsque l’arme doit être mise au 
repos ou être armée. Pour exécuter les mouvements on fait 
usage d’un châssis d’armature distinct qui consiste en un an- 
neau L à l’extérieur du manchon, d'une rondelle K et de 
deqx h 2 ** 68 plates pourvues de crochets à leur extrémité an- 
térieure qui s’engagent dans les prans sur les côtés de la noix 
o. Pour introduire ces barres entre la culasse mobile F. et le 
barjllet de ressort F, les flancs de peluLci sont limés plats 
dans tonte leur étendue et pourvus de coulisses dans la partie 
antérieure. Le mécanisme de la gâchette est le même que 
dans la disposition précédente. 

Pour se servir de cette arme nu la saisit avec la main gau- 
che , comme on l’a dit auparavant, puis, i° on pose le bout 
du doigt ipdicateur de la main droite dans l’anneau L et on 
ramène la tige de l’aiguille n et la noix 0 au repos ou à l’état 
armé; a 0 on quvre la culasse mobile par un coup brusque 
de la main droite frappé coqtre la face postérieure de Pan- 
neau de poignée et on Je ramène en arrière aussi loin qu’il 
est possible i 3° ou prend la cartouche entre Je pouce et les 
deux premiers doigts, et élevant la pointe de la balle un 
peu au-dessus de sa partie postérieure, ou l’introduit dans ]q 
cavité pour ia charge; 4° °n ferme cette cavité et on pousse 
le châssis d’armature; 5P on relève le fusil à l’épaule, on met 
enjoué et ou fait feu. Au premier abord , on pourrait croire 
qu’il est plus difficile et par conséquent qu’il faut plus de 
temps pour introduire la cartouche par-dessous que par- • 
dessus ; mais Ja pratique démontre le contraire. La retraite 
h ménagée dans le bois fait si bien l’office de guide pour la 
cartouche et pour les doigts, qu’on ne peut manquer la cavité 
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pour introduire la charge et qu’il n’y a nulle nécessité d’y 
voir. En chargeant en dessous, les yeux peuvent donc être 
plus constamment fixés sur l’objet qui doit servir de but, ce 
qui est important quand on a devant soi un ennemi qui doit 
faire feu à son tour- II y a encore quelques autres avantages 
à placer la cavité pour la charge plutôt à la partie inférieure 
qu'à celle supérieure du manchon. Dans cette position, avec 
le recouvrement additionnel que lui procure la plaque à 
main g, la portion antérieure de la culasse mobile se trouve 
mieux protégée contre les attaques extérieures, par exemple 
les coups de sabre dans une mêlée ; les morceaux de papier 
non brûlés des cartouches tombent d'eux-mêmes à terre ou 
peuvent être aisément dégagés, et si par l’usage il y a des 
fuites dans les assemblages entré la culasse mobile et l’extré- 
mité du canon, le soldat, pas plus que son voisin, ne sont in- 
commodés par les crachements de l’arme. 

La manière d’armer ce fusil lui donne un petit avantage 
sous le point de vue du temps sur celui de la figurer 56 i; mais 
d’un autre côté son exécution n’est pas aussi facile , et elle 
exige plus de pratique pour l’exécuter avec promptitude et 
sûreté. 

I.a cartouche consiste dans la charge de poudre, la capsule 
et la halle, le tout contenu dans une enveloppe cylindrique 
de papier comme on l’a représentée dans la figure 1 563, et la 
balle dans la figure 1 564- Cette dernière est pointue ou coni- 
que à sa partie antérieure, cylindrique daus celle postérieure, 
d’un diamètre exactement propre à remplir le calibre du 
fusil. Sa partie cylindrique porte trois anneaux en relief qui 
doivent toucher partout la surface intérieure des rayures 
spirales tracées dans l’intérieur du canon. Au moyen de cette 
structure la balle, en parcourant l’intérieur du canon, non- 
seulement s’oppose à toute perte de fluides élastiques dégagés 
parla poudre, mais acquiert en outre de la manière la plus 
parfaite ce mouvement de rotation spirale sur son axe essentiel 
pour la diriger et la guider dans sa marche. D’ailleurs sa forme 
pointue en avant est celle qui, d’après l’expérience, oppose le 
moins de résistance à l’air. 

Le nombre des rayures du canon, qu’il y en ait quatre, six 
ou huit, est indifférent; mais quatre fonctionnent aussi bien 
qu’un plus grand nombre. Il faut toutefois avoir soin d’em- 
brasser avec les raies la moitié entière de la surface interne 
du canou, ni plus ni moins ; autrement la balle serait exposée 

* ' 
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à s’érailler. Les balles peuvent être fondues à la manière or- 
dinaire, mais il vaut mieux les faire à la machine. 

La matière qu’on introduit dans les cartouches pour en- 
flammer la poudre consiste en une composition de fulminate 
de mercure, renfermée de toutes parts dans une petite capsule 
plate de cuivre mince. Pour maintenir la capsule exactement 
au milieu de l’axe longitudinal de la cartouche, de manière à 
être certain qu’elle sera rencontrée et frappée par l’aiguille, 
on l’assujettit par quelques légers coups d’un maillet de hois 
dans un trou percé à l’emporte-pièce au centre d’une ron- 
delle de carton d’une épaisseur de i,5 millimètre, et ayant 
même diamètre que la portion cylindrique de la balle. 

La poudre dont ou sert est celle de guerre ordinaire, et une 
charge de 3 gr .,78 suffit pour une arme de guerre. On a sup- 
posé, à cause de la portée considérable de ces armes, qu’on 
se servait d’une poudre particulière, et qu’on en augmentait 
la force par le mélange de quelque mqtière explosive, mais il 
n’en est rien. 

Pour fabriquer les cartouches on découpe des feuilles de 
papier mince, mais d’une texture ferme, en petits carrés, et 
au moyen d'un mandrin en fer et de colle, on en forme des 
cylindres de 36 à 38 millimètres de longueur et d’un diamètre 
juste pour y introduire la balle à l'intérieur. Cela fait, on 
découpe des rondelles de même diamètre et on les colle à 
l’une des extrémités du cylindre pour en former le fond qui, 
comme on voit, ne consiste qu’en une seule épaisseur de pa- 
pier. Dans cette enveloppe, ainsi formée, on introduit. d’a- 
bord la charge de poudre , puis une rondelle de carton qui 
contient la capsule, et enfin la balle. Alors on assujettit l’en- 
veloppe de papier sur cette balle en tournant un fil de coton 
autour du papier entre je premier et le second anneau de cette 
balle ; on coupe le papier qui dépasse le premier anneau , et 
on enduit la cartouche à l'extérieur avec du suif en fusion, 
ou un mélange de suif et de saindoux. Les cartouches ainsi 
fabriquées peuvent se conserver des mois entiers dans des 
lieux humides sans avoir à craindre qu’elles ne fassent pas 
explosion dans farine, et d’ailleurs on peut les manier et les 
transporter au loin sans avoir à redouter aucun danger. 

Voyôns maintenant si cette arme à aiguille remplit les 
conditions qui ont été posées ci-dessus et qu’on a considérées 
comme indispensables dans une arme à feu , efficace et d’un 
bon service. 
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1 et 2 . D’après les expériences, l’arme atteint le but avec 
une grande exactitude et produit beaucoup d’effet. La balle 
établie dans les proportions exactes qui ont été indiquées suit 
les raies spirales sans en dévier; elle se moule sur le canon 
par la seule force explosive de la poudre elle-même; elle 
s’oppose par ses dimensions à toute fuite de gaz et atteint la 
cible avec force et rapidité. De plus, la charge de poudre 
étant enflammée dans sa portion antérieure, pas un grain 
n’échappe à la combustion, tandis qu’on sait .que par la ma- 
nière ordinaire d’enflammer la poudre par-derrière, il y en 
a une certaiue quantité qui est presque inévitablement re- 
jetée par la gueule de l’arme sans avoir été mise en combus- 
tion. 

3. Toutes les conditions imposées par ce paragraphe sont 
complètement remplies dans l’arme fig. i56i, et même la mo- 
dification fi g. i56a est, sous le point de vue de la sécurité, 
bien préférable aux armes ordinaires. 

4- Il y a une capacité dans la chambre postérieure k, mé- 
nagée expressément pour recevoir le résidu de la poudre, et le 
canon est maintenu propre par la balle elle-même, qui en 
touchant tous les points de sa surface intérieure lors de son. 
passage, entraîne toutes les malpropretés. 

5. La rapidité et la facilité que présente le chargement de 
ces armes sont incontestables et trop c ouuues pour qu’on y 
insiste. 

6 . Dans les trois modifications , le barillet de ressort avec 
les pièces qui en dépendent peut être enlevé et nettoyé en 
tournant une seule petite vis, et il en est de même de la cu- 
lasse mobile dans la fig.i56i. Les pièces du système de ferme- 
ture pourraient même être assemblées entre elles par une 
simple détente, et ainsi s’enlèveraient en une seconde; mais 
alors l’arme ne résisterait pas aussi bien aux traitements bru- 
taux auxquels elle est exposée dans le service militaire. Quant 
à l’usure, il 11 ’y a pas de pièce de fermeture, quand elles sont 
bien exécutées de prime abord, qui y soit sujette, si ce n'est 
la virole de serrage i et peut-être le grand ressort, et ces 
deux pièces peuvent être enlevées instantanément et rem- 
placées par de nouvelles à un prix extrêmement médiocre. 

7 . L’arme, de la dimension du fusil de munition anglais, ne 
pèse que 4kil.,65o, et ce poids est bien distribué. 

8 . Il paraît, d’après la description qu’on a donnée, qu’il 
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n’y a ni danger ni difficulté dans la fabrication des cartou- 
ches. 

Il est inutile d’insister sur les avantages dé l’introduction 
du fusil à aiguille dans le service militaire, l’expérience ac- 
quise dans l’armée prussienne en dit plus que toutes les con- 
sidérations théoriques possibles. La seule objection de quel- 
que poids qu’on ait laite , c’est qu’il n’est pas possible 
a empêcher les soldats de faire feu trop rapidement et de dé- 
penser ainsi beaucoup de munitions en pure perte ; mais on 
peut y remédier par un mode d'instruction convenable; 
d’ailleurs il y aurait folie à confier à un soldat une arme 
d'un grand mérite sans lui apprendre complètement la ma- 
nière- de s’en servir le plus avantageusement pour l’attaque et 
pour la défense. Dans le service prussien, les soldats armés de 
fusil à aiguille portent 120 cartouches, 4° ou 6° dans le sac 
et le reste dans deux cartouchières attachées de chaque 
côté du corps au ceinturon du sabre. En ligne, les hommes 
ne sont pas à plus de distance entre eux que ceux armés de 
fusils ordinaires; en tirailleurs, ils sont placés à huit à dix 
pas les uns des autres. Dans l’instruction on leur apprend à 
tirer avantage de tous les objets devant eux qui peuvent les 
couvrir, de ne jamais faire feu sans avoir convenablement 
visé, et quand ils sont couchés à planter leur petit sabre en 
terre et à se servir de la traverse de sa poignée pour appuyer 
leur arme. Tous les exercices sont simplifiés au-delà de toute 
expression, et on prend tous les soins possibles pour que le 
soldat devienne un tireur habile et capable de réaliser tous 
les avantages que présentent les capacités de son arme. 

Le système à aiguille est également propre à la chasse , et 
il réunit pour cet objet l’économie à la commodité et à la sé- 
curité. Un fusil de chasse de ce genre n’a pas plus de poids 
que ceux ordinaires, et avec une charge de poudre égale à 
agr.,32 et une balle du poids de 24 grammes, il a une portée 
de 35o à 36o mètres. Les fusils de chasse ont besoin de porter 
plus de rayures, et dans la cartouche il faut faire la rondelle 
qui contient la capsule un peu plus épaisse ou en introduire 
une additionnelle entre elle et la charge de plomb' pour s’op- 
poser à ce que l’aiguille pousse la capsule en avant au lieu de 
la percer et de la faire détonner. Pour diminuer encore le 
poids et donner plus d’élégance, Je canon et le manche de 
ces fusils peuvent être d’une seule pièce, parce qu’il est indif- 
férent qu’il y ait des moyens pour les désunir, désassembler 
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ou non; seulement le prix Je fabrication serait un peu aug« 
menté par ce dernier mode de construction. 

Extrait du journal mensuel le Technologistf, publié à 
Paris chez Jioret, libraire, rue Hautefcuille , n° 12 . 


ACIERS. — LAMES DE DAMAS. 

Mémoire du colonel Anosoff (t}« 

En Rassie, on entend par damas un métal plus dur et dont 
l’emploi donne, da»9 la fabrication des armes. Un tranchant 
plus fin, plus aigu que l’acier ordinaire. 

Nos poètes (russes) anciens et modernes arment en général 
leurs héros de lames de damas ; c'est une preuve que cette 
espèce d’arme est depuis longtemps connue en Russie, bien 
que l’art de sa fabrication fût inconnue, et que l’on s’étendit 
fort peu à en distinguer les différentes espèces. 

Le pays originaire du damas est l’Orient, et il y a quelque 
raison de croire que ses propriétés furent moins comprises 
dans les autres contrées de l’Europe qu’en Russie. Pour juger 
combien elles étaient loin d’avoir des notions justes sur ce 
métal il y a 55 ans* il suffit de jeter les yeux sur l’ouvrage 
intitulé : Histoire du fer, du métallurgiste suédois Rinmum, 
ouvrage de premier ordre de son temps. Même de nos jours, 
la nature dn damas est une énigme, non-seulement en ce qui 
regarde sa structure chimique* mais même ses propriétés 
physiques. 

Toutes les recherches des chimistes ont échoué jusqu’à 
présent pour trouver une différence essentielle entre le damas 
et l’acier ordinaire. Ge qui prouve seulement que l’analysé a 
été imparfaite, c’est le défaut seul de moyens qui empêche le 
succès. 

Malgré les rapides progrès de la chimie, elle n’a point en- 
core atteint la perfection, et peut-être plusieurs choses doi- j 
vent-elles rester toujours des secrets impénétrables à l'art; 
Les chimistes de notre temps présument que le damas naturel, 
est l'effet de la cristallisation prodnite par le refroidissement 
lent du métal ; mais comme ils n’ont pas les moyens de faire 

{1) Ce mémoire traduit dn russe en anglais par le capitaine Abbot, a été pobtié 
dans le Mechanic*' Magazine; nous offrons ici une traduction française du telle n«* 
elai». roy. p. 148 du fraie 6 du Vültelin <ta Mutce ilc CMniirlc, publlti à Urtntilt» 
par Mi Jobard, directeur du musée. 
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un damas égal aux anciens de l’Asie, ils ne peuvent prouver 
cette bpinion, bien qu’ils aient sous les yeux les lois de cris- 
tallisation découvertes parle minéralogiste Haüy. 

Si la cristallisation est seulement, eu généra!, le résultat 
de la structure des corps, sous certaines considérations phy- 
siques, on se demande pourquoi, dans le damas, il n'en serait 
pas ainsi; et comme l'acier ordinaire n’acquiert pas de da- 
massé visible, par le refroidissement graduel, n’est-ce pas une 
preuve convaincante que la composition du damas diffère de 
celle de l’acier ordinaire? Si l’analyse chimique ne peut dé- 
couvrir cette différence, nous devons en conclure seulement 
qu’elle ne remplit pas soir b ut. Les recherches des métallur- 
gistes et des fabricants qui ont essayé de faire des damas et 
de s’instruire de l'art ancien, n’ont fait faire aucun progrès 
décisif. Je n’ai jamais vu de damas de qualité supérieure fait 
en Europe : et ce qui a été écrit sur ce sujet ne donne pas de 
lumières suffisantes, car je n’ai trouvé dans aucun traité sur 
le damas, aucun moyen de perfectionner l’acier. Ainsi, d’un 
côté, l’imperfection de nos connaissances chimiques, et de 
l’autre, la difficulté de fabriquer le damas, laissent les-Euro- 
péens encore dans l’incertitude sur son mérite. Un grand 
nombre de savants, pleins de confiance dans l’analyse chimi- 
que, refusent de croire aux qualités supérieures du damas, 
tandis que des amateurs , sans aucune connaissance du sujet, 
lui attribuent une aussi grande valeur que les Orientaux, et 
paient volontiers 5o liv. st. (i,25o fr.J, et plus, les belles 
lames de damas. 

De temps immémorial, le damas a été employé en Asie, et 
jusqu’à ce jour il n’a rien perdu de son prix. Les Orientaux, 
cependant, bien que moins avancés en connaissances que 
nous, ne sauraient s’-étre trompés pendant des siècles sur 
le mérite d’objets qu’ils ne peuvent acheter qu’à très-haut 
prix. s . . 

Il y a environ dix ans que cette considération m’a porté à 
douter de l’infaillibilité des chimistes, et à pencher eu faveur 
de l’opinion des anciens, comme mieux fondée, sur la ques- 
tion du damas. C’est ce qui m’a conduit à observer ses qua- 
lités différentes, et à découvrir les moyens de le fabriquer. 

La première comparaison du damas russe devant le tribunal 
du public à la prochaine exposition des produits des fàbri- 

S ties rosses, m’engage à publier en abrégé mes idées au sujet 
u damas, acquises par dix ans à’ expérience. Elles pourront 

■Armurier, £>7 
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servir à faciliter là connaissance des différentes espèces de 
damas, à mes collègues les fabricants qui auraient eu peu 
d’occasions de les éprouver. 

Tout acier qui montre à sa surface des figures en lignes 
noires, est appelé damas. 

Dans quelques espèces d’acier, les figures paraissent aus- 
sitôt après qu’ils sont brunis, tandis que dans quelques au- 
tres, il faut employer l’acide étendu pour les faire sortir. Le 
jus des plantes et le vinaigre ordinaire suffisent pour produire 
Cet effet. — Le procédé par lequel on met en évidence les 
figures de l’acier, est appelé corrosion.- 

Le damassé qui paraît à la surface de l’acier est très-varié. 
Cependant, le damassé ne peut pas seul faire donner à l’acier 
le titre* de damas. La corrosion peut faire sortir des figures 
de l’acier ordinaire, lorsqu’on a dessiné d’abord ces figures 
sur l’acier; mais quelque peine qu’on se donne, l’œil d’un 
connaisseur reconnaît aisément la contrefaçon, saus même 
examiner la qualité du métal. C'est de là que vient l'épithète 
Atfaux damas. 

Une seconde espèce montre aussi un damassé artificiel, qui 
appartient néanmoins au métal lui-même, en sorte qu’on a 
beau le repolir, les mêmes figures reparaissent dès qu’on em- 
ploie la côrrosion. Ce damas est appelé artificiel; il est com- 
posé de plusieurs espèces d’acier entremêlées de fer. La beauté 
de ce damas est variée et tient en partie aux qualités des ma- 
tières employées, en partie à l’adresse de l’ouvrier. Ces da- 
mas artificiels sont principalement fabriqués eu Asie, c’est-à- 
dire dans l’Inde, la Turquie, la Géorgie ; mais les damas 
artificiels d’Europe ont déjà obtenu une grande réputation, 
parce que les ouvriers européens s’attachent plus à produire 
des figures élégantes sur l’acier, qu’à perfectionner Je métal 
lui-même. Aussi, les damas artificiels, comme ceux de Solingen 
et de Klingenthal, bien que montrant le damassé, n’ont point 
les signes caractéristiques d'un métal supérieur. 

Enfin, quelle que soit la beauté des damas artificiels, ils ne 
peuvent pas supporter la comparaison avec les bons damas 
naturels, car, lorsqu’on les lime, le damassé ne reparaît 
pas (1). 

(1) Le capitaine A hhot fait observer que dans les damas artificiels, composés de plu- 
sieurs espèces de métal, le damassé doit, au contraire, toujours reparaître, bien qo'on 
les lime; que cela arrive dans la fabrication des canons de fusil où l'on emploie plu- 
sieurs espèces de fer pour faire ce qu'on appelle des canons tordus on rubanés, ainsi 
que dans différents emplois de l'acier, — Le colonel russe a , sans doute, voulu parler 
des faux damas. 
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Le damas naturel d’Asie diffère de l’artificiel par la réap« 
parition de son inimitable, et, pour parler ainsi, de son inné 
damassé, ainsi fpe par la reproduction du même damassé, 
malgré l’affilage, si les parties constituantes restent les mêmes* 

On remarque, en Asie, plusieurs espèces de damas*, la diffé- 
rence entre eux dépend des lieux où ils ont été fabriqués, des 
procédés de fabrication et des qualités des matières. Les plus 
répandus sont ceux connus sous les noms de Daban, Kara— 
Daban, Khorassaü, Kora-Khorassan, Gundy, Konn-Gundy, 
Neuris et Schanm, en Syrie. 

Les Orientaux jugent la bonté du damas au dessin des fi- 
gures, à la couleur des intervalles laissés eutre les ligues, et 
par le jeu des couleurs. Ils considèrent les Daban et les Kho- 
rassan, ajoutant quelquefois à ce dernier nom l’épithète de 
kara ou de noires, comme les meilleures lames. Celles de 
Schanm sont les moins estimées. L’expérience constante de 
plusieurs années me démontre que les signes sur lesquels les 
Orientaux fondent leur jugement de la bonté du damas, 
offrent un critérium plus certain de la vraie qualité du 
métal, que toutes les épreuves auxquelles il est soumis eu 
Europe. Celles-ci ne peuvent donner qu’une idée approchée 
de la qualité de l’acier, pendant le cours de sa fabrication, 
et non point après l’achèvement de l’objet, dont le mé- 
rite exige encore d 'être vérifié par des preuves conformes au 
but qu’on s’est proposé. Comme la marque de l’ouvrier est la 
Beule garantie de la qualité de l’ouvrage, l’Asiatique n’est ja- 
mais trompé sur la valeur intrinsèque du damas, et ne man- 
que pas de rire de pitié en voyant un Européen prouver sa 
qualité par l’usage de la lime, ou en l’employant à couper du 
fer, la dureté du métal dépendant surtout de «a trempe. 
Que le damas soit bien corrodé, il n’est besoin d’aucune autre 
preuve. 

Comme il a été dit ci-dessus, le signe le plus essentiel du 
damas est le damassé. La qualité du métal fin est eu propor- 
tion de l’épaisseur, de la vivacité, du fantastique des dessins. 
Le damassé le plus épais a la largeur des notes de musique, 
le moyeu celle de l’impression ordinaire; le plus fin est celui 
que l'on distingue à peine à l’œil uu. Quant à la méthode de 
reconnaître la qualité du damas, à ses dessins et à la réappa- 
rition du damassé, bien que soumise à des lois invariables, il 
serait beaucoup plusaisé d’en donner une idée par des échan? 
tiilons que par uue description. Il peut cependant n’étre pas 
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sans utilité de donner quelques règles qui ne sont pas seule- 
ment fondées sur la pratique, mais démontrées par les procé- 
dés de fabrication que j’emploie pour le damas. 

Semblable à l'écriture, lé damassé se coragfse de points et 
de lignes droites et courbes qui servent à . distinguer la qua- 
lité du damas, ainsi qu’il sait : 

r° Le damassé, formé principalement de lignes droites 
presque parallèles, indique la dernière qualité de damas; 

2 0 Lorsque les ligues deviennent plus courtes et sont eu 
partie remplacées par des ligues courbes, c’est déjà une qua- 
lité supérieure à la première ; 

3° Lorsque les lignes sont interrompues par points, et que 
les dimensions des courbes augmentent, c’est encore un meil- 
leur signe ; 

4° Lorsque les ligues interrompues sont encore plus cour- 
tes, ou plutôt qu’elles se changent en points, à mesure qu’elles 
se multiplient, de manière à former çà et là, dans la largeur 
de l’acier, des espèces de filets reliés par des fils ondulés et» 
diverses directions d’un filet à l’autre; dans ce cas le damas 
approche de la perfection. „ . 

Enfin, lorsque les filets s’ouvrent plus loin pour former des 
figures ressemblant à des raisins, ou lorsqu’ils occupent toute 
la largeur de l'acier et le partagent en articulations à peu 
près égales, dans ce cas, le damas doit être reconnu pour être 
de la toute première qualité ( 1 ). 

Un autre caractère auquel la qualité du damas peut être 
reconnue, est la nuance du fond. Plus la teinte est foncée, 
plus le métal est parfait. Le fond du damas peut être gris, 
brun ou noir. 

Un troisième caractère, est le jeu des couleurs sur le métal» 
lorsque sa surface est soumise obliquement à la lumière. Eu 
observant beaucoup de damas de cette manière, nous n’avons 
pas trouvé de variations de teinte dans quelques-uns, tandis 
que d’autres présentent un reflet rouge du doré. Plus ce jeu 
de couleurs est sensible, plus la qualité du damas est fine. 
Néanmoins, cette preuve est offerte par un certain degré de 
corrosion; lorsqu’elle est très-grande, le jeu des couleurs dis- 
parait. H n'y a pas d’art qui puisse produire le reflet rouge 
sur un clamas de qualité inférieure. Par conséquent, les da- 

(l) Le capitaine Ahbot dit quo de* lames de damas de cette espèce se trouîent doai 
le pnilèe d'objets rares do l'aide-dc-carup général Perojftki , dont il se loue, comme 
ayant beaucoup contribué, par m complu isaoeê, & sa collection de rentelflnemenü. 
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mas peuvent être divisés en deux classes distinctes : celle où 
se trouve la nuance rouge, et celle qui en est privée. 

Lorsque les trois caractères ci-dessus se rencontrent à leur 
maximum, nous pouvons affirmer avec confiance que le da- 
mas est de l'espèce la plus parfaite, qui ne peut manquer • 
d’offrir les qualités suivantes : 

Malléabilité et ductilité parfaites. — Durété la plus grande 
après la trempe. — Le tranchant le plus aigu, le plus solide 
possible. — Elasticité, lorsque la trempe est convenable. 

Les autres damas possèdent divers degrés de perfection, 
suivant qu'ils réunissent plus ou moins des trois qualités ci- 
dessus. 

Je ne suis point la nomenclature des nations de l’Orient 
dans la définition des variétés du damas, parce qu’elle ne dé- 
note pas assez les divers degrés de perfection. Il me parait 
plus convenable d’user en Russie d’une nomenclature fondée 
sur l’eau seule. D’après cette règle, quatre espèces de damas 
peuvent être établies : le rayé, le strié, le réticulé , le damas k 
nœuds. Chacune de ces espèces peut avoir l’un des caractères 
suivants : 

i° Le damassé épais, moyen ou fin ; 

2 0 Le fond gris, brun ou noir; 

3 ° Une nuance changeant au rouge à la lumière, ou n’indi- 
quant aucune variation. 

Parmi les damas de qualité inférieure, on peut en trouver 
quelques-uns qui ne vaillent pas l’acier fondu de qualité mé- 
diocre; mais il n’y a pas d’exemple que le meilleur acier 
fondu puisse être comparé avec le damas le plus fin. Des ex- 
périences comparatives m’ont convaincu que le dauias offre 
le plus haut perfectionnement possible de l’acier, et les rela- 
tions des voyageurs au Japon, dans les Indes, la Perse et la 
Turquie, ne sont point aussi exagérées qu’on le suppose. Un 
sabre bien trempé, de bon damas, peut aisément couper les 
os, les clous de fer et le tissu le plus léger flottant en l’air. 
Mais je demande la permission de douter de la possibilité de 
faire subir de pareilles épreuves à des lames européennes, 
telles que celles de Klingentha), comme l’assure une publica- 
tion récente (1), car je suis persuadé que les laines de Klin- 
genthai, de Soliugen, aussi bien que celles de Zlotoost, de 

(1} Manuel complet du travail des m<Haujc, traduit de l'anglais, du docteur Lardner t 
par y erjuaud , 1838. 
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trempe égalé à celle de bons damas, ne sauraient lui être com- 
parées sous le rapport du tranchant; de la solidité ou de l’é- 
lasticité. 


Note sur les épreuves auxquelles ont été soumis les canons de 
fusils, pai'M. Albert BERNARD, de Paris. 

On a rendu compte en 1 843 , dans le Bulletin de la Société 
d'Eucouragement, des expériences faites par M. Sègui'er, sur 
les canous de fusils à rubans triangulaires, présentés à l’Aca- 
démie des sciences, par M. Gastine Renclte . 

D’autres épreuves ont eu lieu, à la fin de la même année, 
sur les canons de fusils roulés en hélice de M. Léopold Ber • 
pardt lesquels ont résisté à de très-fortes charges, ainsi que 
l’a constaté M. Sèguier. 

Enfin, M. Jlbcrl Bernard a présenté à l’Académie des 
Sciences des canons d’acier fondu, d’acier corroyé et d’acier 
allié d’un quinzième de fer, qui ont également été soumis par 
M. Sèguier à de fortes épreuves. 

Un canort d’acier corroyé de 70 centimètres (2 pieds 2 pou- 
ces) de long, et pesant 832 grammes, après avoir supporté 
des charges de 20 à 40 grammes de poudre, et de 120 à 24° 
grammes de plomb, u’a cédé que sous la charge de 5 o gram- 
mes de poudre et de 3 oo grammes de plomb, avec addition 
dé 6 centimètres de terre au boût du canon. 

Un second canon de même longueur et du poids de 822 
grattimes, eri acier fondu, n’a cédé, après des épreuves pro- 
gressives, que sous une charge de 60 grammes de poudre et 
36 o grammes de plomb. 

D’autres canons d’acier corroyé et d’acier allié d’un quin- 
zième de fer n’ont cédé qtie sous des charges de 4° grammes 
de poudre et de 240 de plomb, avec addition de 12 centi- 
mètres de terre, laissant entre les charges et la terre un espace 
vide. 

Enfin, un canon double du poids de 65 1 grammes, en acier 
corroyé, a résisté , sans altération, à des épreuves composées 
de 3 o grammes de poudre et de J 80 grammes de plomb, 
avec addition d’une et deux balles placées à distance et éloi- 
gnées des premières charges. 

Nous croyons que cette note doit vivement intéresser les 
fabricants d’armes à feu. 
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Perfectionnements apportés à la fabrication des canons pour les 

armes à feu, pur M. W.-L. SaRgant, de Birmingham. 

Les procédés dont je suis inventeur portent sur trois points 
principaux dont voici d’abord l’énoncé : 

Je propose d’employer l'acier fondu à la fabrication des 
canons soudés, p'est-à-dire ceux destiués aux armes à feu qui 
ont une soudure longitudinale. 

2 ° De rue servir de cylindres creux d’acier fondu, obtenus 
par un moulage, pour fabriquer aussi des canons d’armes à 
feu. 

3° Enfin, de perfectionner la fabrication des canons d’ar- 
mes à feu, soumettant cet acier fondu à la décarburation, 
quand on l’emploie à faire des canons. 

Avant d’exposer la description des moyens que j’emploie 
pour satisfaire à ces conditions, j’entrerai dans quelques con- 
sidérations préliminaires. 

Il est peu de personnes accoutumées à manier l’acier fondu 
pu connaissant ses propriétés, qui ne sachent qu’on éprouve 
des difficultés considérables lorsqu’il s’agit de souder deux 
surfaces de cette matière l’une sur l’autre. Cette difficulté 
s’accroît encore dans le cas où l’on se propose de fabriquer 
des canons pour les armas à feu, par la grande longueur et 
je peu d’épaisseur des surfaces qu’il s’agit d’unir aiusi, aussi 
bien que parla position des surfaces pendant l’opération du 
soudage. 

t J’ai réussi à surmonter cette difficulté, .eu choisissant le 
meilleur acier fopd u qu’op rencontre dans le commerce, un 
. acier aussi doux que possible, en le chauffant très-graduel- 
e lement, en chargent les bords en biseaux qui doivent être 

t- spudès avec de la poudre à souder ordinaire, et passant dans 

8 des cylindres cannelés après avoir introduit à l’intérieur un 
mandrin ou broche en fer, ainsi que cela se pratique com- 
jt munément avec les canons en fer. 

h Ce procédé est facilité par la décarburation de l’acier aYpqt 
ÿ le soudage, par une méthode que j’enseignerai plus loin.. 

|i Mais pour faire usage de cet apier, ou plutôt de l’acier 
foûdu décrit ci-après, comme le plus convenable pour faire 
,i( des canons de fusil, je préfère employer la méthode suivante : 
Daps le but de donner du nerf et de soutenir l’acier sous la 
pression qu’jl doit supporter pour forcer les bords à se souder 
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entre eux , je le double ou plaque en fer sur une de ses faces, 
en laissant les bords et l’autre face à découvert; je procède à 
cette opération en soudant une planche de fer à une planche 
d’acier fondu, en me servant des moyens ordinaires pour cela, 
puis je passe entre des cylindres ou sous le martiuet, pour 
faire avec la masse une barre large que je découpe en un cer- 
tain nombre de maquettes pour en former des canons, en sou- 
dant et étirant, à l'aide de cylindres cannelés et d’un mandrin, 
ainsi que cela se pratique ordinairement. 

La figure 1 565 représente une section transverse d’une ma- 
quette destinée à faire un canon de fusil, et composée d’une 
couche ou surface de fer, et d’une couche d’acier fondu. J’ai 
trouvé que l’épaisseur la plus convenable à donner à ces 
couches était 3 millimètres (t ligne ij») pour l’acier fondu, 
la maquette étant courbée ou roulée de façon que le fer soit 
à l’extérieur du canon. 

La longueur et la largeur de la maquette sont les mêmes 
que pour les canons en fer, ou mieux, pour être certain d'en- 
lever la totalité de fer pendant le cours de travail, la ma- 
quette a besoin d’étre coupée un peu plus longue, et le ca- 
non roulé un peu plus gros qu’on ne le fait ordinairement. 

La maquette étant alors courbée de manière que les bords 
en acier affleurent ou se trouvent en présence, on soude en 
passant entre des cylindres cannelés, avec mandrin à l’inté- 
rieur. Lorsque les bords rapprochés sont unis par la soudure, 
on étire un canon par des chauffes répétées et par le passage 
dans une batterie de cylindres comme pour les canons en 
fer. Mais comme à chaque chauffe et à chaque étirage, la 
couche ou enveloppe de fer devient de plus en plus mince, 
tant par l’allongement du métal que par l’enlèvement des 
écailles d’oxyde, il faut appliquer beaucoup d’attention dans 
la chauffe du canon pendant les dernières phases du cylin- 
drage, et ensuite quand il s’agit de chauffer pour façonner les 
extrémités du canon et y insérer le grain, si ce doit être le 
canon d’un fusil à percussion. La chaleur doit être celle con- 
venable pour forger l’acier fondu, et dans ce travail ainsi que 
dans le soudage, la maquette a besoin deke chauffée pins 
graduellement que si elle était en fer, et avec les soins qu’on 
apporte quand il s’agit d’acier fondu. Dans tous les cas, j'ai 
cru remarquer qu’il n’était pas absolument nécessaire d’em- 
ployer de poudre à souder ou des fondants pour souder la 
fente longitudinale. 
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Je décrirai la méthode que j'émploie pour décarburer le 
canon après avoir indiqué les moyens dont je fais usage 
dans la seconde partie de mon invention, mais je dirai de 
suite que si, par une particularité que présente l'acier que 
j’emploie, ou par toute autre cause quelconque, l’épaisseur 
, du fer quer j’ai indiquée ci-dessus se trouvait insuffisante 
pour protéger l’acier de toute atteinte pendant le soudage, on 
pourra adapter une épaisseur plus considérable à ce fer. 

Quand ou applique l 'épaisseur que j’ai indiquée, et qui est 
celle que j’emploie de préférence, tout le fer doit être enlevé 
par le travail de la meule, en laissant une surface hien décou- 
verte d’acier fondu, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur; mais 
quand on donne une épaisseur plus considérable au fer, ou 
quand la qualité du canon est d’une assez haute importance 
pour qu’on ne regarde pas à une légère augmentation dans 
les frais, je trouve qu’il est plus prudent de refroidir le ea- 
nou après qu’il a été soudé, avant de le tirer et de lui donner 
la forme conique, puis d’enlever à la meule une portion du * 
fer à l'extérieur, et enfin de le repasser et parer dans les cy- 
lindres par les moyens ordinaires; on conçoit que, quand on 
emploie ainsi plus de fer, il est nécessaire de commencer le 
travail avec une maquette plus épaisse que celle ordinaire, 
parce qu’il faut avoir égard à la portion que la meule doit 
enlever. 

La seconde partie de mon invention consiste, comme je l’ai 
dit, dans la fabrication des canons de fusil en acier fondu* au 
' moyen de cylindres creux qu’on obtient par la fonte. Ces cy* 

I lindres sont étirés dans une batterie, ou sous le martinet, ou 
en partie par ces deux moyens, et, dans 4ous les cas, avec un 
? mandrin à l’intérieur. L’avantage de ces canons consiste en 
çe qu’ils n’ont pas 4e satiné et n’exigent pas de soudure. 

” Voici, du reste, ma manière de procéder: Je moule un cylindre 

| creux ayant à peu près les mêmes dimensions que le tube on 
; maquette d’un canon de même calibre, qui a été coulé et 
f est prêt à être soudé à la manière ordinaire, mais seule- 
" ment un peu plus court et un peü plus épais. Pour opérer ce 
moulage, je me sers d’une sorte de lingotière semblable à 
I celles qu’on emploie généralement pour couler l’acier, qui, 

? lorsqu’elles sont accouplées et serrées les unes contre les 
* autres, constituent un cyliudre creux à l’intérieur, dans le- 
quel on verse l’acier en fusion. Quant à la cavité intérieure 
du cylindre fondu, je l’obtiens à l’aide d’un noyau de même 
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nature que ceux dont ou se sert fréquemment pour couler les 
tuyaux on tubes de fer, et consistant en un tube perforé 
d’une multitude de petits trous, recouvert de foin et enduit 
d’un mélange adhésif, ainsi qu’on le pratique ordinairement. 
Ce noyau est placé au centre de la lingotière, et o'n le retient 
en place à son extrémité inférieure en le faisant descendre 
dans une cavité creusée pour moitié dans chacune des deux 
coquilles de la lingotière, et dans une situation verticale en 
la coiffant, à l’autre bout, d’un autre tuyau qui sert aussi de 
refouloir, ainsi que je le décrirai plus loin avec détail. 

On sait que quand on coule de l’acier fondu, l’acier à l’état 
de fusion est versé par le sommet des moules, et qu’aussitôt 
qu’il est entièrement versé, on abat dessus, avec la main, un 
refouloir qui s’oppose au soulèvement ou gonflement de l’a- 
cier ; mais en coulant dans un cylindre creux il existe quelque 
difficulté pour placer, avec une rapidité suffisante, un refou- 
loir sur le noyau et sur les moules, et, à cet égard, j’ai adopté 
le plan suivant : 

Je fais la lingotière plus longue que le cylindre que je dé- 
sire obtenir, et je pratique un trou a, figure 1 566, sur la 
surface convexe de l’une des coquilles, et c’est par ce trou 
que je verse le métal en fusion. Autour de ce trou, à l’exté- 
rieur, j’assujettis, à l’aide de vis, une espèce d’entonnoir, 
qu’on ne voit pas dans la figure, pour recevoir le jet de métal 
qui, en coulant de cet entonnoir, pénètre par le trou a, monte 
dans la lingotière et enveloppe le noyau; b est le refouloir 
qui consiste en un cylindre creux de fer ou d’acier, représenté 
en partie plongé dans la lingotière, sans toutefois intercepter 
le passage à l’acier en fusion par le trou a. Le noyau est 
maintenu verticalement à sa place dans la partie supérieure 
par le refouloir qui est inséré sur lui, et il est aussi long que la 
lingotière; d est un poids qui monte et descend librement le 
long des montants f t f, où il est retenu par les rainures qu’il 
porte, et dans lesquelles pénètrent ces montants. Ce poids est 
suspendu à une corde ou à une chaîne passant sur une poulie 
et accrochée à une cheville h. Le refouloir b est suspenduau 
poids par une corde on une chaîne c. Aussitôt que l’acierest 
coulé, le poids, décroché de dessus la cheville h, tombe sur le 
refouloir qui glisse sur le noyau et vient presser sur le mêlai 
qui remplit la lingotière, et qu’on laisse refroidir sous cette 
pression. 

Le refouloir b peut consister en l’un des cylindres ainsi 
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moulés; le poids doit peser 1 5 à 1 6 kilog., et tomber de o m , 5 o 
( t pied 6 pouces) de hauteur. L’acier a besoin d’étre versé 
dans le moule aussi vivement qu’il est possible, et le poids 
descendu ou abandonné aussitôt que l’acier a rempli la lin- 
gotière. 

Les cylindres ainsi fondus ont besoin actuellement d'être 
étirés, et c’est à quoi l’on parvient, quoique avec difficulté, en 
les passant dans des cylindres cannelés, avec des mandrins à 
l’intérieur. Je pense toutefois qu’avant de les travailler ainsi, 
on ferait bien de les soumettre, avec un mandrin à l’intérieur, 
à l’action d'un martinet employé pour forger l’acier; cette 
opération resserre les pores de l'acier et permet de le cylin- 
drée plus aisément. Dans le martelage des cylindres coulés, 
je me sers d’une enclume et d’un martinet cannelés, ou d’é- 
tatnpes dans lesquelles les cannelures ont une profondeur 
telle, que lorsque le cylindre est inséré entre elles, les faces 
planes de l’enclume et du martiuet ne soient pas en contact. 
Ces cannelures doivent avoir i 5 à 20 centimètres (b pouces 
6 lignes à 7 pouces G lignes ) de longueur, attendu que si elles 
étaient trop courtes, le mandrin à l’intérieur du cylindre ne 
se dégagerait pas aussi aisément. 

Les mandrins ou broches sont en acier, de forme légère- 
ment conique, et munis d’un bouton à leur gros bout, afin 
qu’on puisse les sortir quand le cylindre a besoin d’étre 

• chauffé. 

La cavité, à l’intérieur du cylindre, diminue à chaque mar- 
1 telage, et, par conséquent, il faut un mandrin plus petit, cha- 

I que fois que le cylindre est chauffé ; on doit avoir soin toute- 

* fois que ce mandrin entre juste dans le cylindre pour empé- 
t cher celui-ci de se crevasser pendant le martelage. Le mandrin 

II n’a pas besoin d’étre enfoncé de plus des deux tiers dans la 

f cavité du cylindre, et une extrémité de ce dernier étant d'a- 

f bord forgée, on passe à l’autre. J’ai trouvé que trois à quatre 

4 chauffes et autant de martelages pour chacun de ces bouts 
>f étaient suffisants. J’étire ensuite, je façonne et je pare mes 

Ü canons à l’aide de cylindres cannelés et d’un mandrin, et 

f ayant toujours soin de ne chauffer que graduellement comme 
s* on est dans l’habitude de le faire pour l'acier fondu. 

& Tel est le mode le plus économique que j’ai trouvé pour 
i* 1 étirer les cylindres en acier ; mais toutes les fois qu’on ne 
craindra pas un surcroît de dépense, il vaudra mieux corroyer 
js‘ encore davantage avec un petit martinet en employant des 

H)> 
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étampes munies de petites cannelures proportionnées à la 
dimension réduite du canon, et l’ou trouvera que plus les 

canons sont travaillés de cette manière, et plus l’acier de- 
viendra de bonne qualité. 

La décarburation de l’acier fondu employé à la fabrication 
des canons, est l’objet de la troisième partie de mon inven- 
tion. Le but de cette opération est de ramollir l'acier et de le 
reudre plus facile à travailler. Je parviens à cette décarbura- 
tion eu soumettant l’acier ou les canons, soit soudés, soit fon- 
dus, à la chaleur, leurs surfaces, taut intérieure qu’extérieure, 
étant en contact avec une substance qui a une plus grande 
affinité pour le carbone que l’acier. 

Beaucoup de substances peuvent remplir cette condition, 
et en particulier le peroxyde de manganèse, le salpêtre, les 
Lattitures de fer, la limaille de même métal, la terre à fane 
la brique, et beaucoup d’autres; mais j’ai remarqué que les 
Lattitures de fer seules ou mélangées avec la limaille et la 
tournure, étaient ce qu’il y avait de plus convenable. 

Je me sers, pour cet objet, d’un petit four semblable à ce- 
lui qu’on emploie pour la cémentation ou la conversion du 
fer en acier, et le procédé est semblable, si ce n’est qu’on fait 
usage de matières décarburantes. Ce four doit être établi tle 
telle- façon, qu’il permette de maintenir la chaleur au rouge 
blanc ou à peu près, tant pour les canons eu acier que pour 
les matières en contact avec eux. 

Un ouvrier, après quelque temps de pratique, jugera facir 
lement si le four marche correctement. J'ai trouvé que, quand 
on essaie un nouveau four, un bon mode d’épreuve pour s’as- 
surer s’il maintiendra bien une chaleur convenable, consistait 
à remplir un canon de peroxyde de manganèse, et à placer, 
quand on chargele four, le canonaucentre, c’est-à-dire dans le 
point leplus éloigné del’action du feu. Si, lorsquele contenu du 
four est refroidi, la manganèse de ce canon a pris une couleur 
verte, la chaleur appliquée a été suffisante ; si le manganèse 
est noir ou brun, cette chaleur a été insuffisante; et si le man- 
ganèse est scorifié, la chaleur a été portée au-delà du degré 
nécessaire. 

Quant à la durée du temps pendant lequel l’acier ou les ca- 
nons ont besoin d’être exposés à la chaleur, cela dépend des 
circonstances. Quelques personues préfèrent avoir des canons 
très-durs, sans craindre un excédant de dépense provenant 
du forage, du travail de la meule et du fini ; mais pour l‘u- 


J by Google 



fabrication des armés a feu. 685 

sage ordinaire, il est nécessaire de recuire plus ou moins les 
canons, et l’ouvrier, avec un peu de pratique, s'habituera 
promptement à évaluer le temps pendant lequel ces canons 
doivent être soumis à cette opération. Plus on lui donne de 
durée, et plus les canons ont de douceur. 

Dans la fabrication des canons d’acier fondu, il suffira d’ap- 
pliquer une seule fois le procédé de décarburation, et cela au 
moment où ces canons auront été étirés et façonnés. Si l’oü. 
fait usage d’un four qui renferme environ cinquante canons, 
on se bornera à entretenit le feu pendant trente heures, en 
élevant la température graduellement, ainsi qu’on le pratique 
pour convertir le fer; la soudure et l’étirage s’effectueront 
plus aisément, si l’acier est décarburé avant la soudure. 

Quand on fabrique les canons par l’étirage d’un cylindre 
creux d’acier, il est avantageux d’opérer la décarburation 
avant de forger, et si l’on se sert du four décrit ci-dessus, on 
fera bien de soumettre les cylindres, avec la substance décar- 
burante, à la chaleur pendant trois ou quatre jours consécu- 
tifs sans interruption, le temps devant être plus long à cause 
de la plus grande épaisseur des cylindres, comparée à celle 
des canons. 

Lorsque les cylindres seront étirés en canons, il conviendra 
de les décarburer de nouveau, en les soumettant à la chaleur 
pendant environ trente heures. 

Les canons étant ainsi préparés, on les fore et on les ter- 
mine comme les canons de fer, excepté le tarandage du ton- 
nerre pour recevoir la culasse. Quand ou exécute cette opé- 
ration, on court le pins grand danger d’éclater ou crevasser 
le canon, et il faut prendre plusieurs précautions pour éviter 
cet inconvénient. Le canon, à cet effet, a besoin d’être laissé 
un peu plus long que cela ne serait nécessaire, du côté du 
tonnerre, pour pouvoir limer ou émoudre une crevasse qui 
I se formerait. Le taraudage s’opère avant l’émoulage et avec 
i plus d’attention qu’on ne le fait ordinairement avec les canons 
S de fer, et si l’acier qu’on emploie paraît l’exiger, le tonnerre 
t doit être décarburé après qu’on aura formé la chambre pour 
| y passer ces tarauds. Cette décarburation partielle s’opère en 
exposant une extrémité seulement dn canon à la chaleur en 
fi contact avec les substances dont il a été question précédem- 
l< nient. 

i* Relativement à la qualité de l’acier dont je fais usage dans 
* ce mode de fabrication des canons, j’ai remarqué, ainsi que je 

1 Armurier, £>8 
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,J : i l V .-.J ' «') !‘ t'~ '■ 

l’ai dit, que je donnais la préférence an meilleur acier, parmi 
tous ceux que l'on rencontre dans le commerce; mais comme 
cet article est d’un prix élevé, je me sers la plupart du temps 
des aciers fondus faits avec les fers anglais, de la qualité de 
peux dont on fabrique les cuillères et les fourchettes de fer, 
en convertissant le métal en acier fondu par des procédés qui 
sont bien connus. ( Technologiste .) 


Ï” V. : “TT- ; -■ - 

»• Les armuriers qui auraient intérêt à connaître les procé- 
dés employés pour la fabrication du plomb de chassé, 
pourront consulter avec fruit le traité de M. Meiliet, qui 
fait partie du 10° volume du Bulletin du Musée de l'Indus- 
trie, publié à Bruxelles par M. Jobard, directeur du Musée, 
pag. 211 à 224. .- 


. ..... ARMES A FEU. , 

**• t ’i ■*« ' »*• * *; ;» i. Kf * .« * • - . • • • • . . « 1. i'.» i i» f. .. r • tlj 

ATTIRAIL DÏÇ GUERRE ET OBJETS QUI s'V HATTACHBNT, COMME 
AMORCE, CARTOUCHE, POUDRE, NECESSAIRES DE CHASSE, ’BTC. 

Nouvelle platine applicable aux armes de querre et de luxe. 

•; . ; t £ * •:.* j,’ >Jv *? i • *— 1 

(Brevet d'invention de 10 années, accordé le 30 juin 1838, au aieur Tnonoi*, «#»• 
. • -.. fier à Liège.) , 

) t tmi - . •• h ■ . - ttn : ••:<•••*»•»> « .« 

. La nouvelle platine présente cet avantage qu’en armant le 
fusil* une amorce vient se placer sur le piston et se irpuvesë- 
parée de celles qui la suivent dans un réservoir que coudent 
la crosse- La lecture seule de la descriptiomet la vue des plans 
peuvent- faire comprendre .nette invention et montrer en quoi 
elle diffère des combinaisons analogues. 


Bassinet prolongé à percussion, à C usage de tovtle espèce 
d’armes à feu. 

». : ■ . :• i , <: f . •; ; .... :•:> -) - I 

(Brevet d'ivention de 10 années, accordé le 21 mare 1838 an sieur A. Ecs* fils, armu- 
rier, rue Poat-d'Avrov, I, à Liège.) 

. 15. ; yi; . . ■: / fY 

, t Sur la même platine de fusil, se trouvent adaptés un bas- 
sinet et un piston, de telle sorte que, san$ aucun dérange- 
ment, l’arme puisse être employée comme fusil à bassinet oa 
fusil à percussion, ie, même çhien frappant, à la fois au 
moy.ep du ûl ex, , sur. ta plaque du bassinet et sur l’amorce ful- 
minante par son veutre. 
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Procédé nouveau servant à damasser les armes 
à feu et tranchantes. 

• c. s, • 

(Brevet d'invention de 10 années , accordé ie 38 septembre, 1838 au «leur J.- • 
Csuiat, armurier à Liège]. 

C’est dans la manière de superposer, souder, forger, tordre 
et étendre des barres de fer et d’acier, que réside ce mode 
de fabrication des canons de fusil damassés. 

i , 


Procédé servant à faire des canons de fusils laminés. 

(Brevet d'invention de 10 années, accordé le 22 octobre 1831 au lienr G. Pabïo», 
: à Seraing.) - ■ >• l 


Des masses de fer en forme de cylindres creux sont sou- 
mises à faction de lamipoirs à rainures, à une chaleur sou- 
dante, et munies de mandrins en fer sur lesquels eues s eten- 
dent en s’amincissant. On leur donne ainsi la forme et’.la 
longueur de canons de fusils. — Vers la fin de l’opération, 
on peut remplacer les mandrins par du sable réfractaire, 
dont qq emplit les canons que l’on bouche à leurs deux 
trémités. , r.' v, e*.V> •. » 


Nouvelles armés à feu. 

(Brevet d’importation de 10 années, à partir du 1er janvier 1832, accordé le 6 octobre 
-■ 1832, ausieoT Cbillooï, & Bruxelles.) i 

' . . { }- r ; If » j 4 ' 1 ' * r m 1 

La baïonnette proposée n’a qu’une demi-douifle, munie à 
son extrémité d’une mortaise destinée à. recevoir »n terion. 
Cette baïonnette s’attache à l’arme au moyen de 1 embouchoir 
qui retient en même temps le bois dû fusil. 


i ‘ Nouveau système d’armes à feu rayées. 

(Brevet d’importation de 5 années, accordé lo 15 juin 1811, au sieur Ticmor. bdtei 
V . „ de Belle-Vue, à BruxeHea.)' 1 

r * ' i *J*l ' 

On propose de supprimer l’évent dans les armes à feu, en 
enveloppant les projectiles de toile de lin, et I on déterminé 
H en même temps l’inclinaison qu’on pourrait donner RO* 
rayures de ces armes pour rendre le tir plus juste. 

it . 

ti 1 
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JVouvenu système d'armes à feu se chargeant par la culasse , 
propre aux fusils et pistolets de guerre , de luxe, etc. 

(Brevet d'invention de 5 années, accordé le 19 juillet 1836, au sieur Ch.-L.-J. Tuosox, 

à Liège.) 

Cette manière d’armer par la culasse se distingue en ce 
que cette partie de l’arme est mobile tout entière, et en- 
traîne avec elle le tube d’amorce. — Elle s’ajuste au canon 
par un arrangement particulier. La platine est d’une forme 
particulière aussi. La cartouche renferme une petite rondelle 
métallique pour prévenir le crachement en arrière. 


Perfectionnements apportés aux armes à feu. 

(Brevet d'importation do 5 années, accordé le 27 janvier 1840, nu sieur Dowltuo, 
hôtel da France, Montagne du-Parc, h Bruxelles.) 

Dans ces armes simplifiées, le chien est remplacé par un 
ressort qui s’abat lorsqu’on appuie sur la détente. — Deux 
exemples de ce mécanisme sont présentés par l’inventeur. On 
peut faire usage des capsules ordinaires, ou les remplacer par 
sles ctoupilles. — Ces étoupilles ou amorces sont des petits 
disques de carton dans l’intérieur desquels on place une pe- 
tite boulette de poudre fulminante. — Elles sont renfermées 
dans un tube adapté au fusil ; au moyen d’une coulisse et 
d’un bouton, on les fait avancer tour à tour, et elles viennent 
sb placer sur le piston. 


Fusil d'un nouveau modèle. 

(Brevet do perfectionnement de 10 années, accordé le 93 octobre 1841, an «leur de 
SUnNSm, rue Hydraulique, n. 6, a St-Joue-Ten-Nood.) 

Ce fusil est à percussion; l’amorce est un fragment d’un 
long tube rempli de poudre fulminante. — Un ressort qui 
tombe lorsqu’on appuie sur la détente, coupe l’amorce et la 
frappe en même temps. — Ce ressort et la détente compo- 
sent la batterie qui se trouve tout entière au-dessous du 
fusil. 


NOUVEAU SYSTÈME u’aRMES A PEU. 68$ 

Vernis qui forme un damas apparent sur toutes sortes {formes, 
et qui préserve le fer de la rouille. 

(Brevet d'invention dé 10 années, accordé le 31 décembre 1833, au siearThoau 
» i -i Tsoso*; à Liège.) - 'ç. *’• « >* 

Ce vernis se compose des substances suivantes : 

‘Antimoine/ r; ^' " "" * : ‘ ! ' a * 4ÿxî ' 

Esprit-de-vin, 

Vitriol bien. 

Esprit de nitre, 

Teinture d’acier, 

Eau forte, et un mélange d’aluii, de genièvre et de la 

chaux vive. 

' , \ 1 ' 1 1 v . 

Nouveau système de percussion applicable à toute espèce d'armes 
à feu, et cartouche-amorce imperméable et inaltérable. 

(Brtrei d'invention et de perfectionnement de 15 année», accofdé 1» 6 juillet 1840, aux 
sieur» Hoiton et de Biaoxoxt, au château de Droesberck, à Loeken.) 

Le canon de l’arme, au lieu de la lumière, porte une échan- 
crure oblique s’étendant au-dessous de la vis pleine qui forme 
culasse. La cartouche porte, à la partie opposée à la halle, 
un petit tube flexible renfermant de la poudre fulminante par 
le choc. — Le chien, qui est disposé d’une manière conve- 
nable, vient frapper sur ce tube-amorce et détermine l'explo- 
siou qui chasse la balle en même temps qu’il ferme l’ouverture 
par la forme particulière de la tête. 


Nouveau système d’armes à feu et à percussion, que l’on charc/e 

par la culasse. 

(Brevet d’invention de 10 années, accordé le 20 janvier 1833, ou sieur J. Momtignt 

h lxelles.) ’ 

L’arme est chargée parla culasse; un levier en forme d’é- 
trier soulève la culasse mobile. La cartouche est placée dans 
le canon, et une aiguille fixée à une tige à bouton est intro- 
1 duite jusque contre la cartouche. — La piqûre de ('aiguille 
opérée par le coup que l’on applique sur le bouton, enflamme 
l’amorce de la cartouche. — Une pièce eti coin, serrée par 
l’étrier, presse la culasse mobile contre le canon et empêche 
t J« crachement. »- • • ’ : ;-: - r .• • 

. , , * r ’ .. • - \ . 
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Perfectionnements apportés au système darmes à feu à percus- 
sion se chargeant par la culasse, déjà breveté en faveur de 
l’inventeur. 

(Brevet tic perfectionnement de 10 années, 5 partir dit 20 janvier 1833, accordé le 10 
mai 1835, au sieur Joseph Müxtignt, à Ixelles.j 

Ce système consiste eu une culasse qui peut s’ouvrir pour 
recevoir la charge et pour déterminer l’explosion au moyen 
de la piqûre d’une aiguille. 


Système perfectionné de culasse mobile à friction, applicable 
aux armes à feu portatives à silex ou à percussion , et nou- 
velles amorces. 

(Brevet d'invention de 15 annnées , accordé le 30 décembre 1840, au sieur P.-C. 

Montigxy, arquebusier à Fontaine-l’Evéquo.j 

Le mémoire explique comment toute arme à silex ou à per- 
cussion peut être facilement transformée en une arme à cu- 
lasse mobile à friction, exempte de crachement. On munit ces 
armes d’une aiguille que la batterie ordinaire fait pénétrer 
dans des amorces particulières (t). 


Fabrication du plomb de chasse et des balles. 

La fabrication du plomb de chasse et des balles est une in- 
dustrie très-développée en Espagne; on compte à Linarès 
trois établissements de cette classe, dont un appartient au 
gouvernement ; c’est de ce dernier que je m’occuperai comme 
du mieux monté. 

Les appareils sont extrêmement simples ; cette fabrication 
comprend trois opérations distinctes, qui sont: produire les 
grains de plomb, séparer des autres les grains qui ne sont pas 
ronds, et donner le brillant au plomb de chasse. 

La première de ces opérations est basée sur l’alliage du 
plomb et de l’arsenic; ce dernier métal rend l’autre sec et cas- 
sant, et facilite sa division en gouttelettes. Les appareils dont 
on se sert sont : une cuve en fonte de i vare de diamètre, 

(i) Tous cas extraits de brevets Belles sont assurément bien incomplet» et insuffi- 
sants ; nous avons cru néanmoins que les armuriers ne seraient pas fàcbés de les ren- 
contrer ici. — Souvent ce qui ne présente niicun intérêt à telle personne, parait pré- 
cieux t\ telle autre : e’est ce qui nous a décidés. On ne doit jamais craindre de trop 
nie|trc dans les traité» techniques; ce qu'il faut redouter, c’est de uc pas meure «»«. 
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daus laquelle on fait l’alliage, et des poêles percées de diffé- 
rentes grandeurs, selon la grosseur à donner au plomb de 
chasse. Les poêles sont placées sur un trépied en fer sur 
lequel on leur donne un balancement qui vient aider à la 
division du plomb en gouttelettes; celles-ci s’arrondissent par 
le refroidissement. 

Cette opération s'exécute au haut d’une tour de 19 vares(i) 
de hauteur, placée sur un puits de 4b vares, dans le fond du- 
quel il y a » vare d’eau qui n’a d'autre influence que d’a- 
mortir la vitesse qu'acquièrent les grains dans leur chute de 
65 vares, pour les empêcher de s’aplatir. Deux treuils servent 
à extraire, l’un le plomb du puits, et l’autre, à élever au haut 
de la tour les saumons et le combustible nécessaire pour la 
fusion. 

On ne se sert jamais d’arsenic à l’état métallique, et on le 
remplace dans l’alliage par de l’orpiment que l’on ajoute en 
quantité plus ou moins grande , selon la qualité du plomb et 
la classe des grains que l’on veut fabriquer ; il y entre en 
moyenne 60 grammes de sulfure arsenical par arrobe de 
métal. Deux hommes fabriquent en un jour 200 arrobes de 
plomb de chasse ; ou letend au soleil sur des toiles pour le 
sécher, avant de l’entrer dans la salle destinée aux deux au- 
tres opérations. 

La séparation des grains allongés se fait par des enfants 
de dix à douze ans, sur une planche de 1 3/4 vare de long sur 
3/4 de large, garnie des deux côtés de la longueur d’un très- 
petit rebord pour empêcher les grains de tomber, et suspendue 
à quatre barres mobiles en fer. Cette planche a une très- 
petite inclinaison, insuffisante pour que les plombs puissent 
y rouler par leur propre poids; les enfauts la mettent en 
mouvement dans le sens de la longueur, et les grains ronds 

(1) La vnra Castillane (Vnra) vaut. . . . Om.835flOG 
Le pied de Barges ou Turcin, Tant le 1/3. . O 278635 


Le quintal Castillan vaut 46 k OtOO 

L’arrobe 1/4 de quintal ...... H SOIS 

La livre, 1/100 du quintal. ..... 0 4601 


Le rënl do Veillon vaut 0 fr. 27 c. — 20 rëaux s 1 piastre ou duro ou peso fuerte. 
La pesnta vaut 4 réaux. 

La lieue do Castille est de 17 1/2 au degré, ou 7572 vares, ou 639 ut. 43. 


I.B fonègue, mesure pour le hlë, z: 57, 148 litres. Le cnntaro ou arroba mayor pour 
le vii), ëgnle 15,987 litre». L 'arroba miner pour les huiles Contient 12 lit, 398 et pèse 
Jt ki|, 5, pour le vin elle contient 2t bouteilles. 
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roulent sur sa pente , pendant que ceux qui sont allongés 
resteraient dans la même position s’ils n’étaient entraînés par 
la masse ; pour éviter la chuté de ceux-ci, on a soin de faire 
remohter le tout vers lâ partie supérieure de la planche, au 
moyen d'ün balai en jonc. ! ■ ' ■ > 

Lorsque l’on voit qu’il ne reste pins que les grains impar- 
faits, on les balaye et on les fait tomber du côté opposé à ce- 
lui où se trouvent ceux qui ont la qualité reqnise pour passer 
à la troisième et dernière opération 1 . ' •’ ' 

Le plomb de chasse pourrait très-bien servir dans l’état où 
il se trouvé, après la séparation dès grains difformes, mais où 
a pour habitude de lui' donner le brillant on éclat qu’il pos^ 
sèdé lorsqu’on en fait usage et qüi le rend moins tachant. Il 
acquiert ce brillant dans ûn tonneau de i }3 vare de diamètre 
sur 172 vare de longueur, auquel on donne, plus ou moins 
longtemps, un mouvement de rotation, avec une manivelle 
adaptée à l’an de ses tourillons. On y ajoute aussi, mais pas 
toujours, un peu de graphite'pour accélérer cette opération. 

•Je ne m’arrêterai pas à détailler la fabrication des balles, 
tout le monde sait comment elles se font j dans celte fabrique 
du gouvernement on a des moules pour en couler douze à la 
fois! Un ouvrier est constamment occupé à les mouler, un se- 
cond à les ôter dès moules qu’on laisse refroidir, et deux au- 
tres à couper les bavures qui les unissent, au moyen d’un fort 
ciseau fixé sur un étau, et à leur donner le brillant toUt-à-fait 
de la même manière qu’au plomb de chasse (i). 

( i ) Ce mémoire sur lu fabrication du plomb de cbasse ne doit la préférence que 
nous lui avons accordée en le transcrivant, qu'à son extrême brièveté. Il est loin de 
renfermer autant de bons documents que celui de M. A. Mcitlet que nous avons précé- 
demment indiqué à nos lecteurs. La haute tour rappelle la Tonr-Saint-Jacqucs-la-Boi- 
cberie de Paris et dont nous croyons avoir parié dans la deuxième partie de cet ou- 
vrage (V. u® 249, page 200). Cependant, comme' cet article a été reproduit dans 
plusieurs recueil# industrie!.-, nous l'avons compris dans notre texte pour n'étre pis 
accusés pat ceux qui ne l'auraient pas lu, d'aroir négligé un document essentiel. Il ut 
bon d'ailleurs, puisqne l'occasion s'en rencontre , de savoir comment on procède es 
Espagne. -, f-- . -y; ... ; . 
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Nous reproduisons l’ouvrage publié en 18o0, par M. H, 
Mangeot, arquebusier de la cour, à Bruxelles, sans y faire 
d’autres changements que la rectification de quelques erreurs 
typographiques. Nous nous flattons que l’auteur ne verra 
pas d’un mauvais œil la reproduction de son travail dans un 
livre français. Nous nous sommes montrés très-avares de re- 
productions textuelles, et il a fallu que le petit livre de 
M. Mangeot nous semblât très-digne d’intérêt , pour que 
nous l’ayons inséré en entier. Et, en effet , les armuriers, 
dans ce livre fait par un de leurs confrères, trouveront les 
conseils d’un praticien; conseils toujours préférables à l’é- > 

légant parlage de l’homme étranger à l’art sur lequel il écrit. 

Un armurier sait mieux que tout autre parler aux armuriers. 


Sur la portée des canons de fusil et le véritable moyen 
d’en améliorer le tir y 

SUIVI DE LA MÉTHODE POUR APPRENDRE A TIRER LE PISTOLET 
SANS AUCUN MAITRE, PAR H. MANGEOT. 

Du canon cylindrique. 

Ce canon, lorsqu’il est fait avec soin , est celui qui offre le 
plus d'avantages et de garanties pour la solidité. Le travail 
doit en être fait avçc une grande précision. Voici la méthode 
employée pour ce genre de dressage : Le canon est placé sur 
un tour auquel sont adaptés des alésoirsde différentes gros- 
seurs, jusqu’à ce quede canon soit foré au calibre voulu ; il est 
ensuite placé sur un autre tour pour être poli. Ce tour fait 
mouvoir le canon par le moyen d’une vis sans fin qui lui im- 
prime le mouvement de va-et-vient sur une verge de fer garnie 
d’un cylindre de plomb du calibre du canon. Ce cylindre est 
enduit d’émeri très-fin et d'huile, ce qui donne au canon un 
très-beau poli. Cette opération serait infiniment supérieure, si, 
au lieu d'être faite cylindriquement^ elle l’était longitudina- 
lement; car cette dernière manière donne plus de force à la 
charge et la rassemble davantage; aussi les canons des armes 
fines anglaises sont la plupart dressés de cette manière. Il est 
à regretter que pour les canons fins, dans les pays de fabrique 
comme Birmingham, St.-Etienne et Liège, cette manière de 
polir les canons ne soit pas en usage. Le plus souvent Je tra- 
vail est exécuté à la campague par des ouvriers manquant dea 
outils néc^saires et n'ayant pas les moyens de s’en procurer : 
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il arrive souvent que ces canons sont tout détériores après 
l’opération du polissage ( 1 ). Il est évident qu’un canon avec 
dés inégalités doit avoir du recul, ce qui influe sur sa bonne 
portée. Une des premières conditions du canon cylindrique j 
est qu’il soit d’une étoffe très-élastique, c’est-à-dire qu’il fasse 
ressort sous la pression du gaz produit par l’inflammation de 
la poudre. En cela nous sommes en arrière des canonniers an- 
glais, qui ont soin, pour les armes fines, de faire subir aux 
canons un léger martelage à froid pour en resserrer les pores 
et leur donner une plus grande élasticité qui n’est pas dé- 
truite, comme chez nous, par la soudure au cuivre, qui sert 
à réunir les deux canons : ce qui ne peut s’exécuter sans les 
faire rougir et leur ôter, par cette opération, toute l’élasticité 
qu’ils avaient reçue pendant le martelage. 

Il est à remarquer qu’en Belgique comme en France la 
plupart des fusils simples ont plus de mordant : ce qui est dû 
à cette élasticité produite sous le marteau du forgeron lors- 
qu’il forge son canon, élasticité que n’est pas venue détruire 
1 a chaleur rouge pour faire couler la soudure au cuivre servant 
à unir les canons doubles. 

On voit d’après cela que la soudure à l’étain employée par 
les Anglais est infiniment supérieure à celle de cuivre, attendu 
qu’elle conserve aux canons ainsi joints toute leur élasticité, 
puisque cette soudure coule avant même que le canon n’ait 
pris la couleur jaune paille. Il serait donc à désirer, qu'à 
Liège et à St. -Etienne, pour les armes fines, on s’attachât à ce 
genre de soudure qui est déjà en usage à Paris, chez MM. Ber- 
nard canonniers. 11 est vrai que quelques canons sont soudés 
de cette manière à Liège, mais la soudure au cuivre avait été 
employée auparavant pour joindre ces canons aux deux extré- 
mités, afin de leur donner plus de solidité. L’opération ainsi 
faite est faussée et manque son but, puisque les deux extré- 
mités des canons ont été portées à la chaleur rouge pour faire 
couler la soudure du cuivre qui unit les canons et détruit l’effet 
élastique de ces deux parties, surtout à l’endroit du tonnerre, 
point où il est le plus essentiel de conserver cette force, at- 
tendu que c’est là qu’a lieu l’inflammation de la poudre, et 
que, par conséquent, la force expansive y étant plus grande 
que partout ailleurs, il lui faut plus d’élasticité pour qu’il 
puisse faire l’effet d’un bon ressort , sous la pression du gaz 

( 1 ) Un» des premières maisons de Liège, pour le dressage des canon», est Celle d# 
M. Auguste Frnncotte, l’outillage y est parlait pour ce genre do transit. 
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produit par la combustion de la charge de poudre. Il est à 
remarquer qu’un canon trop étoffé au tonnerre et sur toute 
sa longueur fait perdre de la force à ia charge de plomb, parce 
que cette masse de fer diminue la force expansive et détruit 
ainsi le me'rite de ce canon, qui n’est bon qu’à vous fatiguer 
pendant toute une journée de chasse. 

Il ne faut cependant pas faire erreur sur la quantité de fèr 
à laisser au tonnerre d’un canon, elle doit toujours être suffi- 
sante pour que lé canon résiste à toutes les épreuves qu’une 
arme fine est a’ppelée à subir. ' 

En général les canons fins de Liège, imitant les anglais, 
Sont d’une bonne épaisseur : du reste un canonnier habile 
dans son état n’a pas besoin de recommandation : il sait qu’au 
dressage des canons on peut toujours ôter du fer et jamais én 
remettre. C’est donc plutôt à l’ouvrier chargé de cette opéra- 
tion à y mettre les soins nécessaires. , , ; 

Un canon parfaitement cylindrique peut résister avec 
beaucoup moins de fer à une plus forte charge que le canon 
conique, et offre beaucoup plus de sûreté pour le tir de la 
balle, tant pour sa grande justesse que pour son peu de recul 
au tir de ce projectile, et j’ose dire, je tirerai toujours le canon 
conique ou chambré avec crainte, chargé à balle avec la charge 
de poudre entière; du reste je vais eu parler dans un chapitre 
consacré à ce mode de dresser les canons du fusil. 


Des Canons coniques. 

«.» J lit * • 1 


u Cette manière de dresser les canons nous , vient en pairie 
des armuriers espagnols et a été modifiée par les, arquebusiers 
anglais, comme on aqra lieu de ie voir dans le chapitre sui - 


vaut* k -« -, », i ’t. ' ' '•* i, ; , . C- U . r . t. ai'Jt i 

■> Ces canons, lorsqu’ils sont. établis avec précaution, passent 
pour avoir l’avaptage de donner plus de force au pjomb et 
mieux garnir; mais aussi U y a des règles à observer pour 
éviter qu’il ne crèvent ; ce genre de dressage a tout ce qu’il 
faut pour rendre les canons fort dangereux. Pour qu’un canon 
conique soit bien établi et présente le moins de danger pos- 
sible, il faut que ce canon, à partir de la culasse, sur une lon- 
gueur de 28 à 3 o pouces, aille insensiblement en diminuant de 
calibre jusqu’à la bouche, et ce rétrécissement ne peut excéder 
celui d’un calibre, c’est-à-dire que le canon aura le calibre i4 
àu tonnerre et le calibre 16 à la bouche : ainsi de suite pour 
chaque genre de calibre. Ce travail demande de grands soins 
de la part de l’ouvrier chargé de cette opération. 
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Les Anglais ue lui donnent qu’un numéro, attendu qu'ils 
comptent 1 , 2 , 3, 4 pour le calibre, et qu’en Belgique comme 
en France on compte 2, 4» 6, 8, etc. J’approuve cette mesure 
de leur part, attendu que le recul en est moins violent, que 
la solidité du canon n’est que fort peu ébranlée par la pression 
du gaz sur les parois du canon, au moment de la combustion 
de la poudre. U est un fait que M. Greener, arquebusier 
anglais , cite à propos de la forme conique, le voici : C’est 
qu’en augmentant cette forme de dressage des canons, on est 
parvenu, à la distance de 4® pas, à mettre les deux tiers de 
plomb dans 1 pied en carré, mais il ajoute à cela que le plomb 
avait si peu de force qu’un homme aurait pu le suivre à la 
course; ce qui prouve jusqu’à l’évidence qu’il ne faut pas 
augmenter cette forme conique au delà de celle que je cite 
comme la plus certaine pour obtenir de bons résultats, parce 
que cette forme conique trop prononcée détruit la force du 
plomb et rend le canon très-dangereux, en même temps que 
le recul est très-difficile à supporter. 

Cependant, ce système de dressage est le sac à malice de tous 
les armuriers charlatans, qui se donnent le talent de faire 
porter les fusils plus loin et plus rassemblé. Chez ces messieurs, 
la ramasse est leur outil de prédilection; ôter le poli d'un ca- 
non, le remplacer par des lignes qui ne sont ni droites ni 
courbes, attendu que la plupart travaillent au hasard sans no- 
tion aucune de ce qu’ils font et sans seulement se soucier 
qu’une telle opération met à chaque instant en danger la vie 
de celui qui est porteur d’un fusil où la forme conique est 
trop prononcée. Du reste, tous les ans, un certain nombre de 
canons crèvent, et, croycz-lc bien, ce genre de travail eutre 
pour beaucoup dans le nombre des fusils crevés. Il en est de 
même de ceux qu’un long service a mis dans le même état ( 1 ). 

Puis, pour deuxième inconvénient, le fusil est sale après 
5 à 6 coups de chaque canon, attendu que la crasse que laisse 
la poudre lorsqu’elle est brûlée s’attache beaucoup plus faci- 

fi) Je no puis rien citer de tntenx que cet article du Ctusstun Rosnoei, P^f 
attester ce que j’avance contro loua lfcs systèmes empirique! quu l’on emploie poof 
tromper le public crédule ; voici ses propres paroles : 

« Autrefois on martyrisait les canons de fusil pour les mieux faire porter, celui-ci 
était espingoléù la boucho, cet autre libre nu tonnorre et étranglé nu centre , à ce 
troisième on donnait le tour dn braconnier, etc-, etc. Désormais les cauon! de fusil par- 
fnitcnient cylindriques sont de mémo diamètre dans toute leur longueur et ils n’en por- 
teront que mieux ; j'en demande pardon aux chasseurs routiniers ; j’ujoute à cela que# 
sous peu, le chasseur ne sera plus dupe de ces messieurs, et que peu chercheroat encore 
à mettre en pratique le dangereux procédé de chambrer les canons. 
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lement à une. surface dépolie qu’après celle qui est unie 
comme une glace. C’est après les 7 ou 8 premiers coups que le 
véritable amateur s’aperçoit du mérite d’un canon parfaite- 
ment poli, car ce fusil est seulement dans toute la force de son 
tir, tandis que celui qui aura été dépoli commence déjà à 
perdre de ce tir si vanté, et reculera avec beaucoup plus de 
force. Ce qui fait croire a ce grand mérite des canons ainsi 
travaillés, c’est que les essais d’un fusil que l’on achète dépas- 
sent rarement 4 à 5 coups pour chaque cauou. Malgré que le 
canon conique passe pour avoir un tir supérieur au cylindri- 
<que, je resterai toujours en opposition avec ce genre de dres- 
sage qui peut compromettre à chaque instant la vie de celui 
qui possède un tel fusil , surtout les jeunes chasseurs man- 
quant de la prudence nécessaire pour se garantir coutre les 
accidents. 

Ce mode de dresser les canons a fait prévaloir longtemps 
les canons anglais sur ceux de Belgique et de France, pour la 
portée du plomb ; mais les Anglais ont toujours attaché une 
grande importance au poli de leurs canons pour les armes 
fines, qui est presque toujours fait longitudinalement, au lieu 
de l’être cylindriquement, comme cela a lieu en général pour 
ynos canons. Aujourd’hui la fabrique de Liège est à même de 
•produire d'aussi bons canons que les Anglais, car cette fabri- 
que renferme des ouvriers de premier ordre en tous genres; 
seulement ces hommes travaillent sans connaître la portée de 
ce qu’ils font. C’est donc aux chefs de ces établissements à 
leur faire comprendre la valeur du travail qu’ils sont appelés 
à exécuter. Les canons fins de Liège sont faits avec autant de 
soins et de fini que la plupart des canons anglais, seulement 
l’étoffe avec laquelle ces canons sont faits ne renferme pas 
.autant d’acier et d’une aussi bonne qualité que les canons an- 
glais et que ceux de Bernard de Paris. Ils sont copiés sur les 
canons de ce pays pour le poids, la longueur et le calibre. Le 
po|i en est aussi beau, mais malheureusement cylindrique; la 
.soudure au cuivre doit être remplacée par celle à l’étain. Que 
l’on conserve pour les armes courantes ou du commerce les 
canons polis cylindriquement et la soudure au cuivre, je le 
comprends, ces armes étant appelées à faire un service beau- 
coup plus fatigant que les armes fines; mais pour les armes 
fines dont les prix sont toujours assez élevés, je ne pardonne 
pas cette routine suivie jusqu’à ce jour. Elle est due en gé- 
néral au peu de soin que mettent les chefs des grands éta- 
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.blissements à ce genre de faire, qui demande beaucoup (le 
goût et de soins; ce qui ne se fait que rarement dans les 
pays de grande fabrique. Maintenant je vais expliquer les 
effets produits par cette manière de dresser les canons; au- 
tant que je puis, je chercherai à être clair dans mes explica- 
tions, ce qui n’est pas toujours facile. 

i° Lorsque la poudre par son inflammation a produit toute 
sa masse de gaz qui fait pression dans tous les sens à la fois, 
et vient se précipiter vers l’endroit où se trouve la charge de 
plomb, cette masse de gaz étant plusieurs centaines de fois 
plus volumineuse que celle de la poudre avant son inflamma- 
tion, l’espace qu’occupait cette poudre n’étant plus assez grand 
pour contenir le gaz qui fait effort sur toutes les parties du ca- 
non, celui-ci fait céder la charge de plomb, qui est la partie 
faible ou qui offre le moins de résistance, et la chasse au loin 
devant lui; c’est donc cette résistance que le gaz rencontre, au 
fur et à mesure qu’il se rapproche de la bouche du canon, qui 
lui fait prendre plus de force à cause du rétrécissement gra- 
duel qu’a produit la forme conique, tandis que dans le canon 
cylindrique, la résistance est égale sur toute la longueur du 
canon, le tube étant de même calibre du tonnerre jusqu’à la 
bouche. Cependant, d’après un raisonnement qui paraîtra 
assez juste, ce rétrécissement est nuisible à la charge de plotnb 
dont les grains viennent se précipiter les uns sur les autres, ce 
qui doit nuire à la portée, parce que le choc des grains les 
uns contre les autres leur fait perdre cette forme ronde à la- 
quelle nous tenons tant pour la bonne portée d’un canon de 
fusil. Les plombs dans leur rencontre sont devenus anguleux, 
par suite des battements contre les parois du canon, offrent 
plus de résistance à la colonne d’air, et n’ont plus le même 
avantage pour atteindre la pièce de gibier avec autant de 
force, parce que tous les grains déformés qui frappent entraî- 
nent avec eux le poil du lièvre, du lapin , du renard, etc., et 
ne pénètrent que très-peu dans les chairs; tandis que les 
grains qui ont conservé la forme ronde pénétreront très- 
avant, et traverseront souvent de part en part la pièce atleinte 
par ces grains. U en est de même pour Je gibier à plume, qui 
porte toujours avec lui une espèce de duvet qui agit de même 
que le poil , sauf les cas où l’oiseau est atteint aux ailes ou à 
la tête. Viennent ensuite d’autres inconvénients qui ne sont 
certes pas les moins à redouter. Comme la bourre passe par un 
tube plus étroit du haut que du bas, elle ne peut être affermit; 
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sur la charge de poudre et de plomb qu’en la frappant de la 
baguette avec force. 

i° En écrasant trop la poudre, on lui ôte une partie de sa 
force et on la rend plus difficile à s’enflammer; 2 0 Je plomb 
ainsi battu écarte beaucoup plus, et fait reculer l’arme chargée 
de cette manière. 

Pour le tir de la balle, ce canon ne peut être mis en paral- 
lèle avec le cylindrique, attendu qu’il n’offre qu’une justesse de 
tir très-équivoque et même très-dangereuse, tandis que le cy- 
lindrique, par sa forme, présente la plus grande somme d’avan- 
tages possibles, justesse et solidité de l’arme dans sa plus haute 
perfection. Comme peu de chasseurs connaissent les résultals 
de certains projectiles sur un fusil chargé à poudre, j’ai cru 
devoir leur faire quelques remarques qu’ils pourront utiliser 
pour éviter les dangers et régler les charges suivant le genre 
de plomb ou de balle dont ils voudront faire usage dans le 
tir. 

i° Un fusil chargé à balle ne repousse pas autant que le 
même fusil chargé avec du plomb de chasse; et parmi les di- 
verses sortes de plomb, c’est le numéro le plus petit qui re- 
pousse le plus à l’épaule. Un fusil chargé d’un poids de sable 
égal à celui d’une charge de plomb à bécassine, repousse en- 
core plus; si, en chargeant le fusil, on laisse un peu de vide 
enire sa charge et la bourre, le fusil repousse très-violem- 
meDt ou crève. Enfin, si l’ouverture du canon a touché la 
1 terre par hasard, de manière à être bouchée hermétiquement 
avec de la terre ou même de la neige, ou si l’on tire avec Jô 
bout du canon plongé dans l’eau, il arrive toujours que le 
! canon éclate. 

La cause uuique de ces effets contradictoires en apparence, 
c’est que toute force a besoin d’un certain temps pour pro- 
duire sou effet, et s’il faut au gaz élastique subitement créé 
moins de temps pour briser les parois du cauon que pour 
cobq primer l'air qui est près de la bourre, et pour chasser par 
Je ressort de cet air comprimé l’obstacle hors de la bouche du 
fusil, le canon devra éclater. 

Quelquefois ces deux forces (1 ) se balancent presque égale- 

I ! ' • . . 

(1 ) C'oit pour celle cause qiio, jusqu’il ce moment la poudre fulminante , ainsi que 
le O ilon-poud re, n'ont encore pu être employés en grand . parce que leur effet est 
trop rapide et agit ovec trop de vitesse sur les parois de l'amie, ce qui casse le nerf 
du f< ir et fuit, qu'ù un certain temps donné , la moindre petite surcharge ou résistance 
fait /'dater te canon. Si l'on parvient à modifier cette vitesse, le coton-poudre sera em- 
ployé' avec beaucoup de succès pour la chasse et l'art militaire. 
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ment, de sorte que le canon s’enfle seulement, l'obstacle cé- 
dant avant que le fusil ne crève, ce qui arrive assez souvent. 
Les personnes qui douteraient de ce que j’avance, n’ontqu’à 
prendre le Traité de l’économie des machines, de M. Biot, 
page 26, et ils y verront que j’ai extrait ces observations de 
son ouvrage, dont je pense qu’il est très-nécessaire que les 
chasseurs prennent connaissance, afin qu’ils soient avertis déé 
dangers que présente une arme mal chargée ou surchargée. 

■ » ' • .... i 

Des canons espagnoles. 

I A 

Je dois parler ici de ces canons, pour prouver que la forme 
conique que les Anglais ont donnée longtemps à lèurs canons, 
provient de ce mode de dressage, qui n’eàt par lui-mêtne qu’un 
véritable canôn conique d’une autre forme. Cés canons, mal-’ 
gré leur grande réputation de supériorité de tir sur les au- 
tres, sont entièrement abandonnés aujourd’hui de tbus les 
chasseurs. Je vais expliquer en quelques mots la manière 
dont ce canon est foré intérieurement. 

Il est plus large d’un calibre au tonnerre en se rétrécissant 
sur une longueur de 190 à 216 millfm. (7 à 8 pouces), eh se 
rapprochant du milieu de sa longueur. Il eu 'est de même ÿ 
partir de la bouche du canon, et venant en diminuant de ca- 
libre sur une longueur de 190 à 216 millim. (7 à 8 pouces) 
en se rapprochant du milieu du canon. Ainsi, supposez votre 
canon être dti calibre ï4 à la bouche, il né sera ; que cali- 
bre 16 au milieu, comme il portera calibre i4 au tonnerre. 
Les causés de ce système de dressage sont ainsi expliquées. 
Plus large au tonnerre pour que la poudre s'enflamme plus 
vite et chasse la charge de plomb avec plus de violence vers 
lé milieu, qui vient par son rétrécissement comprimer clâ* 
vantage la charge pour lui faire acquérir par ce rétrécisse- 
ment une plus grande force de projection'; puis la bouche du 
canon' {dus large, pouf faciliter la sortie de la charge dé 
plomb èt afin d’éviter la vibratiou du carton sur ce poiht, ce 1 
qui contrarierait le plômb dans cette partie de l’armé, et en 
ferait écarter la charge davantage, en lui ôtant une partie de 
sa force. Quant à moi, je doute fort que les résultats de ce 
'mode de dressage soient aussi avantageux que M. Greener 
nous le dit, et cependant on doit le régarder comme l’hom me 
ayant le plus approfondi cette partie du fusil, en ayant f ait 
Tes essais Us plus exacts. ” 

; Voici un des mille essais tentés par ce savant armurier, isur i 

L> -, «.••• J*. Il U , MM,*’ M • 

t hT*frî> Tiv*rér>n>*i f -l tes* / 
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cette forme de canon : Il prétend que les canons établis de 
cette manière ont un grand avantageant pour la force que 
pour la bonne donnée du plomb. Nous donnons le rapport 
qui se trouve consigné dans son ouvrage, dédié au duc de 
Wellington. 

Un canon cylindrique calibre i5, longueur de 5b à fia cen- 
timètres (28 à 3o pouces), lorsqu’il avait été durci au mar- 
teau, n'avait donné que 54 grains de plomb à travers 3o 
feuilles de fort papier anglais; après cet essai il a fait le ca- 
non plus large au tonnerre et à la bouche, alors il a obtenu 
£3 plombs qui ont percé le même nombre de feuilles ; puis il 
a misdes canons au feu, afin de leur ôter leur dureté et élas- 
ticité; il les a polis de nouveau, et avec la même charge et 
le même plomb, il n’a percé que 16 feuilles du même papier. 
Je pense que cette manière de dresser les canoDS serait bonne 
pour les canardières, mais pour nos fusils de chasse, ce genre de 
dressage exige toujours un canon bien étoffé sur toute «a lon- 
gueur, afin qu’il soit possible de lui donner la forme conique 
à la bouche, sans que cette partie de l’arme soit assujettie, 
par son peu de fer, à être faussée ou bossuée à chaque instaut. 
Je crois que, malgré les avantages que nous présente M. Gree- 
ner, peu de chasseurs seront partisans de ce genre d’armes. 
Quant à moi, je dis que cette forme n’est bonne que pour les 
canons trop lourds du Bout, et encore je ne prendrai jamais 
la responsabilité d’un tel travail sur un canon fin. Je laisse à 
d’autres ce soin, dont tout arquebusier, tenant à sa réputa- 
tion, ne se chargera jamais. Je dois dire aussi que ce genre de 
dresser les canons de fusil n’a été mis en usage en Espagne 
que pour les fusils simples. 

Des canons rayés pour tirer le plomb. 

Ce genre de canon a été employé pendant quelque temps, 
mais il n’a pas pris iiveur, attendu qu’il fallait un canon assez 
bien nourri en fer >?er toute sa longueur, pour pouvoir y ap- 
pliquer la rayure droite ; les uns l’avaient à cheveux, les au- 
tres étaient à grosses rayures ; mais cette dernière n’a été que 
fort peu employée, parce qu’elle n’est pas aussi favorable pour 
le tir, et exige un canon plus étoffé. Voici les résultats que 
devait produire la rayure dans un canon sur sa portée : Cette 
rayure retient la bourre qui sert à comprimer la charge de 
poudre daus le canon, avec beaucoup plus de force que dans 
le canon uni et bien poli; cette résistance augmente donc la 
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force de la charge, en même temps que les lignes droites ser- 
vent à diriger le plomb uniformément vers la bouche du ca- 
non, et par ce moyen produire un bon résultat sur le tir d'un 
canon ainsi établi. 

J’en ai fait rayer plusieurs de cette manière, mais ces ca- 
nons ne tiraient pas mieux que les autres, et ils étaient 
beaucoup plus pesants, parce qu’il faut toujours conserver 
l’épaisseur du fer vers la bouche du canon, pour que les 
rayures y soient assez prononcées pour produire l’effet voulu. 
Ces canons ont aussi le désagrément de se salir et de se plom- 
ber assez facilement, et doivent être entretenus avec grand 
soin, sans quoi la rouille s’y attache et les rend très-vite ga- 
leux, ce qui leur fait perdre une partie de leur tir. Ce genre 
de canon veut la forme cyliudrique dans sa plus grande per- 
fection. 

Des culasses et de leurs divers genres de pliambrcs. 

Diverses culasses ont été mises en pratique : les unes étaient 
évidées entièrement et cyliudriquement jusqu’au-dessous de 
la cheminée, ce qui était fort dangereux, parce qu’il ne res- 
tait pas assez d’épaisseur de fer à cette partie de l'arme qui 
reçoit toute l’action répulsive de la charge au moment de 
l’inflammation de la poudre, qui ébranle le pas de vis qui 
joint cette pièce au canon et en détruit la solidité. Ce système 
a été abandonné depuis très-longtemps , par suite des dan- 
gers qu’il présentait. M. Wilkinson, une des célébrités de 
l’arquebuserie anglaise, avait pris un brevet pour une forme 
de chambre représentant le logement de la poudre dans cer- 
tains mortiers. Ce système était à peu de chose près aussi vi- 
cieux que celui ci-dessus, parce que le rétrécissement qu’il 
laissait à la partie supérieure de la chambre, lorsque le fui.il 
commençait à se crasser, occasionait une très-fortè répulsion 
vers la cheminée, et souvent laissait échapper par son ouver- 
ture une partie du gaz, ce qui faisait relever lechien à son cran 
de repos ou du bander, et quelquefois même cassait le grand 
ressort de la platine. Dans ce mouvement de répulsion, il 
avait donc autant d’inconvénients que dans le système déjà 
cité. Liège, anciennement, avait des culasses très- longues 
fort peu évidées, ayant un long et étroit conduit d’inflam- 
mation jusqu’au-dessous de la cheminée, ce qui, après quel- 
ques coups de fusils avec une poudre crassant un peu, occa- 
sionait de très-nombreux longs feux, et même des ratés. 
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te clé de culasse qui me parait le mieux remplir le but, 
est celui à forme conique, ou représentant un pain de sucre 
renversé, ce qui lui fait prendre un rétrécissement graduel 
jusque vers le conduit d’inflammation, qui doit être court et 
assez gros pour laisser pénétrer facilement le jet de gaz pro- 
duit par la capsule, et pour faciliter la promptitude de l’in- 
flammation de la charge. Ce moyen évitera les longs feux, les 
ratés et les inconvénients qui existent dans les autres systèmes 
de forages mentionnés ci-dessus, en leur conservant toute la 
force voulue pour rendre cette partie de l’arme exempte 
de danger. Un Seul système de culasse lui serait comparable 
et peut-être supérieur, ce serait une culasse assez longue pour 
pouvoir contenir toute la charge de poudre, et laisser à sa 
partie supérieure ressortir un petit bourrelet, comme M. Del- 
vigne l'avait fait peur sa carabine à balle pointue, afin que la 
bourre vienne s’arrêter sur ce bourrelet, de manière à retenir 
toute la charge de poudre dans la chambre sans l’écraser, et 
par là lui conserver toute sa force, il me semble que ce mode 
d’opérer serait d’un bon usage, autant comme résultat que 
comme solidité; du reste, je vais en mettre à exécution sous 
peu, et espère avoir des résultats favorables; mais, je le dis 
avec conviction, ils ne produiront point de portée extraordi- 
naire, comme tous les jours nous en entendons citer. Je suis 
loin de nier qu il n’arrive pas qu’un fusil tue quelquefois à 
100 ou 120 pas, mais aussi je dis et j’affirme que ces cas sont 
toujours rares et ne sont dus qu’à un certain nombre de plombs 
réunis ensemble, soit par l’effet de la bourre ou par celui des 
battements du plomb dans l’âme dû canon, ou enfin d’autres 
causés semblables que je ne puis définir, qui leur fait former 
balle pendant un certain temps dans leur trajet pour atteindre 
la pièce, et par ce moyen leur conserver Une plus grande 
force. Du reste, si vous faites des essais en plaque de 2Ô à 3 o 
pas avec des bourres à l'emporte-pièce, vous aurez souvent 
lieu de remarquer les mêmes effets. 

Un autre système pourrait encore être tenté, celui à tige, 
à quelque chose près comme dans les carabines des chasseurs 
de Vincennes, et voici comment je l’entends : La tige serait 
fixée au centre de la chambre de la culasse par le moyen d’un 
pas de vis ; elle serait de forme pointue à sa partie supérieure, 
de manière à ce que la bourré qui doit comprimer la charge 
de poudre dans le canon, vienne se planter par son centre, 
sur cette tige, qui formerait, par ce moyen, une bien plus 
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grande résistance à la charge de poudre, devrait, par ce mode, 
enflammer une plus grande quantité de poudre dans un plus 
petit espace, et donner une impulsion plus vigoureuse à la 
charge de plomb. Ces essais à faire vaudront toujours autant 
que plusieurs autres qui ont été mis à exécution, et n’ont pro- 
duit que des déceptions. Du reste, il en coûtera très-peu 
pour les exécuter ; beaucoup de chasseurs ont la conviction 
que le dé de culasse est ce qui donne plus ou moins de 
portée au fusil; moi je tiens pour certain que le dressage et 
le poli du canon sont les deux principales causes de la plus 
ou moins bonne portée d’un canon de fusil, et le dé de cu- 
lasse ne prend son rang qu’en troisième ou quatrième ordre 
pour la bonne portée. Le charlatanisme, ici comme sur les 
canons, a été exploité au détriment de la bourse des ache- 
teurs crédules. 

Du poli des canons de fusil. 

Cette opération, telle que nous allons la décrire, est une de* 
plus utiles pour obtenir de bons résultats sur la portée de s 
fusils, parce que dans tous les pays de fabrique le même dé- 
faut se représente pour la manière de polir les canons de fusil* 
Le poli est toujours cylindrique, par la raison que le tour fa- 
cilite cet ouvrage et produit beaucoup plus de besogne dans 
un même temps. Je vais cependant prouver qu’il est contraire 
à la bonne portée du fusil, parce qn’il est impossible que ce 
poli remplisse toutes les conditions qu’un canon doit avoir 
pour en obtenir Ja plus grande perfection, attendu qu’il ne 
peut faire disparaître entièrement les lignes qu’ont laissées les 
alésoirs dans le travail du forage, intérieur. Ces traits sont 
très-nuisibles à la bonne portée du canon, et le rendent sujet 
à s’encrasser beaucoup plus vite, à se plomber très-facilement ; 
puis, par suite de ces inconvénients, le fusil perd infiniment 
de sa portée, et recule davantage par suite de ses inégalités. 
Si au lieu de les polir ainsi, on se donne la peine de les polir 
en long, les inconvénients cités ti-dessus disparaissent pres- 
que entièrement, quoiqu’à l'œil nu le poli cylindriqueparaîlra 
beaucoup mieux fait, par l’effet du mirage qu’il produit dans 
l’âme du canon, ce qui induit toujours en erreur sur son fini. 
Le contraire arrive dans celui en long : le moindre petit 
trait reste apparent à la vue, et il faut un bien plus grand 
soin pour ce travail que pour le cylindrique. En somme, tout 
l'avantage reste au poli en long. Le canon garnit mieux, 
porte plus loin, se salit moins facilement et se plombe très- 
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peu. Je consens à ce que, dans les pays de fabrique, ce genre 
de poli ne soit pas mis en usage pour les armes communes, 
parce qu’il demande beaucoup plus de soin et de travail, ce 
qui augmenterait le prix de revient de l’arme; mais pour les 
canons des fusils fins, toujours assez largement payés pour 
qu’ou puisse exiger ce qui- se fait de mieux, pourquoi rester 
toujours dans l’ornière et ne pas marcher dans la bonne 
voie, celle du progrès'en fabrique? On devient routinier par 
intérêt. Une seule comparaison me suffira pour mettre le 
chasseur à même de comprendre la grande différence qui 
existe entre ces deux genres de poli : la marche du plomb 
dans lamé du canon est la même que celle du chasseur dans 
un champ labouré, où les sillons en travers représentent le 
poli cylindrique, et ceux en ligue droite le poli en long. Je 
lui demande maintenant quelle sera la marche qui le fati- 
guera le moins ; il ne lui sera pas difficile d'en faire la com- 
paraison. Les mêmes inconvénients existent pour le plomb 
dans sa marche dans Pâme du canon, suivant le poli sur le- 
quel il est appelé à effectuer sa course. Il suffirait, poiir en 
convaincre le plus incrédule, de lui découper un cation sur toute 
sa longueur, et de l’ouvrir pour lüï faire apercevoir combien 
!ë poli cylindrique est vicieux et contraire à la bonne portée 
descanons de fusil . 1 ; J ! •- i.aoa* 

Réflexions utiles à connaître. 

Je ne parlerai plus des canons de fusil, je crois en avoir 
assez dit dans les chapitres où je parle des diverses formes de 
dressage. Je passe donc à une infinité d’autres petits détails, 
qui, bien entendus et appliqués avec discernement, rendent 
le fusil presque irréprochable pour la portée. Quoique j’aie 
consacré un chapitre pour la forme des culasses, je .ne puis 
faire autrement que d’en reparler ici : elles doivent être courtes 
et leur évidé en forme d’un pain de sucre renversé, avec le 
conduit de lumière correspondant au centre, et évidé de ma- 
nière qu’un fort tuyau de pipe puisse y entrer facilement, 
çpur activer l’inflammation, 'en rapprochant le’ plus possible 

S ar ce double moyen la charge de poudre du foyer incen- 
iaire, qui est la capsule. 

La cheminée, forée en forme d’entonnoir du dessus et du 
dessous, avec rétrécissement au centre, contribue, par cette 
forme, à laisser pénétrer une plus grande partie du jet de gaz 
produit par la capsule dans le canon, et augmente la rapidité 
de l’inflammation et la force du coup de fusil. 
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Si au lieu de cheminée (i) ordinaire on y plaçait des che- 
minées pour les capsules n°‘ n et 17, et quelles fussent fo- 
rées comme je l'indique, la masse de gaz serait encore plus 
grande, puisque ces capsules contiennent une plus grande 
quantité de poudre fulminante. Des grands ressorts, forts et 
vigoureux aux platines, ont une heureuse influence sur la 
portée, car la poudre fulminante obtient une plus grande 
force élastique lorsqu’elle est frappée violemment, que lors- 
qu’elle ne l’est que par un grand ressort n’ayant aucune vi- 
gueur : c’est à un tel point, que le ressort faible occasionne 
très-souvent des longs feux et même des ratés, quoique la 
capsule s’enflamme et détonne comme à l’ordinaire. En ce 
qui regarde la poudre à qualités égales, il faut toujours pré- 
férer la plus grosse, parce qu’elle s’enflamme beaucoup plus 
rapidement, et qu’elle est moins sujette à s’écraser sous la 
baguette, lorsque l’on affermit la bourre sur la poudre : les 
variations de la température agissent moins sur elle par les 
temps brumeux et de pluie. 

La bourre en feutre blanc ou gris, mais très.épaisse et de , 
forme concave, comme la fabrique M. Eley, de Londres, est 
supérieure aux autres genres de bourre : i° parce qu’en éloi- 
gnant le projectile de la charge de poudre, elle diminue l’ac- 
tion du recul ; 2 0 parce que la forme concave tend à chasser 
le plomb uniformément devant elle et en diminue le frotte- 
ment contre les parois du canon; 3 ° en ce qu’elle est moins 
assujettie au mouvement de rotation dans sa course daus l’àine 
du canon, lorsqu’elie est poussée par le gaz élastique produit 
par la poudre et le contient dans un espace plus étroit, ce qui 
donne plus de force à la charge de plomb. 

Il est certain qu’une bourre, pour en obtenir tous les résul- 
tats nécessaires, doit être plus longue que le calibre du canon 
n’est large, afin que dans le parcours qu’elle doit faire dans 
le tube du canon, elle ne puisse avoir aucun mouvement ro- 
tatif et contienne le gaz entièrement comprimé derrière elle, 
alors seulement elle remplira son véritable but. Mais il n'en 
est pas de même de celle sur le plomb, car elle occasionerait 
du recul sans en augmenter la portée; aussi, doit-elle être 
d’une épaisseur ordinaire, c’est-à-dire assez pour que le poids 
du plomb ne la fasse pas remonter vers la bouche du canon, 

(1) Je puî« dire h ce sujet quo la cüeminéo militaire lielgo est une des mieux est!- 
cutées pour son geure de forage. 
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lorsque le chasseur est en marche, ou lorsqu’à lieu la secousse 
de l’un des coups tirés. 

Enfin, le tir d’un canon de fusil sera d’autant meilleur que 
l’étoffe en sera bien combinée par le mélange de l’acier aveu 
le fer, et que le canonnier connaîtra parfaitement la matière 
avec laquelle il opère, afin de pouvoir lui donner le degré de 
chaleur convenable pour souder les spires *de son canon, et 
lui conserver, par ce moyen, l’élasticité et la ténacité que des 
matières de premier ordre bien combinées entre elles doivent 
produire. Voici i? combinaison propre à faire obtenir un ca- 
non qui réunisse la force à l'élasticité : il faut un tiers du 
meilleur acier à ressort sur deux tiers de fer le plus pur et 
le plus malléable. Pour avoir un canon encore plus élastique, 
mais en même temps moins solide, il faut composer l’étoffe 
avec des matières de première qualité, dans la proportion de 
trois quarts acier le plus pur et' un quart de très-bon fer.. 
Les canons ainsi faits sont appelés à donner les plus grandes 
portées ( 1 ). 

Je vais vous faire part de ce que recommande M. Greener 
pour la réunion des meilleures proportions d’un canon : La 
longueur doit être de 34 pouces anglais; pour le calibre, 14 , 
et chargé avec 1 once J72 de plomb. J’engage donc MM. les 
amateurs à en faire l’essai, pour apprécier les observations de 
ce savant arquebusier. & 

Il cite un fait auquel je ne crois pas : c’est qu'en donnant 
une certaine forme conique au canon, il est parvenu, à 4» 
pas, à mettre toute la charge dans le fond d’un chapeau. Cette 
forme conique doit différer de 4 calibres de la bouche au 
tonnerre, c’est-à-dire être calibre i4 an tonnerre et calibre 
1 8 à la bouche. Mais, Dieu me pardonne, ce n’est pas moi qui 
tirerai avec nn fusil de la sorte. 

Parlons des armes à charger par la culasse; il m’est à peu 
près impossible de m’en dispenser, car, ici comme ailleurs, 
chacun prône tel ou tel système ; quant à moi, je vais parler de 
leurs avantages d’abord, puis ensuite de leurs inconvénients. 
Les canons sont toujours cylindriques, excepté le logement de 
la cartouche, qui se trouve fraisé davantage pour lui offrir 
une petite résistance et la maintenir en place; cette fraisure 
équivaut presque toujours à l’épaisseur d’un calibre en plus. 

( 1 ) Lo composition la meilleure serait, suivant mon avis , moitié acier et moitié fer, 
première qualité, ce qui donnerait un canon très-élastique et ca ntéme Iemp6 asseç 
tort pour résister à double et même triple charge. 
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En général, la portée n’est pas meilleure dans ces armes que 
dans le fusil ordinaire ; les petits calibres paraissent être fa- 
vorables à ce genre de fusil. Du reste, pour les fusils à piston, 
je ne conseillerai jamais plus fort que 1 6 et plus petit que 20, 
le calibre 16 est celui qui est le plus en usage aujourd’hui. Je 
pense qu’il conservera longtemps la faveur qu’on lui ac- 
corde ; il est bon à tout usage, même pour la balle de muni- 
tion. Parlons des avantages du système qui consiste à charger 
par la culasse : il a pour lui la prestesse, -et ne nécessite ni 
mouvement, ni bruit, ce qui lui donne un mérite très-pro- 
noncé sur le fusil ordinaire; pour les gants jaunes, il salit 
moins les mains, il est avantageux pour la chasse au Lois et 
en battues, et aux quelques premiers jours de l’ouverture en 
plaine; voilà le beau côté. Voyons maintenant le revers de la 
médaille. Il faut faire ses cartouches soi-même ou courir le 
risque d’avoir à chaque instant de mauvaises charges, soit 
trop faibles, ce qui arrive le plus souvent, ou trop fortes, ce 
qui arrive peu ; si elles sont vieilles, elles ont perdu une par- 
tie de leur force, et la pièce file après le coup comme de plus 
belle ; l’humidité fait que la poudre se coagule dans linté- 
rieur de la cartouche, et perd toute sa force ; dans la marche, 
le plomb de la cartouche broie la charge de poudre et en dé- 
truit la force (1) ; tandis qu’avec notre vieux serviteur à pis- 
ton, nous sommes a même de changer nos charges à l'infini, 
suivant les variations de la température. 

Voulons-nous des portées extraordinaires, nous coulons 
dans notre fusil une cartouche verte n° 1, de.M. Eley, de 
Londres, et nous pouvons atteindre notre pièce à une portée 
presque double qu’avec la charge ordinaire, puis quelques- 
uns de ces fusils n’offrent pas toute la solidité qu'un canon 
doit avoir au tonnerre pour se croire parfaitement à l’abri 
de tous les accidents : les uns basculent en s’ouvrant, et se 
fermant par-dessous ; ce système de fermeture me paraît le 
plus solide. De ce nombre se trouvent les Beringer, Lefau- 
fchéux et Loron. Des trois fusils, c’est Léfaucheux, dont la 
fermeture paraît être la plus certaine, et je puis dire infailli- 
ble, sans rien ôter à la solidité des autres systèmes cités. 
M. Loron, ayant modifié son fusil, semble devoir l’emporter 
sur ses concurrents, ses culots pouvant servira l’infini et se 

( 1 ) Et pour dêViltèr Inconvénient, fjnrdez-voiis, dans la précipitation de la charge, 
de briser une cartouche et d’en répandre la poudre dans la Jointure de la bascule, dans 
ce cos tous seriez obligé do quitter le terrain do vos exploits, taule de pouvoir fer- 
mer votre fusil. 
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chargeant sans aucun embarras. Puis viennent ceux- dont la 
bascule s’ouvre par le dessus et se ferme par le moyen d’un 
crocheta ressort. Voici les noms : Pauly, Robert, Perrin, Le- 
page et Montigny. Cette bascule, quoique très-solide, offre 
toujours une certaine crainte à celui qui l'aperçoit pour la 
première fois; il lui semble que cette pièce est toujours prête 
à lui enlever une partie de la tête, lorsqu’il met -son fusil à 
l’épaule pour ajuster. Ici je vous prie de croire que je n’ai 
nulle envie d’attaquer aucun de ces systèmes ; cç sont de sim- 
ples réflexions. L’avenir décidera si ce genre de fusil l’empor- 
tera sur celui à piston. Déjà plusieurs sont trépassés ou ne 
donnent presque plus signe de vie ; ce sont ceux dont la bas- 
cule s’ouvre par-dessus: Pauly, Robert, Perrin et Lepage. At- 
tendons donc avant de condamner. 

Des cartouches anglaises destinées à augmenter la portée des 
fusils ordinaires. 

J’espère que çe chapitre contentera les amateurs d’armes à 
longue portée. Je puis dire ici que ce n’est pas du charlata- 
nisme; surtout lorsque l’on emploie la cartouche royale et 
encore mieux la cartouche verte; il serait même dangereux de 
s’en servir dans un endroit qui ne fut pas bien découvert, at- 
tendu que sa grande portée pourrait occasioner des accidents. 
Voici la manière dont elle sont confectionnées et quele&t leur 
contenu : elles sont formées d’un tissu en fil de cuivre, tissé 
comme la .maille d’un filet ayant la forme cylindrique et une 
longueur d'environ un pouce et demi; ce cylindre est recou- 
vert par une ou deux révolutions de papier collé dessus ; il 
renferme le plomb et de la poussière d'os. La quantité du 
plomb est r once 172, n ot 1, 2, 3 , 4 , 5 et 6, suivant la-dis- 
tance à laquelle on veut atteindre. La poussière 'd’os sert à 
donner plus de rectitude au tir; le cylindre est fermé à sa 
partie supérieure par une bourre qui sert à maintenir le 
plomb et à affermir la cartouche dans le canon du fusil sur la 
charge de poudre. Pour s’en servir avantageusement, on 
charge l’arme à poudre comme d’habitude, seulement on a le 
soin d’augmenter cette charge d’un sixième; alors on des- 
cend la cartouche sur la poudre, ayant soin que la bourre soit 
en dessus, c’est-à-dire vers la bouche du canon ; on la chasse à 
fond sur la poudre avec la baguette et on a soin de bien l’af- 
fermir par plusieurs coups de baguette sur la charge de poudre. 
Ceci fait, le fusil est chargé dans les meilleures conditions; 

Armurier. GO 
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car une trop forte charge diviserait trop vite le plomb et dé- 
truirait l’effet de cette cartouche, que l’on ne doit employer 
que pour la chasse aux canards, aux oies, ainsi qu’à l'arrière- 
saison. Dans les plaines découvertes, elle porte ordinairement 
uu boa tiers plus loin que la charge ordinaire; le seul défaut 
de ces cartouches est detre d’uu prix assez élevé. 

Le colonel Hawker en fait le plus grand éloge et dit qu’ elles 
valent leur pesant d’or. Il dit aussi que si les cartouches sont 
trop grosses, il faut les rouler sur une table, par ce moyen 
elles s’allongent et deviennent plus petites. Si, au contraire, 
elles sont trop petites lorsqu’elles sont dans le canon, il faut 
les frapper avec force de la baguette, ce qui les écrase, et par 
ce moyen remplit le tube du canon en les maintenant sur la 
charge de poudre. 


Comparaison du coup de fusil ordinaire et de la cartouche 

anglaise. 


Fusil ordinaire à 45 métrés. 

i er coup à travers 24 feuil- 
les, 3 a grains. 

Charge i once 1/2 deplomb 
n° 6 . 

Dans la première feuille, 
70 grains. 

Dans la vingt-quatrième 
feuille, 35 grains. 

2 e essai. Dans la première, 
70 grains. t 

Dans la vingt -quatrième 
feuille, 22 plombs. ' 

3 e essai. Dans la première, 
70 grains. 

Daus la vingt-quatrième 
feuille, 35 graius. 

4 e essai. Dans la première, 
67 grains. 

Dans la vingt-quatrieme 
feuille, 18 grains seulement. 

Si le fusil porte le plomb 
plus loi», la portée de la car- 
louche augmente en propor- 
tion pour la distance. 

La cartouche à 45 mètres 


sans bourrer beaucoup. 

i e 'essai. La première feuille, 
82 grains. 

La dernière ou 24 e feuille, 
57 grains, avec la bourre sur 
la poudre. 

i® r essai. Dans la première 
feuille 82 grains. 

La vingt-quatrième feuille 
74 grains. 

i ef essai. A la i re feuille, 
120 grains. 

La vingt-quatrième feuille, 
120 grains. 

a* essai. Première feuille, 
i 43 grains. 

La vingt-quatrième feuille, 

i43. 

3 " essai. Première feuille, 
j 3 o grains. 

La vingt-quatrième feuille, 
i 3 o grains. 

4 É essai. Première feuille, 

1 1 1 grains. 

La viDgt-quatrième feuille, 
in grains. 
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CHARGE ORDINAIRE. 

Mesure de plomb, i once 
jf 4 n° 6 et 2 dragmes ip de 
poudre, sur un but de i pieds 
carrés à la distance de 4 o 
mètres; les fusils varieront de 
6 o à ioo plombs dans le but, 
et mettront rarement plus de 
24 plombs dans le papier et 
perceront à cette distance 24 
feuilles de gros papier gris 
anglais ; si le fusil surpassait 
ceci par son tir, la force de la 
cartouche augmentera en pro- 
portion. 

Force. 

Si l’on désire un surplus de 
force, ' on doit sans aucun 
doute augmenter la mesure 
de poudre, ceci fait tellement 
disperser le plomb qu’il y a 
autant de perte que de gain 
par l’augmentatiou. 

Crasse et recul. 

En raison de ce que le fusil 
se crasse, le recul augmente 
surtout en temps chaud, ce 
qui diminue de beaucoup la 
force de tir. 


Ecartement du plomb. 

Le coup de fusil ordinaire 
éparpille son plomb par bou- 
quets, surtout avec les fusils 
qui serrent le plomb, et lais- 
sent des intervalles dans les- 
quels l’oiseau pourrait facile- 
ment passer. 


LA CARTOUCHE ANGLAISE. 

Le même poids de plomb 
variera de 120 à 200 plombs 
dans le même but , et mettra 
de 5 o à 100 plombs à travers 
le gros papier gris anglais. 


Force. 

L'augmentation de poudre 
fait tirer la cartouche plus 
6erré, de même que plus fort, 
de manière que sa portée peut 
être augmentée à loisir. 


Crasse et recul. 

Le recul même au commen- 
cement n'est pas à beaucoup 
près aussi fort que celui de la 
charge ordinaire; en outre la 
cartouche ne plombe jamais 
le canon, et par la même rai. 
son lui conserve toujours le 
même tir. 

Ecartement du plomb. 

Il est toujours beaucoup 
plus régulier. Ce fait a été 
prouvé par le capitaine Ross, 
qui tua 79 pigeons sur 80 à 
3 o mètres, et avec la charge 
ordinaire il s’eu échappait au 
moins 1 sur la douzaine. 
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Cartouche anglaise . 

Dans la cartouche tous les 
plombs conservent leur par- 
laite rondeur, ce qui prouve (i) 
leur avantage dans la plaine, 
tous les plombs étant lancés 
avec une force égale; si on 
tire une cartouche contre la 
même porte à 100 mètres, l’ar- 
rivée du plomb sera simul- 
tanée. 

« ■ 

Cartouches. 

Les plus appropriables pour 
bécassines et autres petits oi- 
seaux. (Royale, n° 8,) 

Pour le gros gibier, premier 
coup royale, 5 et 6; 2 * coup, 
gibier sauvage, royale, 4; gi- 
bier de passage à 6o mètres, 
verte, n° 3, la forte portée, 
verte, n* i ; pour les oies et 
cygnes, verte, AAA ; pour Iê 
gros gibier, au lieu de cara- 
bine, verte, SG. 

De la contrefaçon. 

La contrefaçon est sans doute une des choses les pins blâ- 
mables qui se soient glissées dans l’industrie en ce qui touche 
celui qu elle atteint ; elle le rend souvent victime de cette 
fraudé que l’on exerce eu son nom sur des ouvrages de mau- 
vaise qualité. Cependant, dans l’armurerie, il ne suffit pas 
seulemen t d-’y mettre une fausse inscription, il faut encore con- 
trefaire la forme de l’arme, la couleur du canon, la soudure, 
la gravure et les spires du ruban ou du damas, les poinçons de 
a brique soit français ou anglais. L’amateur qui achète un 
fusil contrefait, portant les noms de Joseph Manton, Lan- 
caster, Smith, Peurday pour Londres; Albert Griffiths à Bir-' 
mingham ; Lepage, Houillier, Blanchard, ainsi que M. Ber- 
nard, canonnier, pour Paris; l’Allemagne, Lebeda à Prague; 

(?) Plus que l'on peut le monter on tirant au blanc, 

1 *■ ’• *• • ■ • '* . < 


Fusil ordinaire. 

Un quart du plomb à peu 
près est si tracassé par le frot- 
tement contre les parois du 
canon qu’il est nul à toute 
portée, et le tout est tellement 
déformé et anguleux que toute 
la bonté attribuée à sa par- 
faite rondeur est détruite. 

L’inégalité de la force des 
plombs peut être comprise en 
tirant un coup de fusil contre 
une porte à ioo mètres où l’on 
entendra les plombs venir 
frapper les uns après les au- 
tres, comme une poignée de 
sable jetée contre cette même 
porte, à une certaine distance, 
à la main. 

* 4 i 
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Schneevoigt à Lahr, duché de Bade, et tant d’autres que 
je pourrais citer, sera rarement trompé sur la qualité : c’est 
seulement au fond de sa bourse qu’il pourra s’apercevoir 
de la fraude. Il ne s'ensuit pas moins que ce genre de com- 
merce constitue, de la part de celui qui le fait, un manque de 
bonne foi, et tend toujours à jeter de la défaveur sur cette 
partie de l'industrie. 

Tandis que l’arquebusier qui aspire à une certaine réputa- 
tion devrait, au contraire, se renfermer dans un sentiment de 
nationalité et chercher à faire prévaloir les armes finies par 
lui sur celles des autres pays, en y appliquant le cachet de la 
vérité, c’est-à-dire son nom en toutes lettres, ce qui serait in- 
finiment plus honorable que d’emprunter celui d’un armurier 
d’un autre pays, dansuu but de cupidité quin’est aucunement 
pardonnable. 

Je continue pour démontrer jusqu’à quel point de perfec- 
tion cette fraude est poussée daus notre partie; elle ne s’ar- 
rête pas à reproduire le nom des premiers arquebusiers, elle 
reproduit encore les marques d’épreuve de Londres, Birmin- 
gham, St.-Etienne, etc , et chaque genre de soudure servant à 
assembler les canons d’un fusil double, ainsi que les spires ou 
dessins de chaque espèce de canon que produit telle ou telle 
fabrique. Pour imiter les Anglais, on les soude à l’étain, et 
l’on imite parfaitement bien les canons ruban de fer Stub- 
wist et encore mieux les Threepennyiron, mais les canons 
Stub Damascus ne le sont pas encore. Quoique nos canons 
moirés soient plus réguliers, ils ne plaisent pas autant à l'œil 
de l’amateur, parce que la quantité d’acier de l'étoffe n’y est 
pas aussi grande; du reste je me réserve de donner toute la 
manipulation de ce cauon, de manière à pouvoir l’exécuter 
parfaitement. 

Les canons de St.-Etienne sont imités en y appliquant la 
marque d’épreuve de ce pays, et la brasure au cuivre rouge 
pour unir les canons ensemble; pour l’imitation des spires, 
c’est le ruban de fer de faulx, le ruban d’acier et le damas 
continu. Les canons espagnols ont été longtemps imites par 
la fabrique de Liège; du reste rien pour elle n’est difficile 
lorsque l’on sait employer à propos le talent de ses ouvriers. 
Elle n’a pas continué l’imitation du canon espagnol, parce 
que ce canon était presque toujours en fer uni et bleui; ce 
qui relevait un peu ce canon était la profusion des poinçons 
en or ou argent appliqués sur le tonnerre de ces armes; mais 
depuis que les dessins des canons imitant ceux des Anglais ont 
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été Exécutés avec succès, ces canons ont été entièrement mis 
de côté*, d’au tant plus qu’ils ont perdu tout le prestige qu’ils 
avaient acquis anciennement. Ainsi vous voyez que toute la 
contrefaçon existe daus son ensemble le plus parfait, pour y 
tromper l’amateur à tel point que les armuriers qui ne sont 
pas familiarisés avec les armes anglaises, françaises, etc., y sont 
trompés eux-mêtoes; à plus forte raison MM. les amateurs^ 
qui n’ont pas la même connaissance de l'arme que celui qui 
passe sa vie dans cette partie, doivent être surpris dans leur 
lionne foi. 

Passons maintenant à un autre genre d’abus , c’est-à-dire 
cette espèce d’engouement que l’ou a pour tonte arme qui 
porte le nom de Joseph Manton, Smith, Willam Moore, 
Nock, Lepage, Lebeda, Martin Maréchal, etc. etc.; engoue- 
ment poussé à un tel point que j’ai vu vendre de mauvais 
fusils de Birmingham, portant le nom de Smith, 3oo francs, 
tandis que la valeur réelle ne dépassait pas 75 francs pour le 
fusil, et 55 à 60 francs pour la caisse, ou pour des fusils por- 
tant les noms de Joseph Manton, Egg; anùes aux trois quarts 
usées, pour ne pas dire hors d’état de service, se vendreeucore 
à des prix plus élevés qu’un très-bon fusil du pays. C’est encore 
un préjugé accrédité dans le monde chasseur, que les fusils de 
Joseph Manton portent mieux et plus loin leur plomb, ce que 
je soutieus être une grande erreur. Si Manton, ainsi que 
beaucoup d'autres arquebusiers, ont brillé comme réputation, 
c’est plutôt pour le fini de leurs platines qui avaient un jeu liant 
et moelleux, que celles de beaucoup d’autres arquebusiers n’a* 
vaieut pas. J’estime que le fusil n’a de valeur, n’importe d’où 
il sort, qu’autant qu’il est bien exécuté avec des pièces de 
premier choix, et ayant dans ses platines toute la souplesse ét 
le liant que les premiers arquebusiers de Londres et de Paris 
savent leur donoer, et dont le canon aura reçu un poli en long, 
exempt de tous traits en travers. Quant à la portée des ca- 
nons polis cylindriquement , elle peut être aussi bonne dans I 
un fusil de 4 o ou 5o francs, que dans celui de 2 et3oo francs; 
mais aussi ces armes ne réunissent aucun désavantagés des 
fusils fins, et sont souvent très-dangereuses. Du reste, en trai- 
tant du canon, j’ai indiqué les moyens d’en obtenir d’aussi 
bons et d’aussi solides qu’en Angleterre, que je regarde à juste 
titre comme le premier pays pour les armes fines. Avec un 
peu de soin et de bonne volonté, les fabricants et les armu- 
riers des autres pays pourront atteindre à fournir d’aussi 
bons fusils. Ils doivent s’attacher à faire exécuter des platines 

; • - 1 . ... i T : 
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avec les pièces en acier fondu, et une trempe bien raisonnée 
pour conserver à cet acier toutes ses qualités. Les bois ne 
doivent être employés qu’après 4 à 5 années de séchage èt 
ayant les pores moins ouverts recouverts d’un bon vernis 
qui les préserve de l’humidité, quant aux canons, suivre mes 
observations. A vaut peu les armés fines faites dans ce pays 
vaudront les armes anglaises. Seulement il sera très-difficile 
de les faire prévaloir, mais le temps, notre graud juge, dé- 
truira toutes les fausses préventions. 

Du choix d'un fusil. 

Le choix d’un fusil est rarement fait avec discernement 
par celui qui est appelé à le faire pour la première fois et qui 
résiste peu à la séduction que lui présente tin fusil, dont la 
forme et les contours sont gracieux et rehaussés par une de 
ces gravures artistiques comme quelques-uns de nos gravetirs 
Savants en exécutent. Ils groupent avec tant d’art, sur chaque 
pièce en fer, les divers genres de gibier, que le jeune amateur 
oublie les qualités nécessaires que doit avoir soa arme pour 
le faciliter à bien faire sa première campagne : il fait un pas 
d’écolier et achète l’arme par goût et non pour sou mérite. 
Mais à son deuxième fusil, il aura reconnu l’abus de ces futi- 
lités, et s’attachera à tout ce qui pourra faciliter ses mou- 
vements pour rencontrer la pièce de gibier plus promptement 
dans la ligne de tir. Sans être grand connaisseur , je suis 
vieux dans le métier, et j’ai recueilli uue infinité d’observations 
de la part de MM. les chasseurs. Je les donne ici pour les com- 
mençants, et non pour les vieux amateurs qui sont aucouraut de 
l’arme qui convient le mieux à leur constitution* Us savent 
que chacun ne peut prétendre tirer suivant la même courbe : 
les uns sont grands, les autres petits, etc. Voici en général les 
qualités nécessaires à presque tous les fusils ; votre choix doit 
donc se porter sur un fusil ayant la crosse de forme anglaise, 
ou encore mieux allemande; le bois doit être en noyer, ayant 
lefildroit, surtoutà la poignée qui est la partie faiblede l’arme. 
Si vous préférez la forme anglaise, il faut avoir soin de la 
choisir assez nourrie en bois à l’emplacement de la joue, ce 
qui est d’une grande utilité pour maintenir la direction de l'œil 
exactementsur le centre de la bande du canon, et par ce moyen 
rencontrer facilement l’objet dans la ligne de tir. La crosse 
plutôt longue que courte, de même, plutôt droite que courbe, 
parce que la couche droite remédie en partie à nos deux dé- 
fauts les plus marquants dans le tir, celui de tirer trop bas 
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et derrière. Il ne faut cependant pas tomber dans l’excès con- 
traire, c’est-à-dire (a prendre droite comme un manche à ba- 
lai. Dans ce cas, lorsque vous tirerez avec ce fusil, la crosse 
vous frappera violemment à la joue et à l’épaule en même 
temps. La couche mixte est celle qui convient à presque tous 
les chasseurs. 

La mise en bois de toutes les pièces doit être exécutée avec 
le plus grand soin, et ne laisser aucun déjoint; les platines 
doivent être adhérentes au canon; toutes les pièces intérieu- 
res doivent être en acier fondu, même pour la bride de noix; 
les chiens et corps de platine en bon fer de première qualité; 
leur jeu doit être souple, liant et moelleux, quoique fort et 
vigoureux (i); le canon doit être en damas moiré, damasan- 
glais ou ruban de fer imitant le ruban anglais ; la longueur du 
canon, culasse comprise, de 3 oà 3 a pouces pour la plaine, et 
pour le bois de 26 à 28 pouces; des calibres *4» >6» 18 et 
20 pour le plus petit, le calibre 16 est à juste titre préféré, 
parce qu’il réunit le plus de qualités et tient le milieu entre 
le grand et le petit (2). 

Votre choix étant fait, il s’agit d’essayer votre arme, ce qui 
se fait à 4 o pas avec du n° 5 . Si elle porte son plomb régu- 

( 1 ) Je recommande aussi au jeune chasseur le fusil a détente do sûreté. A ce sujet 
je dois signaler un nouveau chien de sûreté, breveté en faveur de DI. Fonteneau ; celte 
sûreté purnit remplir complètement son effet ; elle est déjà adoptée chez beaucoup 
d'arquebusiers. — (Voyez ci-dessus, pag. Gil|, le ropportfaità la Société d’Encoura- 
gement, sur ce procédé; qui figerait d'ailleurs à l'exposition générale au paluisplo 
Cristal, à Londres. 

(z| A propos de la grandeur du calibre des fusils de chasse, je crois devoir vous 
Faire remorquer que la véritable adresse se déplace chaque jour davantage, car elle 
lasse de l'homme à l'outil ; c'est pour ainsi dire lui qui tient lieu de tout; aussi je 
pense que sous peu ta force du tireur sera mesurée d’après le calibre de son fusil , ce 
qui n’est pa s tout gloire pour celui qui se sert d’un fusil ayant le calibre 8, 10 ou 13, 
passe encore pour le 14, et je dis qu'il ne faudrait jamais dépasser IG, qui, au besoin, 
peut lancer la balle do munition. Il ne s'ensuit pas que si nos devanciers tiraient avec 
dos fusils à buefigue, nous devions nous servir du pièces d'artillerie. Ils piouvaient au 
moins leur économie en même temps que leur adresse, tandis qu'il ne nous reste en 
partage cpie la prodigalité et une adresse qni pourrait très-bien être contestée par ces 
vieux routiniers do fusil à calibre do 2G à 3‘J.sél f.,ut espérer que pour l’honneur du 
véritable amateur de la citasse, les calibres 8, 10, 12 seront mis de coté comme l’a été 
la double détente pour les tireurs de pistolet. Mous devons regarder la citasse comme 
un amusement, ou, puer mieux dire, un plaisir du luxo hygiénique pour Celui qui 
n'eu fait pus nlms. Conscnrons-lui donc son véritable prestige, celai de l'adresse, et ne 
lu faisons pas dégénérer en une véritable boucherie. — Ces fusils a fort calibre char- 
gés avec 57 grammes de plomb et G grammes de poudre, peuvent parfaitement bien 
s’appliquer au tir du pigeon, où il y a lutte d’argent et d amour-propro , mais h la 
chasse un tel coup de fusil dans une compagnie de perdreaux peut eu blesser une 
partie, sans qu'il vous en reste plus d'un ou deux au plus; c'est donc détruire sans 
plaisir, tandis que le chasseur doit s'attacher à conserver le gibier pour en jouir plut 
longtemps. 

Je dis plus, tout pari ne devrait jamais être accepté avec un fusil ayant un calibre 
plus fort que 14 ; par ce moyen on Unirait par faire tomber ce» pièces d’t rallcrio de 
campagne, mauvaise copie des sportsmen de» tirs de pigeons de Londres. 
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fièrement et ne repousse pas trop, elle réunit toutes les 
conditions voulues pour la chasse. • : 

Dans vos moments de loisir, cherchez par des essais répé- 
tés, en graduant vos charges, celle qui convient le mieux à 
votre fusil; ensuite, si vous voulez obtenir le maximum de 
la portée, il faut diminuer la charge de plomb insensible- 
ment jusqu’à ce que vous ayez reconnu la véritable : alors 
vous serez seulement à même de chasser ayant confiance en 
votre fusil. Remarquez ceci, c’est qu'en général les meilleurs 
tireurs ont presque toujours les fusils qui tuent le mieux, 
parce qu’ils ont ajouté à leur adresse les résultats de longues 
expériences soit à la chasse, soit chez eux, pour obtenir les 
plus grandes portées possibles du fusil à piston avec la charge 
ordinaire; suivez le même exemple et vous vous en trouverez 
bien. f ' ■ ■ > »: • r: ’-t— •• « • - • ! v • •> !•••>• • ’> 

Pour terminer ce petit chapitre', je vous conseille de vous 
méfier de ces beaux canons travaillés en relief par le moyen 
des acides ; ce sout en général les robèrt-macaire de l’espèce. 
Sous cette belle enveloppe, nerveuse, respirant la force, se 
cachent souvent une infinité de défauts que la main d’un ha- 
bile graveur fait disparaître, soit eu y incrustant des pièces, 
et dans les parties où le dessin manque, en le reproduisant 
à l’aide du burin. Ces canons, ainsi terminés, sont d’une ré-» 
gularité parfaite ; ce qui ne les empêche pas d’être de forts 
dangereux compagnons de chasse. Le prix d’un bon fusil fin,- 
avec canon et platine de Liège, varie, suivant le fini de la 
main-d’œuvre et la qualité des pièces, de 200 à 3 oo francs;; 
on a même pour i 5 o à 200 francs de forts bons fusils ; au- 
dessus de 3 oo francs on paie lès ornements , et rien de plus. 

k 1; . » . • . . ... - , . y J • . | 

Manière anglaisé défaire le damas moiré (1 j. 

On prend six barres de fer, première qualité, et six barres 
d’acier; elles sont forgées et formées en une seule barre. Après 
cela, on envoie la barre au moulin, et, par le moyen de com-* 
pression, on la forme en baguettes qui. sont de trois huitiè- 
mes d’un pouce carré ; on place les deux bouts carrés dans 
une espèce de vis qui tient un des bouts de la barre carrée et 
reste immobile; l’autre tourne par le moyen d’une rou^ 

*. * . . , -, \ . r ! : • I 

( 1 ) Nous soumettons aux armuriers et aux chasseurs toutes les recettes et moyens 
suivants tels que l'auteur les donne, sans en, avoir fait l'expérience , et sans même, 
nous devons le dire, y avoir une confiance absolue. Mail ces conseils données par un 
praticien il ces confrères, nous oui semblé dignes d’être reproduits. Nous aurions eu 
mauvaise grâce, étant en dehors do la spécialité de nous ériger en juge suprême; c'est 
aux houuues du métier qu'il appartient de prononcer en dernier ressort. ■' ■ P. D. 

, - n - -!•> cri- : - ; ri < 
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comme on fait les cordes de chanvre : on la tord ainsi jqs - 
qu’à ce qu’on lui ait fait faire quatorze révolutions complètes 
dans chaque pouce (mesure anglaise). Par ce moyeu, une ba- 
guette de six pieds de longueur est réduite à trois pieds dou- 
blés en épaisseur et devenue cylindrique. Trois des morceaux 
ainsi faits sont alors placés ensemble avec l’inclinaison des 
spirales dans un sens opposé ; ils sont forgés en un morceau 
et comprimés en forme de baguette de onze seizièmes de pouce 
en longueur. 

Explication de la manière de fabriquer les canonsStub Twist 
Bareels et des Stub Damascus. 

C’est le fer que l’ou fabrique en Angleterre pour les canons 
de première qualité. On prend une quantité de vieux clous 
de fer de chevaux, et on les nettoie parfaitement à l’aide 
d’une machine à vapeur qui a un mouvement rotatif très- 
violent; ils deviennent polis comme de l’argent. On examine 
avec le plus grand soin chaque clou, pour voir s’ils sont tous 
de fer battu à la main, et si par hasard il ne se trouvait pas 
parmi eux des clous qui ont été faits avec du fer fondu mal- 
léable; parce qu’un seul clou de cette espèce peut gâter une 
masse énorme de fer. Après cela, on prend les morceaux 
d’acier, ordinairement de vieux ressorts de voiture, puis on 
les découpe en petits morceaux, après les avoir Dettoyés. Ou 
prend vingt-cinq livres de fer ainsi préparé; on le mélange 
avec quinze livres d’acier préparé, comme il est dit, ce qui 
fait un morceau de quarante livres. Après qu’ils sont bien 
mélangés ensemble, ils sont placés dans uu fourneau à air et 
chauffés jusqu'à ce qu’ils soient en fusion; puis sont battus, 
remués avec une barre de fer faite de la même composition , 
jusqu’à ce que la masse se forme en boule par adhésion; 
cette boule est toute prête à couler. Pendant tout cela, la 
barre avec laquelle on a remué la masse de composition s’at- 
tache, et, par ce moyen, on l’enlève du fourneau et on la 
place sous le marteau, par lequel elle est formée eu une barre 
qui doit peser quarante livres. De là on envoie la barre au 
moulin à compression, où elle est réduite à la longueur né- 
cessaire. C’est le meilleur fer que l’on puisse fabriquer pour 
les canons; seulement l'auteur conseille d'y mêler une por- 
tion plus forte d’acier, au moins la moitié. 

Avec cette composition, on fabrique les canons Stub Twist 
Bareels. Si on veut les Stub Damascus Bareels, on prend un 
morceau de la composition ci-dessus nommée, et on le tord 
pour le Stub Damascus Bareels. 
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couleur pour les canons de fusil.' 

Coulciir pour les canons de fusil. 

Une ooce teinture d’acier. 

Un quart d’once ronriate de mercure. 

Une once esprit-de-vin, première qualité. 

Un quart d’once acide nitrique, première qualité. 

Un huitième d’once pierre bleue, ou sulfate de cuivre. 

Deux litres eau de pluie. 

Le tout mélangé ensemble et mis dans une bouteille bien 
fermée. 

Nettoyer parfaitement le canon de toute rouille, ainsi que 
de la graisse. Prendre de cette composition avec une petite 
éponge, l’appliquer très-légèrement sur le canon et laisser 
sécher pendant i4 heures. Enlever parfaitement bien cette 
composition avec une carde, et remettre de nouvelles couches 
de six heures en six heures, jusqu’à ce que la couleur soit as- 
sez foncée. Pour terminer, nettoyez de même avec la carde 
et passez le canon à l’eau bouillante , puis de suite à l’eau 
froide; essuyez parfaitement et séchez de même. Ensuite, 
pendant deux ou trois jours, passez-y une couche d’huile 
pour empêcher la rouille de reparaître; ce qui termine l’o- 
pération à votre satisfaction. Cette couleur est un poison vio- - 
lent dont il faut se défier. Il faut donc faire ce travail avec 
soin, ayant attention, lorsque vous frottez le canon, de vous 
placer à on courant d’air pour que la poussière produite par 
la rouille factice ne vous prenne pas à la gorge, et ne vous 
donne de fortes douleurs. Il faut ôter la couleur le soir pour 
passer la nuit, et ne l’appliquer que le lendemain malin, afin 
de lui conserver tout son brillant. 

Autre couleur au feu beaucoup plus solide. 

Les canons doivent être frottés avec de l’acide vitriolique, 
pour préparer le fer à l’action du gaz, et ensuite lavés et frottés 
à sec. On allume la forge avec du charbon de terre qui ren- 
ferme le plus de gaz hydrogène et le moins de soufre possi- 
ble; lorsque le charbon est consumé au point de n’ émettra 
qu’uue flamme blanche sans fumée noire, on passe les canous i 
lentement dans la flamme, jusqu a ce que le fer se trouve cou- 
vert d’une suie noire. On les dépose dans la cave la plus hu : 
mide possible, et on les y laisse pendant i8 heures; après 
quoi, si la cave est assez humide, on les trouve couverts d une 
rouille rougeâtre, et l’acier conserve encore de la suie. On les 
gratte avec la brosse d’acier, puis on les polit avec un, liug* 
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et de l’émeri dans l’eau; frottez-les bien à sec, et repassez-les 
dans la flamme comme avant, mais surtout ne pas les laisser 
trop longtemps dans la flamme, à cause de la soudure à l’é- 
tain. La seconde fois, ne les laissez que 12 heures à la cave; 
on frotte chaque fois et on repasse à la flamme, jusqu’à ce que 
l’on ait obtenu la couleur désirée, C’est la couleur la plus so- 
lide : ces deux recettes sont anglaises. Je vais indiquer celle 
employée à Liège. 

Autre de Liérjc. 

Acide nitrique, une demi-once. 

Esprit-de-vin, une once. 

Sulfate de cuivre, deux onces. 

Teinture d’acier, une once. 

Esprit de nitre faible, deux onces. 

Le tout mêlé avec de l’eau de pluie, à peu près un litre. 
Cette couleur s’applique comme la première, avec une éponge, 
et exige la même manipulation. 

Moyen de donner au bois de fusil une belle couleur avant de le 

vernir. 

Sitôt que vous avez fini de doucir votre bois, soit au papier 
sablé ou la pierre-ponce, vous faites usage de la composition 
que je vais indiquer ci-dessous : Faites infuser pendant une 
semaine quatre onces racines orcanette pour un demi-litre 
d’huile de lin; vous appliquerez trois à quatre fois de cette 
composition sur votre bois avec une éponge, et votre bois 
prend une teinte brunâtre tirant sur l'acajou; vous polissez 
de nouveau très-légèrement, et votre bois est prêt à recevoir 
le vernis des ébénistes. 

Autre procédé par le moyen de f eau-forte. 

Appliquez sur votre bois une couche d’eau-forte, et passez- 
’e sur une flamme claire, de manière à la faire sécher de suite. 
Si la flamme laissait encore échapper de la fumée, votre bois 
serait gâté par cette fumée, qui le noircirait; au contraire, 
quand la flamme est bien claire, la crosse se sèche et con- 
serve une couleur qui imite parfaitement bien l’acajou. Vous 
repolissez votre bois et y passez une légère couche d’huile qui 
le brunit un peu. Le mérite de ce procédé est de boucher les 
pores du bois, et de l’empêcher de travailler à l'action de l’ait 
humide ou de la pluie. Le plus mauvais vernis tient sur un 
bois ainsi préparé. 
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Vernis d’après le colonel Hawker. 

Huile de lin à froid sans être bouillie, un litre; une once 
gomme arabique, dissoute dans de l’eau chaude; deux onces 
orcanette; une demi-once stil de grain; un quart de litre vi- 
naigre de vin blanc. Bouillir le tout ensemble et laisser re- 
poser dans un pot de terre pendant deux jours. 

Appliquez une couche très-légère toutes les heures,et es- 
suyez parfaitement jusqu’à ce que votre vernis couvre assez 
votre bois, et frottez-le longtemps avec une peau douce pour 
lui donner le lustre. ^ 

Moyen de courber les bois de fusil. 

Pour courber la crosse d’un fusil, il suffit de l'enduire à la 
poignée d'une forte couche de saindoux, et de la recouvrir * 
avec de la forte toile; puis faire chauffer au rouge-blanc deux 
forts morceaux de fer, que l’on applique de chaque côté de 
la poignée, pour échauffer cette partie et y faire pénétrer là 
graisse, qui finit par la rendre très-souple, et par le moyen de 
poids attachés sur le derrière, on lui donne la courbe vou- 
lue. Il faut y laisser les poids jusqu’à ce quelle soit parfaite- 
ment refroidie, afin qu'elle ne puisse reprendre son ancienne 
forme. Cette opération, lorsqu'elle est faite avec soin, n'en- 
dommage même pas le vernis du bois. 

Il peut arriver que l’on soit obligé de renouveler la couche 
de graisse ponr obtenir l’effet voulu. 

Vernis contre la rouille , par M. ZEM. 

On mélange 80 parties de poudre de tiales avec ao parties 
de litharge, que l’on incorpore dans l’huile de lin, de manière 
à former une masse épaisse, que l’on étend d’essence de téré- 
benthine. Le fer doit être préalablement nettoyé de toute 
trace de rouille. M. Zeni assure que le fer enduit à deux re- 
prises résiste parfaitement à l’action de l’eau de mer. 

Graisse pour tremper l’acier. 

On prend : résine jaune en poudre, quatre parties; hnile de i 

baleine ou de poisson, deux parties ; suif pur, une partie. 

On mélange la poudre de résine et l'huile de baleine, à 
froid, dans un vase en fer, qu’on place ensuite sur un léger 
feu de charbon, pour faire fondre tranquillement. Quand le , 

tout est liquéfié, on y verse le suif qu’on a fait fondre séparé- . ) 

ment d’un autre côté. 

On chauffe l’objet à durcir de manière à le brunir, et on le 
Armurier . • 6t. 
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laisse refroidir dans le mélange ci-dessas; puis on le chauffe 
de nouveau, comme pour la trempe ordinaire, et on le re- 
froidit à l'eau comme habituellement. Les pièces trempées ont 
acquis une grande dureté et qualité. Cette manière d’opérer 
pour les burins, les forets, les ciseaux, est infiniment supé- 
rieure à toute autre ; elle peut être employée pour les pièces 
des platines de fusil. 

Cirage imperméable ^our la chasse au marais . 

Une demi-livre de suif pur; quatre onces de saindoux; 
deux onces de térébenthine; deufc onces de cire jaune; deux 
onces d’huile d’olive ; une once de noir d’ivoire. Faites fondre 
le tout ensemble dans un pot de terre vernissé, et mêlez 
bien. 

On chauffe légèrement les bottes ou souliers, et avec la 
maiu on frotte de la composition sur la chaussure, de ma- 
nière à en faire pénétrer le plus possible dans le cuir, sur- 
tout aux jointures; alors les bottes ou souliers sont prêts. 
Cette opération se fait toujours la veille du départ pour la 
chasse. ..... . . .. , 

Si le cuir est de couleur naturelle, on supprime le noir 
d’ivoire. .... 

Coton-poiidre ; seul moyen de le faire dans de bonnes 
conditions. 


Partie égale d’acide nitriqne concentré, et partie égale d’a- 
cide sulfurique du commerce. 

Exemple. 

Pour une once d’acidë nitrique concentré et une once d'a- 
cidè sulfhrique du commerce, cinquante-deux grains ouaté 
de coton. Mélangez dans uri verre ordinaire vos deux acides; 
mettez-y tremper votre coton, et bouchez le verre avec un 
morceau de verre plat Puis remuez avec un autre morceau 
de verre - votre coton, de manière qu’il soit entièrement cou- 
vert par les acides que l’on a eu soin de mélanger avec le 
morceau de verre, en les battant comme des oeufs pour faire 
nue omelette. Laissez imbiber votre coton pendant dix mir 
nutes, puis le retirez et le lavez à grande eau, jusqu’à ce que le 
papier tournesol ne rougisse plus dans l’eau dans laquelle ou 
lave le coton-poudre (i). Séchez à l’ombre entre des papiers 

TQ lavage 3ü coton-poudre doit ’étrt fait avec le plu* grand soin, c’est-à-dire 
qu’il ne peut l'étre trop bien ; dans le cas contraire, le coteu-poudre produirait l'effet 
du long feu et ternit nuisible au* armes. 
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gris, puis mettez eu presse. Il faut changer le papier gris de 
temps à autre pour activer le séchage. 

Manière défaire [acide nitrique concentré pour le 
coton-poudre. 

Acide sulfurique du commerce, sel de nitre, partie égale de 
chacun en poids, pour former l’acide nitrique concentré à 
quarante degrés. Plus fort, il nuirait et ferait éclater les armes 
après quelques coups. 

Mettez le mélange dans un ballon ou matras en verre, 
chauffez au bain de sable au-dessus du ballon en verre, ajus- 
tez un tube de sûreté, lutez avec du caoutchouc et du papin 
de graine de lin, et faites arriver l’antre bout de ce tube dans 
un flacon où doit se recueillir l'acide nitrique concentré, ou 
acide nitrique rouge. 

Huit grains en poids de coton-poudre pour la charge de 
fusil de chasse, quatre à cinq grains pour la carabine de tir. 


Principes pour apprendre à tirer le pistolet sans aucun mattreJ 

Par une dame. 

Comme il n’est aucun amateur du tir au pistolet, soit de 
salon, soit de tir, qui n’ait le désir d’acquérir eu très-peu de 
temps une pose convenable et une force assez grande dans 
cet exercice, j’ai cru faire à mes lecteurs un véritable plaisir 
eu leur communiquant les résultats que j’ai acquis en dix- 
huit années de temps pendant lesquelles j’ai tenu plusieurs 
établissements de tir. Je vais commencer par la position du 
tireur, en continuant graduellement à lui expliquer ce qu’il 
doit faire pour obtenir, de suite et sans le concours d’aucun 
maître, une force recommandable entre tous les amateurs 
qui se livrent à cet amusement. 

Position que doit prendre le tireur. 

Placez-vous en ligne directe du but que vous vous propo- 
sez d’atteindre, le corps demi-effacé comme si vous alliez 
faire de l'escrime au fleuret, avec cette différence que le corps 
doit être droit et reposé d’aplomb sur les hanches, la tête 
haute, les jambes droites sans les raidir, mais écartées l’une 
de l’autre d’environ un pied et demi, suivant'la grandeur du 
tireur, de manière à être le moins gêné possible dans tous 
vos mouvements qui doivent toujours rester libres, afin d’é- 
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viter par ce moyen le tremblement de la main qui tient 
l’arme; la main gauche doit venir s’appuyer sur la hanche 
gauche, le bras demi-courbé, afin d’ajouter encore plus d’a- 
plomb à la partie haute du corps qui doit rester autant que 
faire se peut dans la plus grande immobilité; ensuite élever 
la main droite qui tient l’arme à la hauteur de l'œil, le bras 
demi-tendu sans raideur, de manière que l’œil du tireur 
puissç se diriger facilemeut par la fente de la visière (1), saus 




apercevoir le catiou sur toute sa longueur, et ne voir que 
l’extrémité supérieure du guidon en ligne et uu demi-pouce 
en dessous du but que vous soûlez atteindre. Je dis un demi- 
pouce en dessous du but, parce que le défaut capital du li- 

(*) Qui io trouve placée .sur (a bascule du pistolet; elle doit être taillée en demi* 
rond et te guidon doit avoir ta forme d'une télé d'épingle. 
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reur et de l’arme est toujours de tirer trop haut; puis ce 
mode d’ajuster fatigue moins l’œil de cejui qui l’emploie que 
s’il voulait s’attacher à mettre son guidon exactement sur le 
but> ce qui occasionne souvent le tireur à attaquer la dé* 
tente par saccades, et fait perdre la ligne de tir. 

Laipoignée de la crosse du pistolet placée dans le creux de 
la main, sans tenir le crochet; le premier doigt engagé dans 
lâ sous-garde, reposant très-légèrement sur la détente entre 
la première et la deuxième phalange; les trois autres doigts 
entourant la poignée en passant sous la crosse le plus rappro- 
ché possible du pontet de sous-garde, et venant s’appuyer de 
toute leur longueur sur la crosse; le pouce venant rejoindre 
ces doigts sur la crosse et s’appuyer contre les trois autres 
doigts. De sorte que la poiguée de l’arme est placée d’une 
manière solide et régulière tjaus la paume de la main, sans 
cependant y mettre de force, ce qui communiquerait au bras 
un tremblement nerveux, et nuirait à la précision du mou- 
vement que doit imprimer le premier doigt sur la détente 
dans sa pression, qui doit être lente, graduelle et sans effort. 
Tout tireur qui s’écartera de ce principe court risque non- 
seulement de ne nas atteindre son but, mais encore de man- 
quer l'objet ou la cible sur laquellé il s’exerce. Au contraire, 
s’il s’attache à faire son mouvement de doigt sur la déteute 
par une pression lente et graduelle, il atteindra très-sou- 
vent son but. et rie s’en écartera jamais de deux pouces au 
plus sur une distance de vingt à viDgt-cinq pas, et souvent 
même à la distance de trente pas. Pour vaincre avec succès 
èt en très-peu de temps toutés les difficultés que présente 
l’exercice du tir au pistolet, il est bon de suivre avec la plus 
scrupuleuse attention quelques observations que je vais expli- 
quer. 

j° Une des plus grandes difficultés à surmonter pour l’a- 
mateur qiii veut devenir bon tireur est, sans contredit, le 
tremblement nerveux que nous avons tous, plus ou moins, 
suivant notre constitution, et encore bien plus lorsque nous 
nous livrons à un exercice quelconque que nous ne connais- 
sons pas; car, tout en voulant bien faire, nos membres, au 
lieu dè rester dans toute leur souplesse, se raidissent presque 
toujours en proportion de la difficulté que nous rencontrons 
dans l’exécution. Il faut donc, pour éviter cette raideur qui 
s’empare du bras, s’appliquer à rendre tous les mouvements 
Souples, surtout celui du doigt sur la détente; ce n’est que 
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par une pression lente, graduelle et sans saccade, qui doit se 
continuer jusqu'à ce que le pistolet soit parti, que l’on peut 
parvenir à modifier, sinon à vaincre ce tremblement de la 
main. 

2 ° La respiration qui parait n’être pour rien dans cet exer- 
cice, y remplit cependant un rôle très-important; car le ti- 
reur qui. au moment du. départ du coup de pistolet, vien- 
drait à respirer, courrait le risque de faire un écart d’un à 
deux pieds ; tandis que celui qui aura coordonné le mouve- 
ment de la respiration avec le mouvement du premier doigt 
sur la détente , de manière à ne reprendre sa respiration 
qu’après le coup parti, aura vaincu une des grandes difficul- 
tés du tir au pistolet. 

3° Plus le but que vous voulez atteindre est rapproché de 
vous, moins vous devez apercevoir le guidon (ou point qui se 
trouve sur le bout du canon ). Au contraire, à mesure que le 
but que vous vous propostzd’atteindre s'éloigne de vous, plus 
vous devez voir le guidon et même parfois tout le canon; il 
est vrai qu’une grande partie des armes fines sont à visières 
montantes, ce qui rend les appréciations beaucoup plus fa- 
ciles pour l’amateur qui possède des pistolets établis de cette 
manière, attendu qu’il faut seulement monter cette visière 
au fur et à mesure que vous vous éloignez du but, et qu’il 
faut la faire redescendre lorsque vous vous en rapprochez, 
c’est-à-dire baisser la visière graduellement, jusqu’à ce que 
vous obteniez la hauteur convenable à laquelle vous voulez 
tirer. Il arrive encore très-souvent que l'arme que vous avez 
ou celle dont vous devez vous servir pour votre exercice ne 
tire pas en ligne droite; le moyen le plus certain pour l’ame- 
ner à sa juste exactitude est de faire mouvoir votre guidon , 
soit à droite si votre arme porte à droite, soit à gauche si 
l’arme porte à gauche. Ce déplacement du guidon doit se 
faire peu à peu du côté vers lequel il doit être poussé, car le 
moindre petit déplacement d’un côté ou de l’autre fait de 
suite porter la balle à droite ou à gauche de deux à trois 
pouces. Ainsi, faites toujours ce changement avec beaucoup 
de ménagement et grand soin, autant pour ne pas fausser 
votre guidon que pour ne pas dépasser la ligne du but que 
vous devez atteindre. Quand vous aurez mis les quelques li- 
gnes que je viens de tracer en parfaite exécution, vous serez 
d’une belle force à ce genre d’exercice; c’est-à-dire que sur 
dix coups, vous casserez de huit à neuf poupées, à vingt pas; 
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CHOIX DES PISTOLETS POOR Lî Tltt. ’J>’] 

et vous ferez habituellement de deux à trois mouches, de la 
grandeur d’une pièce de cinq centimes, à la même distance. 
Vingt à quarante balles au plus, par jour, pendant un mois, 
suffiront pour vous amener à cette force (i). 

Du choix des pistolets pour le tir. 

Choisissez les pistolets dont la crosse s’emboîtera le mieux 
à la main, d’un poids raisonnable, ni trop pesants, ni trop 
légers, à canon d’acier fondu, ayant de neuf à dix pouces de 
longueur, culasse comprise , calibre de trente huit à quarante- 
quatre balles à la livre, à quatre grosses rayures de préfé- 
rence aux autres rayures, à visière montante (a). Pour faci- 
liter les appréciations des distances, les platines doivent être 
adhérentes au canon ; toutes les pièces intérieures doivent 
être en acier fondu ; on peut aussi prendre les pistolets de tir 
avec platine isqlèe. Le mouvement doit être souple, liant et 
facile au départ. La mise des pièces en bois doit être d'une 
exécution parfaite; la justesse du tir exacte. N’achetez jamais 
des pistolets sans les essayer; pour le pistolet de salon, choi- 
sissez celui qui se rapproche le plus du pistolet de tir, soit 
par sa forme, son poids et son mouvement de platine; par ce 
moyen, le pistolet de salon vous conservera toujours la main 
faite pour celui de tir. Il y a des pistolets dont l’ébranlement 
du ressort est horizontal ; il faut les rejeter comme moyen 
d’exercice, et adopter celui dont le mouvement du ressort se 
fait de bas en haut, qui est exactement le même que celui du 
pistolet de tir. Alors vous êtes toujours certain que l’exercice 
du pistolet de salon vous servira de leçon pour celui du tir. 


Note sur le fusil à aiguille, ou fusil prussien. 

Le fusil à aiguille est un peu plus court que le mousquet ordi- 
naire, mais la baïonnette est d’autant plus grande. Le canon 

(i) Jo fai* observer anx amateurs du tir que s'ils rencontraient de» Irrégularités 
dun» la justesse du tir en se serrant du coton-poudre, ils ne doivent pas s'en étonner; 
cela lient à la manière dont il est confectionné. Il est impossible d'exécuter un véri- 
table tir de précision avec cette matière. Voici la manière de le fabriquer : on infuse de 
la ouate dans l'acide préparé (mur produire le coton-poudre; mais U est certain que les 
partie» les moins serrées de cette ouate, dans l'immersion du bain d'acide, seront tou- 
jours plus imprégnées de la liqueur détonnante que les parties où le coton se trouvera 
plus compacte ; ainsi ne cherchez pas les causes des irrégularités de son tir autre part 
que dans sn fabrication. 

(î) La visière doit être taillée en demi-rond , et le guidon doit être ù tête d’épingie, 
« qui facilite beaucoup le tireur pour, la précision dit tir. 
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a quatre rayures faisant cinq quarts de tour ; il est un peu 
plus étroit vers la bouche qu’à l'arrière. La cartouche et la 
charge de poudre contenues dans le sabot d’amorce surmon- 
tée d'une balle pointue, sont introduites par l’arrière et se 
trouvent exposées à une batterie qui, lors de la détente, pousse 
à travers la poudre, dans le sabot d’amorce, une aiguille d’en- 
viron 8 1 millimètres (3 pouces ) de longueur, laquelle, par 
cette friction, communique le feu. La balle, qui est un plus 
grande que le diamètre postérieur de l’ame du canon, y est 
introduite par une forte pression et obtient par là la pleine 
Force d’une balle de carabine bien enchâssée. 

Le soldat peut aisément charger et faire feu six à huit fois 
par minute, sans déposer l’arme, et la balle atteint encore uu 
homme à i,ooo pas. Naturellement le tir n’est plus certain ici} 
toutefois, un bon tireur, avec le fusil à aiguille, est encore 
sûr de toucher l’ennemi à 8oo pas. 

Sur le canon se trouvent les visières que l’on peut em- 
ployer à volonté. Le tir de but en blanc est à 4 00 P as i 
première visière à 6oo pas, la deuxième visière à 8oo pas. 
Contre une colonne ordinaire de fusiliers, les effets de ces fu- 
sils sont meurtriers. A 8oo pas commence 1 effet de la balle; 
à 4oo pas seulement l’effet de la halle cylindrique ordinaire; 
donc, avant que l’ennemi puisse commencer son feu avec 
quelques chances, il doit d abord franchir c es 4oo pas; mais, 
pour une pareille distance, meme au pas accélère, il emploiera 
quatre minutes ; pendant ce temps on peut tirer 3o coups en- 
viron avec chaque fusil à halle pointue. De même, lors d nue 
attaque par la cavalerie qui a besoin au moins de ?. minutes et 
demie pour franchir 8oo pas, on peut tirer dans le même 
temps environ ao coups avec chaque fusil. Pour ce qui con- 
cerne l’artillerie, l’effet de la mitraille devient redoutable à 
4oo pas, mais il est insignifiant à 8oo pas, d ou il suit que 
l’homme armé d’un fusil à aiguille est à même d abattre les 
artilleurs à leurs pièces, sans s’exposer à un feu de mitraille 
destructif. Mais un désavantage qui existe avec ce fusil, ainsi 
qu’il a déjà été observé, c’est le remplacement des munitions, 
puisque chaque soldat ne peut porter que 6o cartouches, qu’il 
peut avoir aussi tirées eu io minutes; ceci peut se présenter 
quelquefois, attendu que la facilité de charger rapidement in- 
duit les soldats à faire feu avec acharnement. 

La charge de poudre est très-petite, seulement 7/34 de lotli; 

Pour le fusil à percussion, elle est de 1 J/a4 de loth ; 



NOTE SUE LE FUSIL A AIGUILLE. 
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Pour la batterie à pierre, elle est de i 6 /a 4 (»)■ 

Le fusil à aiguille, qui est aujourd’hui la propriété de l’ar- 
mée prussienne seule, fut introduit définitivement en i84«. 
Une commande de Go,ooo fusils fut ordonnée, et aujourd’hui 
la fabrication en est terminée à quelques milliers près. 

46 bataillons sont ou seront armés sous peu ; il faudra 
45 ,ooo fusils du nouveau modèle pour cet armement. 

Depuis 1839, tous les fusils de l’armée prussienne ont été 
transformés en armes à percussion. De plus, toutes les cara- 
bines des chasseurs et environ 8,000 fusils d'infanterie ont été 
transformés, d’après le système Thouvenin, en armes à grande 
portée et à grande justesse. Quant à la France, elle n’a pas 
encore connaissance du fusil prussien ; en cas de guerre, la 
lutte ne serait pas égale. 

(1 ) Le Loth pnsuien éqnlvgut il 1* gr. 61G millig. ; par conséanent, le» 7/2*, 11/34 
et 16/2* de ce loth représentent respectivement *,263, 6,699, 9,74* grain. 
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CES 


Termes employés dans l'art de l’Armurier > 
Arquebusier» etc. 


A 

Alaises ou Alèses, languettes de Bois mince qu’on mettait 
dans les fourreaux de sabre pour les soutenir. 

Aléser ; dresser un trou intérieurement, l’agrandir. 

Alidade, partie de la machine à canneler les. canons de 
fusil ; c’est une espèce d’aiguille qui se meut sur le cadran de 
la machine, et qui indique à l’ouvrier, lorsqu’il a travaillé un 
des pans du canoD, de combien il doit le tourner, afin que la 
cannelure qu’il va commencer soit aux autres dans le rapport 
demandé, pour qu’elle soit, par exemple, égale ou qu elle soit 
double de celle qui précède. 

Dans toutes les plates-formes à diviser, il y a une alidade, 
c’est une tige élastique en acier ou eu fer battu à froid, au 
bout supérieur de laquelle se trouve une vis pointue entrant 
dans les trous de divisions imprimés sur la plate-forme. 

Ame du canon, partie inférieure. 

Anime , sorte de cuirasse ancienne. 

Appeler, se dit du feu que rend la platine du fusil lorsqu’on 
la fait jouer. 

Arbalète , arc d’acier monté sur un fut de bois avec une 
corde qui chasse dans sa détente les balles ou les flèches. 

Arbrier , bois de l’arbalète. 

Archet ou, arçon, (P oy. ce mot, 71). 

Argoulet, cavalier armé, (ancien). 

Armes d hast, armes de la nature de la lance ; la pertuisane, 
la hallebarde, etc. 

Armes tranchantes, en cuivre, — Suivant M. Darcet, le cuivre 
se trempe ainsi qu’il suit : on fait rougir au feu du bronze eu 
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lame, on le jette dans l’eau froide, le métal devient mou et 
ductile, on le fait de nouveau rougir et on le laisse refroidir 
lentement : il prend alors une grande dureté ; c'est précisé- 
ment l’inverse de Ce qui se passe dans la trempe de l’acier. 

Àrmet , casque de fer plus léger que le heaume. 

Arquebuse , arme à feu de la longueur d’un fusil, montée 
*> sur un fut. 

Arquebuse à mèche , ancienne arme à feu montée sur nn fût, 
ayant à l’extrémité d’en bas du Canon un chien nommé ser- 
pentin, auquel on attachait Une mèche. 

Arquebuse à croc, mémè armé soutenue par un piquet qu’on 
plantait en terré. . •• 

AYquebuse à vènt, arme dans laquelle le projectile est chassé 
par la force de l’air comprimé. 

tÙ Arquebuserie, art de fabriquer toutes sortes d’armes à feu 
qui se montent sur des fûts ; il se dit aussi du commerce de ces 
armes. 

ns i Arquebusier, autrefois artillier, artisan qni fabriqué les fil- 

ait sils, pistolets, etc.. 1 

|é< Arzégaie, espèce dépique, longue de 4 mètres (12 pieds), 
-ntl pointue des deux bouts, ( Voy . 162), ancien mot. 
ipo! Assaisonné. Pour faire les arcs et les flèches, le bois était 
esc assaisonné, c’est-à-dire trempé dans l’eau pendant un certain 
temps, ensuite séché au feu. 

Ja 3 . Assiettes, partie dé la batterie dans la platine qui recouvre 
I, » le bassinet : on l’appelle aussi table, assise, entablement , atta- 
tru chës. Bandelettes de fer inégales en longueur, un peu convexes 
eh dehors, placées 'vis-à-vis l’une de l’autre dans la doüillede 
fer dé là lance et dans le sabot servant à les fixer à la hampe 
au moyen de quelques vis. 
cra'î 

B 

cS * . ' 

Bacinet , casque léger, cabasset, attaché sous le menton avec 
une courroie, casque de piéton. 

Bàdelaire ou Bandelaire, épée courte, tranchante des deux 
côtés, à pointe retournée. 

iisü Bague de baïonnette (Voyez Baïonnette ), se nomme quelque- 
fois Firole. , . 

c uf Baguette, pousse-balle, c’est nn nrorcean de baleine ou de 
pî é bois.dé la longueur d’un canon de fusil, et qui a par le haut 
le diamètre du canon , il est ferré par le bout. La baguette 
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sert à bourrer le fusil. Pour les fasils de munition, elle est faite 

en acier, {P’oyt-z ce mot, 201). 

Balle. Projectile en plomb que l’on lance avec les armes à 
feu portatives. 

Le plomb pèse en raison de son épuration ; la pesanteur des 
balles influant sur l’étendue des portées et la justesse dans le 
tir, on ne doit employer, pour les couler, que du plomb bien 
épuré; il n’est pas moins important que les balles aient le 
diamètre prescrit. 

Toutes les balles qui ont des bavures doivent être mises au 
rebut, car leur diamètre est trop grand précisément de l’é- 
paisseur de ces bavures qui se trouvent à la jonction des deux 
coquilles du tnoule lorsqu’il n’a pas été bien fermé : cette ou- 
verture, plus ou moius grande, donne d’ailleurs une forme 
ovale aux balles. 

Toutes les balles qui ont des soufflures doivent être égale- 
ment rebutées. 

On revivifie le plomb qui peut se trouver dans les crevasses 
en ajoutant à la fonte, qu’on fait séparément, un peu de 
poudre de charbon de bois , du suif ou de la résine : par-là, 
ce métal éprouve bientôt sa réduction et reprend ses qualités. 

Depuis 1792, les balles des armes à feu portatives ont 16 
millim. (7 lignes t point) de diamètre, les vingt pèsent 
okilog. 48 g(i livre). Avant cet époque, elles avaient 0,0166 
(7 lignes 4 points) de diamètre et les 18 pesaient 0 kilog. 
489 grammes (1 livre). On sent que ces dernières devaient 
donner plus d’étendue et plus d’exactitude dans les portées; 
mais, après avoir tiré une certaine quantité de coups, le ca- 
non étant encrassé et se chargeant moins facilement, on a 
préféré les autres ; cependant, tout porte à croire qu’on en re- 
viendra à des balles un peu au-dessus de celles de 20 au 171 
kilog. (la livre), en faisant, à cet effet; des cartouches avec 
l’espèce de papier qui convient à cet effet, et en exigeant plus 
de soin de la part des soldats: en effet, le calibre exact du 
canon de fusil étant de o m ,oi74 (7 lignes 9 points), et le dia- 
mètre de la balle actuellement en usage étant de o“,oi6 (7 
lignes 1 point), la différence est en moins de o^ooiô (8 points). 

Il doit résulter de cet état de choses des buttements considé- 
rables et un tir très-incertaiD; car le papier de la cartouche 
qui enveloppe la balle est ordinairement déchiré au premier 
choc et laisse le projectile à nu. 

Les balles servant à l’épreuve des canons de fusil, mousqae* 
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tons et pistolets de cavalerie^ sont de 16 an »;i kilog. (livre) ; 
celles du canon des pistolets de gendarmerie sont de 26 an 
172 kilog. (livre). . • > •••> ■ 

Des expériences bien faites en 1 8 1 4 ont confirmé ce que 
l’on savait déjà,' qu’on obtenait plus d’effet avec des balles 
de 18 an i;a kilog. (livre) qu’avec celles de 20; a° que la jus- 
tesse du tir avec celles de 18 au 172 kilog. (livre) était à celle 
des balles de 20 au *72: kilog. (livre) comme 36 est à 89, c’est- 
à-dire qu’on obtenait deux fois et demie plus de justesse avec 
les premières qu’avec les secondes ; 3 » pour connaître combien 
la cartouche avec les balles de 18 au i/a kilog. permettait de 
tirer de coups sans nettoyer l’arme, on a fait tirer plusieurs 
fois cent cartouches de ce calibre avec le même fusil et ou n’a 
rien remarqué qui pût empêcher de se servir de ces munitions 
à la guerre, parce qu’on chargeait presqa’aussi facilement au 
centième coup qu’au premier-, mais on doit observer qu’on 
n’obtenait ces avantages qu’avec des poudres fines de 3 , 000 à 
3 , 4 oo grains au gramme; tandis qu’avec les poudres à canon 
dites de guerre, de 3 à 4 oo grains au gramme, l’on n’aijamais 
pu aller au-delà de quarante à cinquante coups sans éprouver 
une grande difficulté pour charger l’arme. , - 

Pour éviter les bavures, on a proposé- de faire les balles de 
fusil à l’emporte-pièce au lien de les couler ; mais le déchet, du 
plomb, pour réduire les saumons en planches destinées àrétre 
soumises au balancier, le second déchet résultant du débris 
des planches qu’il faudrait refondre pour en faire de nour 
velles, occasionerait un déchet de plus de dix pour cent et une 
plus forte dépensé de main-d’œuvre. .. . 

M. Clément, lieutenant-colonel d'artillerie, a proposé, dans 
des mémoires sur les armes portatives., de substituer des 
balles en fer a celles en plomb ; mais il résulterait de cette 
innovation une prompte détérioration des canons, soit que 
ces balles provinssent de fer forgé, soit qu’elles provinssent 
immédiatement de la fonte de fer. On a donc dû s’en tenir 
au plomb, qui porte plus loin. 

M. le colonel Parisot a, nous assure-t-on, inventé une ci- 
saille ou rogne-queue qui coupe les jets en arrondissant, et 
épargne des peines et des frais, en faisant mieux et en dispen- 
sant d’opérations ultérieures, telles que celles de tourner les 
balles dans un baril pour les arrondir, et autres. Il nous a été 
impossible de rencontrer l'inveuteur et de- nous procurer une 
de ces cisailles dout, nous assure-t-on, Je ministre de la guerre 

Armurier. 62 
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a fait une forte cornmande : le temps nous ayant d’ailleurs 
manqué pour poursuivre nos recherches. 

Nous avons confectionné, conjointement avec un mécani- 
cien connu, exposant de 1827, un moule à balles que nous 
avons présenté à la Société d’Encouragement, qui fait qua- 
rante balles à la fois et en rogne les queues et les bavures d’un 
seul coup. Un rapporteur a été nommé, et incessamment la 
Société aura à prononcer sur le mérite de cette découverte, 
dont nous ne pouvons encore faire part à nos lecteurs, parce 
quelle n’a pas encore reçu la sanction quelle doit recevoir. 
En attendant, et dès à-présent, nous pouvons leur dire que 
nos expériences personnelles n’ont rien laissé à désirer sous le 
rapport de la précision des produits et de la promptitude avec 
laquelle ils s’obtienneut. Le moule à balles a été éprouvé à 
Vincennes, dans les ateliers du gouvernement, en présence du 
capitaine d’artillerie, conducteur des travaux. Les résultats 
ont répondu à notre attente, ainsi que cela résulte de la lettre 
■du capitaine d’artillerie Pirain, conducteur des travaux, à 
Paris, aux ateliers publics de St.-Sulpice, qu’il nous a adressée 
en nous renvoyant ce moule, avec lequel un ouvrier, selon le 
dire des fondeurs eux-mêmes, pourrait faire plus de douze 
mille balles par jour prêles à être mises en usage. 

Banc d’épreuve, assemblage de charpente sur lequel sont 
placées des plaques de fonte cannelées pour recevoir les ca- 
nons de fusil à éprouver; ils sont maintenus au moyen d une 
forte traverse en bois serrée avec des vis. Le banc d’épreuve 
pour les canons des pistolets cie cavalerie et de gendarmerie a 
la même forme, mais est construit sur des dimensions moindres 
et peut être construit à côté du premier sous le même appentis. 
Le prix de construction d'un banc d’épreuve est de 2,430 fr. 
(Voyez d’ailleurs le mot Epreuve, 2 o 4 ). 

Bardé , (cheval), ancien mot : c’est le cheval de bataille cou- 
vert d’armes défensives nommées bardes. 

Baril à ébarbcr , petit tonneau mobile sur son axe dans le- 
quel on fait tourner les balles de plomb, afin que le frotte- 
ment en fasse disparaître les bavures qui restent après que le 
jet a été coupé (Voyez balle). 

Bassinet, on le faisait autrefois en fer, on le fait maintenant 
en cuivre, il s’attache après le corps de platiné au moyen île 
deux vis à tête fraisée , ne formant saillie, ni en dehors , ni eu 
dedans, entre la bouterolle et le rempart de platine. Le bas- 
sinet sort en dehors, et excède le corps de platine d’envirop 
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16 milliin. (7 lignes), la face du dessus est creusée en goût» 
tière : ce creux correspond directement à la lumière et sert 
pour mettre l’amorce qui y est retenue et renfermée par l’as- 
siette de la batterie [Voyez 190.) 

Battant de sous-garde ou d'en bas , pièces de la garniture du 
fusil placées en avant du pontet, servant à arrêter de ce côté 
la bretelle du fusil qui s’attache par l’autre bout au battant de 
la grenadière : c’est Une espèce d'anneau carré de peu de lar- 
geur : ses parties sont, les oreilles, le pivot et la queue du 
pivot. 

Ce battant est retenu dans le fusil, modèle de 18 1 6, par une 
goupille tronc-conique dont la tête arrondie est placée dans 
l’encastrement de la platine, de manière à être recouverte par 
cette pièce. 

Balte, c’est aux fourreaux de sabre en tôle la partie delà 
cuvette qui se loge dans les fourreaux. 

Batterie, morceau d’acier de 27 à 3o millimètres ( l pouce 
à 1 pouce 1 ligne) de largeur, reployé en équerre plate, 
dont les faces extérieures sont un peu arrondies, les inté- 
rieures sont exactement plates. La face de dessous sert à 
couvrir le bassinet et à empêcher l’amorce de sortir : celle 
qui la surmonte sert pour faire feu avec la pierre et allu- 
mer l’amorce. La partie qui couvre le bassinet a une petite 
oreille plate ; elle est percée d’un trou où. se place une vis 
qui assujettit la batterie au corps de platine et l’empéche de 
mouvoir en faisant la bascule. Le bout de cette oreille forme 
un petit talon arrondi sur lequel pèse le ressort de batterie, 
[V. 191.) 

Baudrier, porte-sabre du fantassin ; il est en buffle et passe 
de l’épaule droite au côté gauche. 

Baïonnette, lame d’acier avec une douille qui enveloppe le 
bout du fusil, (F. 148. ) 

Bec de gâchette, extrémité de la gâchette qui entre dans les 
crans de la noix; on le nomme aussi tenon, couteau. 

Bec de corbin, ciseau emmanché comme le bédane et dont 
le fer est recourbé par le bas comme un bec de corbeau. Le 
bout du bec est plat et très- tranchant. Les arquebusiers s’eu 
servent pour nettoyer une mortaise, et sculpter des ornements 
sur un bois de fusil. 

Bédane, petit outil d’acier dont la figure ne diffère guère de 
celle du bédane des serruriers ; les arquebusiers s’en servent 
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pour former îles mortaises daüs lès fûts ; ils en ont de toutes 
les grosseurs. 

Belière, nom des chapes des fourreaux de sabre qui sont 
garnis d’anneaux. 

Bigorne, (F. enclume. ) 

Bigorneau , petite bigorne. 

Biseau ou faux-trancliant , c’est dans un sabre, la partie in- 
férieure du dos de la lame qui est affilée. 

Blémomètre , instrument pour connaître et comparer la 
force relative des ressorts d’une platine de fusil et déterminer 
le degré de force le plus convenable à chacun d’eux. Cet 
instrument , inventé par Regnier, décrit dans le 45 e n° de 
la Société Ü’Encouragement. n’a pas rempli le but désiré; ce- 
pendant il serait utile d’avoir dans chaque manufacture d’ar- 
mes un instrument qui fit connaître la force des ressorts, mais 
il sera difficile à établir; car la force des chocs du chien con- 
tre la face de la batterie ne réside pas absolument dans la 
force des deux ressorts, le grand et celui de batterie, mais en- 
core dans plusieurs autres circonstances ; d'ailleurs la force 
élastique d’un ressort ne peut guère s’obtenir fixement et à 
volonté. La nature de l’acier, Ta trempe, variant à l’infini. 
(278 note.) 

Bois de fusil ou fût, c’est un morceau de bois de noyer, de 
chêne ou de frêne de la hauteur de » m ,33 (4 pieds), aplati 
du côté de la crosse; par le haut, il est demi-rond, et 
creusé d’une cannelure pour recevoir le canon , de façon qu’il 
y soit à peu près à moitié enchâssé ; il y a par dessous une 
moulure destinée à recevoir la baguette qui y est retenue par 
les porte-baguettes ; c’est sur ce bois que l’on monte la platine, 
le canon, la plaque de couche, la sous-garde, etc. 

Boîte à forets, c’est une espèce de bobine en fer, en bois ou 
en cuivre, plus grosse que longue, qui est traversée par une 
broche de fer de la longueur de 1 6 centimètres (6 pouces), 
dont l’un des bouts est pointu et l’autre foré d’nn trou rond 
ou carré pour recevoir les forets, ( V. Arçon, v. 71 .) 

Boite à tournevis ( Voyez Fourniment. ) 

Boîte, se dit aussi de l’évasement qui se fait dans la culasse 
vis-à-vis la lumière (Voyez 177). 

Bondaxe, bédane, outil d’ouvrier eu bois. 

Bonnet de maille , armure de tète qui se mettait sous le cas- 
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Bossette, petit renflement qu’on fait quelquefois aux ressorts 
de batterie. 

Boucanières, pierres à feu de qualité inférieure. 

Bouche du canon, l’orifice. 

Boucles, nom qu’on donne quelquefois à l’embouchoir, à la 
grenadière et à la capucine. 

Bouclier, ancienne pièce de l’armure que l’homme d’armes 
portait au bras gauche. 

Bouge, masse d’armes dont la tête creuse pouvait être rem* 
plie avec du plomb. 

Boule de chien, oulil de platineur en forme de boule ayant 
une tige portant un carré de même dimension que celui du 
chien qui don recevoir le carré de la noix. Il sert à limer le 
chien ; on fixe l’outil dans un étau et on fait entrer son carré 
dans le trou du chien; il n’est pas généralement en usage: 
ou limera le chien plus aisément avec les étaux mobiles dont 
nous avons parlé (5a). 

Bourguignons, espèce de casque en fer. On donna depuis ce 
nom à une sorte de bonnet garni en dedans de plusieurs tours 
de mèches, et revêtu d’étoffe que l’on portait pour garantir 
la tête des coups de sabre. 

Bourre, papier brouillard roulé que l’on met sur la balle et 
la poudre ; ces bourres sont sujettes à prendre feu et à causer 
des incendies, surtout lorsqu’on s'en sert pour la chasse : on a 
fait à l’emporte-pièce des bourres de feutre, de buffle, de 
carton. 

Bouton de culasse, partie taraudée de la culasse qui entre 
dans le canon. 

Bouterolle, partie saillante du corps de platine dans laquelle 
est percé et formé l’écéou de l’une des deux vis servant à rete- 
nir la platine. Un donne aussi ce nom à l’extrémité arrondie 
de la pièce de détente dans laquelle est pratiqué l’écrou. où la 
vis de culasse vient s’engager. 

Braconnieres, ou tassettes, partie de l’armure, 

Brague, Braguette, id. 

Branche de sabre, partie de la garde qui sert à défendre la 
main: il y en a quatre au sabre de grosse cavalerie, trois à 
celui de cavalerie légère, une au sabre d’infanterie : celui 
d’artillerie n’en a point. 

Brand, épée tranchante et pesante qui se maniait à deux 
mains. 

Bmcguemart, épée courte. 
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Brassarts, armure des bras. 

Bracelets, dans les fourreaux en tôle pour les troupes à che* 
val, ce sont deux bandelettes de fer placées vers le haut da 
fourreau, portant chacune un piton et un aoueau et rempla- 
çant lesbélières des fourreaux en cuir. 

Bretelle, courroie qui passe dans les battants de la grena- 
dière et de la sous-garde. 

Bretle, épée ou estocade très-longue. 

Bride de noix, petit morceau de fer plat écbancré sur les 
bords, un peu plus grand que la noix, reployé d’un bout, as- 
sujetti par des vis sur le corps de platine, au milieu est le 
trou livrant passage au pivot de la noix, ( V. 195.) 

Bride ou bras du bassinet , partie du bassinet à l'extré- 
mité de laquelle passe la vis de batterie. 

Bridés, ce sont des canons doubles dont les faces qui se 
touchent ont été mal dressées à la lime et qu’on a faussées en 
les rapprochant pour les souder ensemble; ce défaut est sen- 
sible à l’œil. 

Brigandinc, corselet de cuir recouvert d’écailles de métal 
retenues avec de petits clous rivés, on l'appelait aussi animé 
ou liague de brigandinc. 

Briquet, sabre court d’infanterie. 

Broches, nom des écarrissoirs et alésoirs, ( V. 80, 82.) 

Broche carrée, poinçon d’acier trempé dur, pyramidal avec 
lequel on forme à la forge le trou du chien qui se monte sur 
le carré de la noix. 

Broche pointue, pointeau rond, d’acier trempé, servant à 
faire des avant-trous. 

Broche ronde, morceau de fer rond, de la grosseur d’une ba- 
guette de fusil, long de 33 centimètres (i pied), et emmanché 
d’un manche de lime; on pose sur cet outil les porte-ba- 
guettes pour les façonner et les limer plus commodément. 

Bronzer, c’est faire prendre à un fusil la couleur d’eau. Les 
arquebusiers font chauffer le canon jusqu’à un certain point, 
le posent dans des tenailles eu bois qu’ils assujettissent dans 
l’étau, et le frottent ensuite un peu jusqu’à ce que le canon 
ait pris de la couleur, ( Voyez d’ailleurs 185. ) 

Brugne, chemise ou cote de mailles plus serrée que le hau- 
bert. 

Brunir, donner un poli noir au moyen du brunissoir ( 6 1 ). 

Buffle, on en colle des Landes sur des planchettes ; elles ser- 
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vent, saupoudrées d’émèri Ou de brique pilée, à polir les 
armes.M. ;X-!. »../ 

<■ Buffieterie , c’est l’ensemble des courroies qui servent au 
soldat pour suspendre ses armés après lui. 
i; '.Burin, on donne ce nom à divers petits outils, dont les uns, 
qui servent à graver, à sculpter, à guillocber, portent des 
noms variant avec leur forme, Le burin, proprement dit, est 
carré, affûté suivant sa diagonale, le biseau offrant un rbombe ; 
le burin lazange, dit grain-d'orge , offre dans son biseau uu 
jrhombe allongé ; le burin-gouge est plat en dessous, rond en 
dessus, le' biseau offre un arc dont la corde est en dessous. 
L’échoppe est un burin quelquefois rond, dont le biseau est 
elliptique, quelquefois rond, avec une face plate en dessous; 
le biseau offre une parabole, etc. L’échoppe affecte parfois la 
forme du bédane arrondi sur le côté du taillant. Enfin, ce 
nüm de burin, s’applique à une infinité de petits outils. 

■ 1 On appelle aussi burin ou ciseau à froid un fermoir d’acier 
fin trempé dnr, qui sert à buriner, c’est-à-dire à couper 
le fer froid. Ce burin s’emploie avec le marteau. 

; On donne encore ce nom à plusieurs autres outils étran- 
gers à l’art de l’armurier. * • 

Buse, coude de la crosse des fusils. 

But-en-blanc, les deux points où la ligne de mire coope la 
ligne de tir. . . 

c 

Cabas, grand bouclier. 

Cabosse t, espèce de casque léger ou d’armure de tête. 

Cadeau, mandrin eu fer sur lequel on lime et façonne les 
orifices des emboueboirs, des grenadières et des capucines. 

. Cadranure, vice dans le bois. 

Calibre. Les arquebusiers se servent de diverses sortes d’ou- 
tils auxquels ils donnent le üom de calibre, dont les uns sont 
de bois et les autres d’acier. 

Les calibres de bois sont proprement les modèles d’après 
lesquels ils font débiter ou débitent eux-mêmes lés pièces de 
bois de noyer, de frêne ou d'érable, dont ils font les fûts sur 
lesquels ils montent les canons et les platines des armes qu’ils 
fabriquent. Ce ne sont que de simples planches très-minces, 
taillées de la figure du fût qu’on veut faire, de sorte qu’il y* en 
a autant que de diverses espèces d’armes, comme calibres de 
fusil, de mousquet, de pistolçt, etc. 
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Les calibres d’acier pour l’arquebuserie sont de deux sortes, 
les uns doubles, les autres simples. Les simples sont des espèces 
de limes sans manche, ni soie, percées de distance en distance 
par des trous de divers diamètres, ils servent à limer e{ à 
dresser le dessous de la tête des vis. Les doubles ne diffèrent 
des simples que parce qu’ils sont composés de deux limes l’une 
sur l’autre, et jointes par deux vis qui sont aux deux bouts 
et avec lesquelles on les éloigne et on les rapproche à volonté. 
La lime de dessous a un manche aussi d’acier un peu courbé 
eu dedans : ces derniers calibres servent à rôder, c’est-à-dire 
à tourner les noix des platines que l’on met entre eux deux. 

Calotte de sabre, le haut de la poignée sur lequel est rivé le 
bout de la soie. 

Camail , capuchon de maille qu’on portait sous le casque. 

Canardière, fusil de chasse dont le canon est très-long. On 
en a fait dont le canon avait jusqu’à (?o pieds] de lon- 

gueur : on la tirait sur un chevalet comme le fusil de rem- 
part. 

Plus récemment, on en a fait dont le canon avait 2 mètres 
(6 pieds) de longueur, fort de dimension et de gros calibre, 
pesant à peu près 3 kilog 4 2 grammes (6 livres 2 onces), 
et l’arme entière 5 kilog. 86 centig. (10 livres 4 onces), chargé 
avec 16 grammes (4 gros) de poudre et3o grammes (1 once) 
de plomb. On ne fabrique presque plus de cauardiéres, parce 
que rien ne prouve qu’elles portent plus loiu que les fusils 
ordinaires. 

Candjiar, sabre turc en damas. 

Canel de fût de mousquet ou de fusil, c’est la cannelure dans 
laquelle est couché le canoD. 

Canon, c’est le tube en fer dans lequel on met la charge. 

Canon brisé, c’est un canon qui est coupé eu deux parties; 
au haut du tonnerre, la partie supérieure est un écrou qui 
se monte sur le tonnerre qui est en vis, de façon qu’ils se 
joignent ensemble et forment au-dessus une surface unie ; ces 
canons sont ordinairement carabinés, il y en a de toutes sortes 
de grandeurs et de grosseurs. 

Canon filé, celui sur lequel on a tourné en hélice un fil de 
fer recuit. 

Canon rayé, dans l’intérieur duquel on trace des rayures 
droites ou en hélice. 

Canon tordu à tcloc, celui qui est plié et façonné par les j 

marteaux à main. 


I 
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Canon à la Chaumelté, celai qui est percé d’an trou sur le 
tonnerre. ■ i' 

Canon de Vinccnnes, canon brisé qui se charge par le ton- 
nçrre. a . 

Canon à la Pauly , canon non brisé qui se charge par le 
tonnerre, etc., etc. 

*• Capeline; casque de fer. 

Capucine, anneau en forme de capuchon, placé à l’endroit 
oh le canal de la baguette est couvert par le bois. 

’ Carabin', cavalier armé. • >■ 

Carabine , fusil dont le canon est rayé intérieurement en 
hélice. Les pièces qui composent la carabine de guerre ne 
diffèrent de celles du fusil de munition qu’én ce que le canon 
est fixé sur le bois par des tiroirs cpii tiennent lieu de l’em- 
bouehoir de la grenadière et de la capucine : il y a en outre 
une visière adaptée sur le tonnerre. ; • ^ 

Carre ou Carreau, sorte de flèche nommée aussi Vireton. 
Cartelage, fer fondu servant à faire les garnitures des fusils, 
j Cartouche, petit cylindre creux en papier renfermant la 
? poudre et la balle. L’utage n’en remonte pas plus haut qué 
' 1690. La cartouche doit être faite de papier bien collé qui ne 

J soit pas épais, mais ' qui ait de la consistance. On coupe la 
^ feuille ordinaire en douze. Oh se sert pour confectionner la 
cartouche de mandrins en bois dur, bien dressés, pouvant 
^ avoir î^milUm. (7 pouces) sur i 5 millim. (6 lignes p points) 
de diamètre. La balle se place dans une cuvette pratiquée à 
ï* un dés bouts! oh replie le papier par-dessbs la balle, on retire 
^ le mandrin et l’on verse la pobdre dans lé tube de papier qu’il 
a formé, on plie le papier f par dessus et le plus près possible 


k* Chaînette, dans les fusils de chasse c’est une petite pièce 
. fi d’acier qui s’adapte à la fois à l'extrémité de la griffe de noix 
et à l’extrémité de }a griffe du grand ressort, afin de donner 
pins de liuut et d'action à ce dernier. 

Chambre, cavité défectueuse dans le canon. Se dit anssi de 
cavités pratiquées dans la culasse, dans l’intention d’amortir 
# l’elfet du recul. 1 

; Chanfrein, sorte d’arme défensive qui servait à couvrir le 
i\* devant de la tête du cheval de bataille. 


t de la poudre; on met ensuite les cartouches én paquet de dbt 
Ceinturon, bandé de cuir ou ’ d'étoffe servàut à suspendre 
l’épée ou le sabre. : • . î rm 
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Chape, cest la partie en cuivre laminé qui garnit le liant 
du fourreau en cuir d'un sabre. 

Charge à bandolièrc , étui en cuir bouilli où les soldats met* 
taient autrefois leur poudre à tirer. 

Chasse -poignée ou pommeau, mandrin en bois percé d’un 
trou carré dans lequel passe la soie d’une lame de sabre : il 
sert à chasser le pommeau sur la soie. 

Chat, morceau de fer qui a plusieurs griffes, dont on se sert 
sert pour voir s’il n’y a pas de chambres dans l’intérieur du 
canon. 

Chaude-grasse { terme de forge), chauffer le fer modérément 
pour le réparer (Voy. d’ailleurs l’article Forge). 
Chaude-suante (Voyez id.) 

Chemise , nom du canon ébauché propre à recevoir le ruban 
{Voyez 179). 

Chevalet, instrument de fer ou d’acier, long de 16a millim. 
(6 pouces), épais de 54 millim. et large de ig (2 et 1 pouces), 
surmonté de deux petits piliers carrés qui y sont arrêtés à 
demeure, et en dessous, avec vis et écrou long aussi de 16a 
millim. (6 pouces), large et épais de i 4 millim. (6 lignes). Le 
pilier à gauche est percé par en haut d’un trou rond dans le- 
quel passe la broche d’une boite à forets. L’autre pilier est 
coupé en deux, et les deux moitiés sont assemblées par une 
charnière perdue. XJn peu au-dessus dè la charnière est un 
trou qui répond à l’autre trou de la branche gauche, et qui 
sert à soutenir l’autre côté de la broche qui traverse le cbe« 
valet. Cette branche fendue est fermée par en bas avec une 
vis. Au milieu de la broche est la boîte; la broche sort un 
peu en dehors du côté droit, et l’on y monte une fraise pour 
abattre les inégalités que l’on a faites dans le bassinet en le 
creusant avec la gouge. Les arquebusiers portent ce chevalet 
dans l’étau et font tourner la fraise dans le bassinet par le 
moyen de la boîte et de l’archet, à peu près comme les forets. 
(Voy. Bassinet.) 

Chevrotine, nom de petites balles en plomb dont on ne fait 
plus usage que pour la chasse. 

Chevaucher, c’est croiser les borjls d’une bande en fer. 
Chien, c’est la partie de la platine qui tient la pierre, ou, 
dans le fusil à système, le marteau qui fait la percussion. 

Cimeterre, sabre large et pesant, très-arqué, ayant une 
pointe très-afguë produite par une échancrure circulaire faite 
à la partie inférieure du dos. 
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Cimier, ornement qui surmonte le casque. 

Ciseawjc, les arquebusiers en ont de plusieurs sortes, parmi 
lesquels on en distingue particulièrement quatre : le ciseau à 
bride, le ciseau à chaud , le ciseau de côté, le ciseau à ébaucher. 
Le ciseau à bride est un petit barreau d’acier long de 162 à 
217 millira. (6 ou 8 pouces), de l'épaisseur de 4 million ( 1 
ligne 1J2 ) en tous sens; ce morceau d’acier est reployé aux 
deux tiers carrément, et se reploie encore en devant, formant 
un petit bec delà grandeur de 2 à 5 million. (1 ou 2 lignes). 
Ce bec est fort tranchant, les arquebusiers s’en servent pour 
vider et nettoyer nne entaille ou une mortaise dans un bois 
de fusil. (Voy. Pousse-aoant, 66.) 

Le ciseau à chaud , outil de forge, (Voy. Tranches et Tran- 
chels, 10, § 7.) 

Le ciseau de côté ressemble au bédane : il est plu9 plat, son 
tranchant est en biseau, il ne coupe que dans un sens. L’ar- 
quebusier s’en sert pour graver des ornements. Il y en a de 
très-petits. 

Le ciseau à ébaucher ressemble au fermoir des menuisiers, 

1 et sert à l’arquebusier pour ébaucher un bois de fusil et com- 
mencer à lui faire prendre la forme, 
li Cœur de chien, Vide causé par la sous-gorge et le dos du chien 
fa d’une platine. 

Colismarde, épée longue et déliée par le bout et large vers 
$ la garde. 

Compas dépaisseur , compas courbe, etc. ( Voy . 17, 18, ig, 
etc.) 

Co quille, partie inférieure de la garde d’une arme blanche. 
© Corselet, petite cuirasse des piquiers. • - • 

tji Cordeau (dresser au), c’est parcourir l’intérieur d’un canon 
^ avec un fil de laiton pour en reconnaître les inégalités. 

(d Cordeau, fil de laiton tendu au moyen d’un arc d'acier qui 
^ sert à vérifier si le canon du fusil est bien dressé. 
jj\ * Corps de platine, plaque de fer trempée en paquet où sont 
percés les trous taraudés, ou non, servant de points de fixa- 
tion aux pièces de la platine. (Voyez P latine.) 

t Ü Corsèque ou Anyon, javelot à trois pointes, celle du milieu 
droite, les deux latérales recourbées. 

Coi^te, carquois ou étui où l’on serrait l’arc lorsqu’il pleu- 

j, Co stille, Contille, Coulille , épée longue, triangulaire ou car* 

0 Fée, dont quelques chevaliers étaieut armés. 
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Couche; la partie menue de la crosse, do fusil, à l’extrémité 
de laquelle est d’un côté l’entaille, et de l’autre l’entaille qui 
reçoit la queue de la culasse. 

Coude, partie du chien du fusil. . ,• . \ 

Couplet, nom que les armuriers donnent au fusil dont le 
canon est de deux pièces qui se rassemblent par le moyen 
d’une vis.- i t ■>, . >ir* . ■» > > 

Courtoise, lame ou épée sans pointe servant dans les tour- 
nois; <;• « • » , si i . v -j..- • > 

Couteau de chasse, espèce d’épée courte dont la lame est 
pointue, à un ou deux tranchants. •• 1 . -c. i , 

•i Couteau. à~ deux manches , plane, il .sert .pour dégrossir et 
ébaucher les fûts d’armes avant l’emploi des écouanes. 

■ Coutelas, espèce de cimeterre. • •» , VH .. 

■ Crète du chien, partie éminente du chien dont la racine est 
la mâchoire' inférieure. - • - ■ p \:w . : 

Cric ou Chryst, espèce de poiguard indien. 

Croisette, épée ou fleuret. »• . . -.w •« « , 

Crosse, c’est la partie large , et aplatie du fût qui appuie 

contre l'épaule. C’est aussi le nom d’un petit levier coudé. 
Cubitière, milieu du brassard qui embrasse le coude. 
Cuirasse , corselet de fer, partie de l’armure. 
Cuissarts^armuire des cuisses. w ; .r I h:j-> . n •«. 
Cuissot, partie de l’armure défendant le haut de la cuisse 
et les hanches, faite en peau et eu fer. > • train* ■''>< j.» "<■ - 
Culasse, vis de fer de la grosseur du dedans du tonnerre 
d’un canon de fusil pour en fermer l’issue. Le cûté es teneur 
de cette vis est plat, et forme une queue qui se place dans un 
encastrement pratiqué pour le. recevoir dans. la. poignée du 
fût ; le bout de cette queue est percé.d’un Uou fraisée au tra- 
vers duquel passe une vis nommée vis de culasse, qui assujettit 
le canon après le fût (/'oy.. 177). \ ; :M <> .. in 

jkCul-de-poule, partie arrondie de la plaque de couche d’un 
fusil. '■ «. t. *> • , ) f'C • f:( •• ii..” 

Cuvette, pièce des fourreaux de sahre garnissant l’entrée. 

D 

' •• , • • 1 '1 •<, 1 >. .•» t ii/. 

Dague ou Drague, espèce de poignard gros et court. 

- Damas, sabre oriental dont la lame est veinée et présents 
un aspect particulier, : r 
Dard, trait que les anciens lançaient à la main. 
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Dard, pièce de fer qui est sûudée à la partie inférieure des 
fourreaux de sabre, aHn qu’ils ne s’usent point sur le pavé. 
Dardelle , petit dard pour l’arbàlète. 

Dé, morceau d’açjei; tourné et poli avec lequel on vérifie 
la grosseur du canon («75); ie dé est encore une partie de la 

{ joire à poudre, laquelle sert de couvercle et de mesure pour 
a quantité de poudre nécessaire pour une charge ordinaire. 

Détente, petite pièce de fer trempée en paquet, longue de 
54 mijlim. (a. pouces), large et plate, percée par le haut d’un 
trou livrant passage à une goupille ; le bas est étroit et plat, 
mais tourné dans un sens çqotraire, le plat faisant face au 
champ de la partie supérieure : cette partie du bas est sail- 
lante à l’extérieur, c’est ellequi est apparente dans la sous- 
garde ; c’est sur elle qu'appuie l’index lorsqu’il s’agit de tirer 
le coup. Cette détente est attachée en bascule avec la goupille 
dont nous venons de parler qui traverse le bois, elle sert pour 
soulever le bras de la gâchette (K 07 .. 196 ). 


Doublure, c’e 6 t un défaut qui vient d’une soudure manquée : 
elle a lieu lorsqoe les deux morceaux de fer qu'on soude en- 
semble ne sont pas assez chauds, ou lorsque des deux mor- 
ceaux que l’on vent souder, l'an est porté au degré de chaleur 
requis et dans l’espèce de fusion nécessaire pour opérer la 
soudure, et que l’autre n’y est pas. Le morceau, chauffé blanc, 
soudé et amolli, s'étend sur celui qui n’est pas au même de- 
gré de chaleur; mais il ne fait que s’y superposer sans le pé- 
nétrer et sans en être pénétré, eneorte qu’ils ne font pas corps 
ensemble, et peuvent être facilement séparés ; il y aurait en- 
core doublure, quoique les deux morceaux de fer fussent assez 
et également chauds, si on ne saisissait pas la chaude assez 
vite et qu’on les laissât refroidir avant de les battre; enfin, il 
y aurait doublure, s’il se trouvait quelque corps étranger 
entre les morceaux de fer qne l’on veut souder. 

Dragée, petites balles de plomb servant à la chasse : on 
fait fondre le plomb avec un peu d’arsenic et on le verse 
<$ans une passoire en fer dans laquelle on tient plusieurs char- 
bons allumés ; on tient cette passoire au-dessus de l’eau, le 
fjlomb s’arrondit en tombant dans le liquide, ou bien en le 
laissant tomber d’une très-grande hauteur. Il y a de la dra- 
gée de tous les numéros. La dragée de fer est peu employée 
et raye les canons (Poy. a5o). 


Digitized by Google 


Armurier . 


C3 • 



746 


VOCABULAIRE DES TERMES 


E . 


Ecouenne ou ecouane , lime taillée sur un seul sens ; il y 
en a de tonte diménsion. 

Ecu, petit bouclier rond ou triangulaire. 

Elme, casque. 

Embouchoir, douille en fer ou en cuivre qui embrasse le 
bois et l’extrémité supérieure du canon ; les deux viroles 
quelle forme s’appellent barres de l'embouchoir. 

Enclume, masse de fer garnie d’acier sur laquelle on forge 
(Voy. n). 

Entonnoir, partie de l’embouchoir pour le passage de la 
baguette. 

Epaulettes, ornement de l’épaule servant à distinguer les 
grades : quelques-unes se font en maille de fer-blanc ou de 
cuivre laminé. 

Epaulières, armure des épaules. 

Epée, arme {Foy. 129). 

Epée fourrée, qui a peu ou point de garde. 

Epée des officiers généraux et d’état-major, les lames de ces 
epées sont en acier à trois marques, les soies en fer, les mon* 
tares de différentes matières, savoir : la garde, le pomtneaa 
et la virole de la poignée en cuivre ciselé et doré; le bouton 
et Je ressort de la coquille, les pivots de la branche et du 
qui] Ion et les chevrettes de ces pivots en acier. 

La poignée est en bois dur entouré d’écailies en feuilles 
pour l’épée des officiers généraux ; elle est recouverte de peau 
de chagrin, noircie et garnie de filigrane en argent doré pour 
Jes officiers d état-major. Les fourreaux sont en cuir de vache 
noirci ; leur garniture est en cuivre ciselé et doré. 

La coquille de ces épées est ployante à volonté au moyen 
d’un mécanisme ingénieux inventé par M. Manceau, fourbis* 
seur à Paris; par ce moyen, l’épée peut se porter appliquée 
au corps avec une demi-coquille ployée et se trouver à volonté 
garnie de sa coquille entière pour la défense : ce procédé 
peut s'appliquer à tonte sorte d’épée. 

L’épée des généraux coûte 77 fr., et pèse 870 grammes (28 
onces 4 gros) ; sa longueur totale est de 1 mètre 4 centimètres 
(38 pouces 6 lignes) ; la longueur de la lame est de 87 cent. 
( 3 i pouces); l'épée rf état-major a même poids et même loin 
gueur ; elle coûte 64 fr. 
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,;i L’épée des officiers de troupe; la lame est en acier à trois 
marques ; la soie est en fer *, la poignée en bois dur entouré 
de filigrane en argent doré; les autres parties de la mouture 
sont en cuivre doré ; le fourreau est en cuir de vache noirci ; 
isü les garnitures en cuivre doré ; cette épée pèse 83 o grammes 
ial (17 onces 1 gros,); sa longueur totale est de 98 centim. (36 
pouces 4 lignes) ; la longueur de la lame est de 81 centim. 
sfe ( 3 o pouces) ; elle coûte 3 a fr.; quand sa poignée est garnie de 
.filigrane en cuivre doré, elle ne coûte que 37 fr. 
i Cette épée était affectée à l’armement des officiers de l’in- 
fanterie de ligne et d’infanterie légère ; depuis, elle a été 
#1 remplacée par un sabre et est maintenant affectée aux capi- 
: jii taines, lieutenants et sous-lieutenants des corps d’état-roajor, 
de l’artillerie et du génie, aux officiers du même grade de 
l'état-major des places, aux capitaines, lieutenants et sous- 
lieutenants des corps de cavalerie qui, ayant le sabre pour 
armement, porteront l’épée avec le petit uniforme, 
il Epée des maréchaux de France, la lame longue de 73 centim. 
0 (27 pouces), à deux tranchants à gouttière et à vive arrête, 
est enrichie de dorures et de gravures sur une partie pleine 
0 jusqu’à 16 centim. (6 pouces) du talon. La garde de forme 
ÿj dite à la chevalière est richement ciselée; palmes, palmettes, 
torses de laurier, etc., en forment les principaux ornements. 
œ 1 < La croix, également riche de ciselure, est décorée des armes 
pd de France ; chacun des quittons porte un foudre ailé; la poi- 
poc gnée de nacre de perle est ornée de montant en bronze doré. 
,-jd Le fourreau où se mêlent le bronze doré, l’or émaillé et l’acier 
poli, est enrichi à la partie supérieure, ou chape, d’un sautoir 
10 p eu or émaillé représentant deux bâtons de maréchal ; cette 
partie se termine par un bracelet qui porte entre autres orne- 
] ,j ments, une tête de lion. Les anneaux sont tenus de chaque 
j 5l( côté par un serpent; l’espace qui se trouve entre la chape et 
le bout du glaive est rempli par des ornements de bronze doré 
sur un champ d’acier poli. Le bout porte un panneau riche- 
f |, ment encadré, sur lequel on voit un trophée de guerre sou- 
^ tenu par une victoire. 

Cette belle épée coûte 5 oo fr., et pèse environ 1 kilog. (a 
j., livres) ; elle a été faite en 1816, sur les dessins de M. Man- 
ceau, déjà cité. 

Epingletic, aiguille en fer ou en cuivre, terminée en pointe 
d’un côté et eu anneau de l’autre, servant à dégager la la- 
inière du fusil. 
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! Epreuve , examen et essai des armes à feu. 

Ecjuipeur-monteur, ouvrier qui ajuste Jes pièce? du fqsil 
sur le fut. , -, ' ' • 

Escopelte, carabine, arme à feu. 

Espadon, longue épée. 

Espalet, partie du chien d'une platine de fusil { Voy. Sup- 
port). 

Espinc/ole ou spingole, arme à feu portative ( Voyez Tram* 
blon ). . . * 

Estocade, longue épée. 

Estradiat , cavalier armé (vieux mot). 

Etampes, doubles ou simplet, pièces de fer et d’acier son» 
dées ensemble , dans lesquelles pu fait prendre à la forge di» 
verses formes au fer lorsqu’il est chaud tfoy. 10, § ?/. 

Etau, pince en fer ayant des mâchoires garnies en acier 
dont le rapprochement est déterminé par une forte vis à pss 
carrés. Il y en a de plusieurs sortes, étau à pied, étau à griffes, 
etau à main (Voy. 3 9 ). 

Etelle, morceau de bois appliqué sur la mècbe avec laquelle 
on fait le forage du canon. Chaque fois qu'on fait passer lï 
mèche, on rehausse l’ételle en mettant entre elle et la mèche 
une feuille de papier. t , 

Etouteau, ètoquiau, pivot emplanté dans la douille de h 
baïonnette et qui borne le mouvement de la virole. < 

Eventures ou évents, petites fentes ou crevasses dans ua 
canon de fusil provenant de la mauvaise qualité de fa ma» 
tière, ou de la mauvaise manière dont la pièce a été forgés. 

!.* ' . * 7 “ î * ift 

F 


Fauchard ou Fauchon, arme d’hast garnie à son extrémit 
d une lame recourbée et tranchante des deux ÇÔ(és. ' 
Faux arme d’hast dont la lame est semblable à celle dt 
faulx ordinaires. » •' r 

Filet, petite éminence longitudinale et linéaire exécutée sa 
certains endroits d’une pièce pour lu» servir d’ornement (terra 

large lteCtUre J " prend 3USSi le nora ié ^lorsqu'il est pÙ 

f terni ® f ,® m écanique), éminence aiguë, ronde ou caî 
rée fa^nt saillie sur un cylindre et l’enveloppant çn déctj 

S m X%t$- U ' S c T p0sée *»*• trâ f3l 

mets. Si *lle n a qu un filet, la pente est peu sensible. Cetl 
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pente est inclinée à gauche ou à droite, selon la nature de la 
vis qu’on veut produire, la révolution du filet autour du cy- 
lindre s’appelle pas, le vide qui se trouve entre deux pas se 
nomme écuelle ; ordinairement, le vide ou l’écuelle et le plein, 
pas ou filet, sont égaux, ce n’est point cependant une règle 
absolue : dans les vis à bois, les filets sont moins larges que 
les écuelles, parce que ces écuelles feront les filets dans l’écrou ; 
et que, vu le moins de force de la matière, il convient que le 
filet de l’écrou, qui est en bois, soit plus fort que le filet de la 
vis qui est eu fer, lorsque l’écrou en fer n’a que quelques filets 
et doit tourner souvent sur une longue vis qu’il parcourra 
dans sa longueur, il convient également que les filets de la vis 
soient plus maigres que ceux de l’écrou qui supporteront un 
frottement plus continu. Dans une vis en bois, tou^pant dans 
un écrou en bois, les filets de l’un et de l’autre seront d’égale 
force. 

Filet double ou pas double, le filet est double lorsque l’espace 
compris entre les circonvolutions de l’bélice est divisé en deux 
dents d'égale hauteur entre elles et de moitié moins hautes 
que si le filet était simple. Dans ce cas, les filets commencent 
et finissent aux deux extrémités du diamètre du cylindre 
fileté. 

Filet triple, le filet est divise en trois dents, le rampant 
étant toujours le même. Ces filets commencent et finissent 
1 à trois points équidistants pris sur la circonférence du plan 
5 du cylindre. Le filet quadruple est celui qui est divisé en 
¥ quatre dents : on ne connaît pas de division plus étendue. 

■ Filière , planche d’acier percée de trous taraudés, dans les- 

quels on fait passer, en les tournant, des fils métalliques pour 
en former des vis : c’est la filière simple. On s’en sert princi- 
palement clans les manufactures d’armes de guerre, afin que 
toutes les vis du même numéro soient 'exactement de même 
calibre et puissent être vissées dans les écrous d’une arme ou 
, d’une autre indifféremment ( Voy . 33). 
l ’f Filière double, instrument composé de plusieurs pièces ser- . 
r vant également à faire des vis, majfcles donnant plus parfaites 
***1 et de diamètres différents [Voy, 27 ). 

On faisait jadis cette filière d’une autre manière : c’était 
une espèce de compas plat et large d’environ 8 i millimètres 
^ (3 pouces) dont chaque branche, coupée par en bas, se teriui- 
t naît par deux petits manches ronds. Un peu au-dessus de ces 
• u petits manches, et en dedans, était un teuou fixé à demeure 
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dans la branche droite et entrant dans un trou pratiqué dans 
l’autre brandie, comme cela a lieu dans les grands moules à 
balles. Le milieu de ce compas était percé de plusieurs trous 
taraudés comme les trous de filière à coussinets, et plus large 
d’un côté que de l’autre; les arquebusiers s'en servaient pour 
former les vis pointues. 

Flambarcl ou Jlammard, sorte d’épée dont la lame avait la 
forme d’une flamme. 

Flamberge, grosse et forte épée. 

Flancois , caparaçon en tôle ou cuir bouilli dont on couvrait 
les flancs du cheval de bataille. 

Fleuret, espèce d’épée à laine carrée, terminée à son extré- 
mité par un bouton garni de peau et dont on se sert pour 
apprendre à faire des armes : on les fabrique à Saint-Etienne. 

Fond, c’est aux fourreaux de sabre en tôle, la partie eu fer 
fopgé de la cuvette sur laquelle s’appuie la coquille. 

Foratje ou forée, l’action de percer et évider les canons de 
fusils en y faisant passer plusieurs mèches ou forets. 

Foret, les forets sont de petits morceaux d’acier trempé, de 
la longueur de 54 à 81 millim, (2 ou 3 pouces), dont un des 
bouts est aigu et tranchant. Les ouvriers en ont de ronds, de 
plats et à grain d’orge, dont ils se servent pour faire des trous 
dans des pièces de fer : ils passent le foret au milieu de la boîte 
et l’assujettissent dedans, ensuite ils mettent le bout qui n’est 
point aigu dans un trou du plastron nommé conscience ou vio- 
lon, présentent la pointe sur le fer qu’ils veulent percer, et puis, 
avec l’archet dont la corde entoure la boîte, ils font tourner le 
foret. 

Foret à bois, c’est une espèce de poinçon long de 162 à 217 
millim. (6 à 8 pouces ), fort menu et un peu plat, emmanché 
comme une lime, aigu par la pointe, avec lequel on perce de 
petits trous dans le bois des fusils, pour y passer les goupilles 
qui passent dans les tenons du canal, et qui l’attachent sur 
le bois. 

Fourmillent, étui en bois, en corne ou autre matière, dans 
lequel les soldats portaient la poudre. 

Fourreau, c’est l’étui dans lequel on loge les armes blanches 
et qui les garantit des chofcs et frottements. 

Fraise, il y a quatre espèces de fraises, La fraise à bassinet, la 
fraise plaie, la fraise pointue, la fraise à rôder. 

La fraise à bassinet, est un morceau d’acier gros et rond 
comme un gland et taillé comme une lime : elle a une petite 

• /. -)iti ntt no •*. ; • 
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,îi queue carrée et fougue de i4 roillim. (6 lignes) : cette queue 
il entre dans je bout de fa broche qui porte la boite et qui 

tà traverse le chevalet [Foy. ce mot); on s'en sert pour polir 

-ÿ le creux du bassinet en faisant tourner cette fraise dans le 
jir bassinet. 

La fraise plaie, a un bout rond'et plat, plus gros que le 
|i reste ; ce bout est cannelé et sert de la même manière que 
la fraise pointue pour faire un trou plat du fond où l’on 
puisse placer la tête d’une vis plate et empêcher qu’elle 
i! n’excède la pièce. 

La fraise pointue est uu petit foret carré, long de 54 à 81 
j. millimètres (a à 3 pouces), dont un des bouts est un cône à 

• large base, et est cannelé sur toute sa longueur depuis la base 

t , du cône jusqu’au sommet; elle sert à évaser l’orifice supé- 
j, • rieur d’un trou, afin d’y noyer la tête d’une vis conique eu 
dessous. On la fait mouvoir avec le porte- foret et l’archet. 

Ji La fraise à rôder est une espèce de clou de la longueur du 
pouce, dont la queue est ronde, unie et un peu forte, la tête 
j un peu plus large, ronde, épaisse et taillée en dedans comme 
( une lime. Elle sert pour unir eu dessus letrou où doit être placée 

j une vis pour que la tête porte bien à plomb. On fait passer la 

queue de cette fraise dans le trou, de manière que le côté 
,i taillé eu lime porte sur la surface qu’il s’agit de dresser, et on 
ÿ met la queue dans un vilebrequin qu’on fait tourner. 

-, . Fusil, arme à feu composé d'un canon, d’un fût, d’uue pla- 

0 tioe, etc. . 

( | Fusil à vent, arme dont la culasse est creuse et forme un 

réservoir dans lequel on accumule de l’air comprimé à l’aide 
d’une pompe foulante, l’air s’échappe violemment de ce ré~ 
5 ’ servoirpar un conduit fermé par une soupape, et, en se dé- 

j tendant, lance au loin lé projectile. 

j Fusil déclassé, il est plus léger que le fusil ordinaire. 

, , Fusil de munition , se dit d’un fusil de fort calibre armé eje 

sa baïonnette. 

f Fusil de rempart, le diamètre entier de la culasse est de 

4i millim. (18 lignes), tandis que celle du fusil ordinaire n’est 
; que dè 36 roillim. (16 lignes), et le diamètre entier de la 
bouche est de a 5 millim. 1/2 (11 lignes i; 4 ) au heu de i.g 
, millim, (8 lignes 1 72), le calibre de 18 millim. ,17a (8 ligues 174) 
au lieu de 17 millim. 172 (7 lignes 374), la balle est de 16 au 
, demi-kiiog. (une livre) au lieu de 18, comme dans le fusil de 
8 munition ordinaire. 

- , 1 , V », * f 
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Fusil double , qui a deux canons sur le même fut. 

Fusil tournant, celui composé de deux canons dont l’infé- 
ïieur est mobile et peut être ramené en dessus. 

Fusil à procédé ou à système, fusil dont l’amorce est un 
grain de poudre fulmiuante qui s’enflamme par le broiement 
ou par la percussion. 

Fût, bois du fusil, du pistolet, etc., manche de la pique, de 
la lance, etc. 

G ‘ 

Gâchette, morceau de fer coudé dont une des branches est 
plate, arrondie et pose sur la détente; l’autre branche est taillée 
en quart de rond et se termine par un petit tenon formant le 
couteau. Elle est percée d’un trou uni par où passe une vis, 
tenant par sa tète dans la bride de noix et par sa partie filetée 
dans le corps de platine. La gâchette pivotte sur cette vis, 
et sert pour le repos, la tension et la détente du chien, au 
moyen des crans de la noix dans lesquels elle s’engage au 
moyen du petit tenon qui termine l’un de ses bras {Voyez 196). 

Garde , partie de la monture du sabre qui garantit la main 
des coups de l’ennemi. 

Garde feu, partie du bassinet : c’est celle qui s’élève du côté 
du chien. 

Garniture, l’assemblage de plusieurs pièces propres à con- 
solider et orner le fusil, comme la plaque, la pièce de pouce, 
le porte-baguette, les ressorts, la baguette de la grenadière et 
de la capucine, les battants, etc. 

Garniture du sabre, la chape, la boucle pour l’infanterie; 
le dard, les bracelets et leurs pitons pour la cavalerie. 

Genouillère, armure des genoux. 

Giberne, boîte en bois, couverte en cuir noir, dans la- 
quelle le soldat met les cartouches, des pierres à feu, un tire- 
bourre, etc. 

Gouge à bois, ciseau reployé en gouttière et tranchant par 
en bas, emmanché comme le ciseau è ébaucher; il yen a 
de grosseurs assorties ; les gouges servent à percer de grands 
trous et à faire des moulures. 

Gouge à fer, ciseau d'acier trempé, de la longueur de 81 
à 108 mitlim. (3 à 4 pouces\ qui est un peu replié en gout- 
tière parle bas, fort tranchant; il sert pour creuser les bas- 
sinets et à d'autres usages. 

Grattoir, verge de fer un peu plus longue qu’un canon de 
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fusil : elle est fendue parle haut; chaque branche est aplatie 
et un peu recourbée en dehors. On ^insinue dans le canon, 
et les parties recourbées le grattent à l’intérieur et en déta- 
chent la crasse. 

Grenadière, douille brisée, fermée avec une vis qui em- 
brasse le fut et le canon, vers le milieu il y a deux grena- 
dières. 

Grèves, devant de grèves, armures des jambes (vieux mot). 

Griffe, partie du grand ressort qui appuie sur la partie de 
la noix qui porte le même nom. ; 

Grimard, nom donné à la couleur blonde des pierres à feu. 

G rôles, pierres à feu de rebut. v 

Guidon, guide, petit morceau d’argent ou de cuivre, taillé 
en grain d’orge, un peu pins gros, qui est soudé au bout du 
canon en dessus, à 27 millim. (1 pouce) de la bouche, qui 
sert pour viser. : , ..... • ..\\\ 

Guigue, forme ordinaire des fûts des fusils de chasse. 

Guindre/fe, nom 4’uné ancienne épée. . . . 


, Hache des sapeurs, elle est destinée, dans les régiments d'in- 
1 fanterie, à préparer )es chemins dans les bois par lesquels 
les hommes doivent passer; on la met dans un étui en peau, 
'' ou l’on garnit simplement le tranchant avec un étui en cuivre 
! > poli. Lès sapeurs la portent sur l’épaule droite, tenant le 
i manche dans la main ; elle pèse environ 4 kilog. a 5 o gram. 

(8 livres i/i) : elle coûtait, à la manufacture d’armes de Ver- 
S sailles, en 1800, fr. 5 o c. 

Hallebarde, arme d’hast. 

Haïlecret , c’était, dans l’ancienne armure des Français, une 
>' espèce de corselet couvert de lames de fer. 

* Handpier ou hampier, partie de l’armure couvrant la poi- 
trine. . i " / r . . 

* • ljampe, fût d’une pique, d’une hallebarde, etc. 

1 Harpin, arme d’hast, composée d’une pointe et d’un tran- 

* chef. . . . • . 

Haubert, cotte de mailles ou corselet. 

£ Hausse-col, était une armure propre à garantir le col : il 
il se dit maintenant d’un croissant en cuivre doré que les capi- 
ü faines de service portent au col. .1. 

Heaume, casqué ou armure de tête. 
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Henses, souliers en fer de l’ancienne armure, tenant aux 
jambières, on les nommait aussi pédieux . 

J 

» » 

Jacque , espèce de jnste-au-corps d’usage dans l’armure des 
anciens Français. 

Jacquemart (V. Bracquemart). 

Jambières, partie de l’ancienne armure couvrant depuis le 
pied jusqu’au genou. (V. Devant de grèves.) 

Joue, évidement dans la crosse du fusil placé du côté du 
porte-vis. 

L 

Laisches, c’était, dans l’armure des anciens Français, des 
lames minces ou des plaques de fer qui étaient mises entre la 
doublure et l’étoffe pour garantir les coups. 

Lame à canon, la lame à canon est étirée àu martinet en 
deux chaudes; elle se fait avec une maquette préparée à cet 
effet au gros marteau. Les dimensions de la lame à canon va- 
rient suivant celles qu’ou se propose de donner au canon 
qu'elle doit produire. Celles qui sont destinées aux canons de 
munition pèsent environ 4 kilog. 5oo grammes (9 livres); 
leur longueur est de 1 mètre 54 millim. (3 pieds a pouces), 
leur plus grande largeur est de 1 35 millim. (5 pouces), et 
elles vônt en diminuant jusqu’à l’extrémité, qui n’a que 
81 millim. (3 pouces). Leur plus grande épaisseut est de 
1 1 millim. (5 lignes) réduits à 5 millim. (a lignes ip) à leur ( 
extrémité. La partie la plus épaisse et la plus large est des- 
tinée à faire le tonnerre du canon ; les deux bords ou lèvres de 
la lame sont rabattus en biseau sous le martinet; lorsqu’elle a 
les dimensions qu’on vient d’indiquer, elle est remise au fbr- 

geur de canons. , . 

Langue de carpe, foret tranchant des deux côtes et par le 
bout. On donne aussi ce nom à un petit outil emmanché, 
dont le bout tranchant a la même forme et qui sert à sculpter 
et creuser : il y en a Je plusieurs dimensions. 

Larmier, partie de la monture des anciens sabres de cava- 
lerie légère. 

Lavoir, verge de fer ressemblant à une baguette de fusil, et 
dont un des bouts est uni et fendu comme la tête d’une ai- 
guille à emballer, dans laquelle on passe un morceau de liuge 
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mouillé qu’on fait glisser, par ce moyen, dans le canon d’nti 
fusil pour le nettoyer. {Voyez a5a.) 

Lime, outil d’acier denté au ciseau, propre à mordre sur 
les autres métaux. {Voyez i3.) 

Lumière , petit trou servant à établir la communication entre 
le bassiuet et l’intérieur du canon. 

M 

Mâchoires, partie du chien du fusil : les mâchoires, serrées 
par la vis, pressent et retiennent la pierre à feu ; on dit aussi 
les mâchoires de l'étau, les mâchoires des tenailles, etc. 

Mail ou maillet, niasse d’armes. 

Mailloches, maillot, maillotin, petite masse d’arme emman- 
chée d’un long manche. 

Martganelles, mangoniau, mangoneau, mangonelle, mangou - 
n elle, fortes arbalètes dont l’arc avaitde 5 à 6 mètres 6o cent, 
, (i5 à 20 pieds) de longueur; on les nommait aussi, selon leur 
[ forme, trébuth, trèbuchet , vibaudequins , etc. 

Mantelets, grands boucliers d’osier que des hommes tenaient 
debout tandis que les archers tiraient sous leur abri. 

Maquette, c’est une pièce de fer d’un échantillon propor- 
tiouné aux canons de fusils qu’elle doit produire. Cette pièce 
est chauffée au foyer d’une grosse forge et battue sous un 
k gros marteau ; on peut la tirer au bout d’une barre de fer 
lorsqu’on en connaît bien la nature et qu’on croit qu’il n’a 
^ pas besoin d’être doublé, triplé et corroyé; mais plus ordinal- 
rement la maquette se fabrique avec deux ou plusieurs roor- 
’’ , ceaux de fer dont on fait une étoffe. C’est sous un martinet 
que la maquette est étirée, change de forme et produit la 
lame à canon. 

^ Marteau, il y en a de plusieurs sortes, entr’autres, le marteau 
• à frapper devant, qui ne diffère en rien du marteau des serru- 
^ riers. Il sert pour forger les grosses pièces; on l’appelle ainsi. 
‘j‘ parce que le compagnon qui le manœuvre se tient devant 
v l’enclume, pendant que le maître, qui tient un marteau plus 
j léger, qu'ou nomme marteau à main, lui donne le signal avec 
v ce marteau pour frapper comme et quand il convient. 

Marteau, martel, espèce de masse d’armes ayant la forme 
' d’un marteau. 

irJ Masque , ou appelle ainsi un des poinçons ou ciselets dont 
J Jes arquebusiers se servent pour leurs ciselures ; ces poinçonj 

fl» 1 

t* 

lit! 
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sont gravés en creux et représentent diverses têtes, d'homme, 
de femme, d’ange, de lion, etc. ; ils sont courts et faits de boa 
acier, afin qu’ils puissent résister au choc du marteau qui 
frappe dessus, lorsqu’on veut imprimer en relief sur le mêlai 
l’image qu’ils portent en creux. Après que le masque est 
frappé, ou le répare avec divers petits outils, comme gouges, 
ciselets, frisons, poiuçous et autres. 

Massue , gros bâton, quelquefois armé de pointes. 

Maioir , c’est un petit ciseau de la longueur de 54 millau, 
(a pouces), et gros à proportion, qui n’est pas très-aigu; il 
sert pour muter deux pièces que l'on veut joindre ensemble; 
cela se fait eu posant les pièces qu’on veut mater dané l’étau, 
et en frappant dessus avec le matoir et le marteau, et en re- 
foulant le fer sur le joint : de cette sorte, on efface tout-à fait 
la ligne du joint. 

Matras ou malaras, gros trait pour les arbalètes. 

Mèche, c’est une baguette de fer ronde, de la grosseur de 
j 4 millim. (6 lignes), iongne de i m ,5o (4 pieds ip) et faite en 
gouge par le bas, tranchante des deux côtés. Le haut est carré 
et s’ajuste dans le baril du vilebrequin. Cette mèche sert pour 
percer le trou qui reçoit la baguette; les arquebusiers ont en 
outre un assortiment de mèches moins longues , mais plus eu 
moins grosses. ’ 

Mentonnière, partie basse du heaume. 

• Mire,, marque sur la longueur d’une armé à feu qui sert ds 
guide à l’œil de celui qui veut s’en servir; Ieé canonniers ont 
des coins de mire qui haussent et baissent lé canon ; ils ont 
aussi une entre-toise portant le même nom. 

Miséricorde, gros poignard. 

Modèles, les modèles qui ont été adoptés, à diverses époque 
par le gouvernement, pour les armes dé guerre, leurs data 
sont, 1746, 1754, 1763. 1766, r 768, 1770, 1771, 1 77 3 ^ «77b 
1777, 1786, 1777, corrigés en l’an 9, an i 3 , 1816, r 8 a 4 - 

Monté-ressorl, c’est un morceau de fer dont la tête est re- 
pliée carrément de la longueur de 14 millim. (6 lignes), et qui 
est percé sur le bout d’un trou taraudé dans lequel passe use 
vis fort longue ayaut des filets dans toute sa longueur. L’auK 
extrémité de ce morceau de fer est recourbée en rond etavanct 
delà longueur de i4 millim. (6 lignes); cet instrument se'l 
pour monter le grand ressort sur la noix lorsqu’il est attacl* 
sur le corps de platine. A cet effet, on pose la partie reconrb* 
en rond dessous le bout du grand ressort et ensuite on fel 
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tomber la vis sur le champ supérieur du corps de platine, puis 
ou fait tourner la vis jusqu'à ce que le grand ressort soit 
monté à la hauteur convenable. 

Monteur en blanc , ouvrier qui coupe le bois du fusil et le 
dispose à recevoir le canon et les autres pièces qui doivent y 
être attachées. 

Moràaches, mâchoires d'étau en bois. 

Morion, casque des gens de pied, aplati des deux côtés, ter- 
miné par uu rebord qui s’élève en pointe devant et derrière. 

Mouche, outil servant à polir intérieurement les canons de 
fusil. 

Mousquet, ancien fusil dont le canon avait i (44 pouces) 
de lougueur. 

Mousquelade, décharge de mousquets. 

Mousqueton, arme à feu plus courte et plus légère que le 
fusil servant à la cavalerie. 


N 


itit 


Natel ou nasal, partie supérieure du casque, grille mobile 
dans le heaume, servant à garantir le nez. 

Nez de l' embouchoir, on nomme ainsi l’ouverture dans la- 
quelle passe la baguette. 

Noircir, c’est faire chauffer les pièces après qu’elles ont été 
forgées et limées convenablement, et les frotter lorsqu’elles 
sont très-chaudes avec de la corne de bœuf, afin de les ga- 
, | ran tir de la rouille. 

V , Noix, petit morceau de fer plat sur ses deux faces, de la 
largeur de a 3 à 27 million (10 à 12 lignes) et épais de 5 à 7 
millim. (2 à 3 lignes), qui est arrondi par derrière et entaillé 
de deux crans, dont l’un sert pour le repos et l’autre pour la 
H tension, et reçoivent le couteau de la gâchette qui est inuné- 
r ’" diatement posé derrière cette noix.. Le devant, qu’on nomme 
bras, est façonné comme la moitié d’un croissant, et reçoit dans 
Sa partie supérieure, qui- est concave, le bout arrondi du grand 
:S ressort; la noix est traversée à peu près dans son centre d’ua 
! ! pivot qui est petit d’un côté où il fait pivot dans la bride de 
^ noix; et plus gros du côté qui traverse le corps de platine 
[Voyez 194, l’explication et la figure). 

itft 0 

jto • 

^ Oreillon ou oreillière, pièce du heaume en forme de coquille 
(J t fies ti née à couvrir l’oreille et la mâchoire. 


Armurier , 
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Oreilloit , partie de la garde du sabre de cavalerie légère 
•apprimée dans le modèle 1 8 1 6. 

i 

P 

Panier dtarbatète , c’est le milieu de la corde de l’arbalète ü 
jalet, qui est fait en creux et où l'on met la balle ou le jalet 
lorsque l’on veut tirer. 

Panier de tremble, espèce de bouclier fait en bois léger, ap- 
pelé panier, parce qu’il était creux en dedans et fait quelque- 
fois en osier. 

Panier de sabre, on appelle ainsi l’ensemble de la branche 
principale et de celle en S de la monture. 

Parme, bouclier de moyenne grandeur servant aux piétons. 

Paquet (tremper en). La trempe en paquet se fait de plu- 
sieurs manières, la plus usitée est la suivante : ou met au fond 
d’une boîte de tôle un lit de suie de cheminée; la meilleure 
est celle qui est noire, dure, agglomérée, brillante, cassante, 
lourde et charbonnée; celle provenant des grandes cheipinées 
de cuisine doit être préférée ; ce premier lit peut être épais 
d’un fort travers de doigt. On met sur le lit de suie une rangée 
des objets à tremper, puis un lit de suie broyée, puis uu lit 
d’objets, et ainsi de suite, en terminant par un lit plus épais 
de snie. Cette suie doit être broyée grossièrement, La suie 
folle qui est bistre et flammeuse ue vaut rien ; après le der- 
nier lit de suie on pose le couvercle de la boîte et on Iute les 
joints avec de la terre à poêle. On fait dans un coin de la 
forge, ou dans une cheminée ordinaire, un fourneau avec d« j 
briques posées sur champ , sans plâtre ni autre ciment, et es- 
pacées entre elles de manière à ce que l’air y circule librement. > 
On remplit ce fourneau de charbon de bois : on en met dans 
les intervalles qui séparent les briques, et l’on place la boite 
au milieu en ayant soin que le charbon la couvre dans tons 
les sens : on met le feu au charbon qui brûlera activement 
sans le secours d’aucun ventilateur. Si cependant on pouvait 
placer l’appareil dans un lieu où il soit exposé à un courant 
d’air libre, la chose n’en vaudrait que mieux; à mesure que 
le charbon se consume on en remet par dessus et en le four- 
rant par les intervalles des briques. La boîte doit devenir 
rouge cerise clair, et on la maintient en cet état une heuKf 
deux heures et plus, selon que l’on veut que la couche d’aciff 
qui doit recouvrir les objets soumis à l’opération soit plus oï 
moins épaisse. On retire la boîte promptement dufeulon* 
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$ qu’on juge que la couche est assez épaisse, on l’ourre sans 
perdre de temps et l’on plonge immédiatement les objets 
quelle contient dans de l’eau froide, eu ayant soin toutefois de 
les dégager des matières qui les enveloppent. Ces objets, ainsi 
trempés, seront plus durs et plus résistants que ceux faits en 
|i acier; ils seront d’un meilleur usage toutes les fois qu’il ne 

j s’agira pas d’en faire des taillants. Si l’on n'avait pas assez de 

suie,, on pourrait la remplacer par de bon charbon pilé; il y 
i a même des trempeurs qui en composent entièrement leur pa- 
quet. On connaît encore beaucoup d’autres recettes, mais 
celles-ci peuvent suffire. 
i Pavois, grand bouclier. 

Pente, c’est une certaine courbure que la crosse d’un fusil 
j doit avoir pour être mis plus facilement en joue. 

, Perluisane, espèce de pique ou hallebarde. 

Petrinal ou poitrinal, sorte de pistolet qui n’est plus en 
1 usage. 

ü Pièce de délente, morceau de fer carré, long, épais de a 
, millira. (1 ligne) fendue par le milieu de sa longueur pour 
laisser passer en dehors une partie de la détente; elle se plaça 
sous la poignée du fusil. , 

1. Pièce de pouce, petite plaque de fer, de cuivre, d’or où 
r. d’argent encastrée sur la crosse de certains fusils et pistolets. 
; On l’appelle ainsi, parce que, lorsqu’on veut tirer, elle est re- 
t couverte par le pouce de celui qui veut tirer : elle n’est plus 

t guère en usage. C’était sur cette pièce qu’on gravait le nom, le 

j chiffre, les armoiries, etc., du possesseur de l’arme. 
c Pierre sanguine, pierre dure avec laquelle sout faits les brur 
, t pissoirs ; il y en a de rondes, de plates, etc. 

D , Pilum ou Pile, espèce de javelot. 

Pinces, elles sont faites comme celles des serruriers : il y en 
j, a de longues, de plates, etc. [Poyet 10, g 4)« 
sl Pistolet, arme à feu qui ne diffère du fusil que par sa Ion- 
;J gueur et ses dimensions. 

j. Plane, couteau à deux poignées: celle des armuriers n’a 
... rien de particulier; elle est faite comme celle des tourneurs'» 
, ou s’en' sert pour dégrossir les bois du fusil. — Enfutée , bas- 
b trinque. 

[Ç : Plaque de couche, c’est une plaque de fer, de cuivre ou d’ar- 

jj S gent, dont on garnit le bout de la crosse du fusil. Cette pis.* 
U que est aussi longue et aussi large d’un côté que la face du 
jj, 1»ois qui s’appuie sur l'épaule, et le côté qui revient ea dessus 
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de la crosse finît en pointe et est façonné ; ces deux côte's sont 
assujettis sur le bois avec des vis que l’on appelle vis de plaque. 

Plastron , morceau de bois plat, fait à peu près comme un 
violon, mais un peu plus petit, sur le milieu duquel est un 
morceau de fer taillé en losange, de la largeur du doigt et 
moitié plus épais, qui y est arrêté à demeure et qui est percé 
de trois trous de diamètres différents, et ne pénétrant guère 
que le tiers de l’épaisseur. On met la queue du foret daés les 
trous qui sont coniques et forment crapaudines, et ensuite on 
met le plastron sur l’estomac où il tient à l’aide d’une bricole; 
on fait porter sur l’objet à forer, tenu dans l’étau ou aa- 
trement, la pointe du foret que l'on fait mouvoir au moyen 
■d’un archet dont la corde est enroulée sur la bobine du foret. 

Platine, s’entend de toutes les pièces et ressorts montés à vis 
sur le corps de platine, et qui servent tous ensemble à faire 
partir un fusil ; elle se place vis-à-vis la lumière du canon, 
dans une entaille pratiquée au côté droit du bois du fusil. Les 
fusils à deux coups ont deux platinés, l’une à droite et l’autre 
à gauche, qui ont chacune leur détente. 

Platine (corps de), c’est un morceau de fer long et plat, 
percé de plusieurs trous taraudés, qui sont faits pour recevoir 
les vis des pièces qui composent la platine (Voyez, 187, r88). 

Ploie-retsorl, ciseau de la longueur de 17 centimètres (6 
pouces), plat et peu large, servant pour ployer le grand res- 
sort à l’épaisseur qui est nécessaire. Quand il est plus qu’à 
moitié ployé, on met le ciseau ou ploie-ressort entre les deux 
branches et on frappe dessus jusqu'à ce que ces deux branches 
touchent au ciseau, qui est, à proprement parler, un mandrin. 

Plombée, masse d’armes, bouge. 

Poinçon à piquer, il est carré et fort aigu : il sert à faire des 
avant-trous ; on pose le poinçon à l’endroit ou l’on veut mar- 
quer et commencer le trou, et, le poinçon étant tenu perpen- 
diculairement, on donne dessus un coup de marteau ; cet outil 
porte plus communément le nom de pointeau. 

Pointe à tracer , outil d’acier carré par le milieu et fort 
pointa des deux' bouts ; il sert pour tracer les ornements sur 
les bois de fnsil et dans d’autres circonstances. 

Pointeau, (voyez Poinçon à piquer). 

Pôle , pièce ovale en cuivre, garnissant autrefois le fourreau 
du sabre des dragons. 

Polir, tout le monde connaît la signification de ce mot. Les 
matières servant à polir sont, la preste, la ponce, le papier de 
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verre pour le bois, la pierre du levant pilée, la pierre à l’eau; 
le charbon de bois blanc, l’émeri broyé, le tripoli, le blanu 
d’Espagne pour les métaux. 

Pommeau , partie supériçcxe de la poignée d’une épée sur 
laquelle on rive la soie. 

Pommette , calotte des pistolets de poche et d’arçon. 

Pommettes, ce sont des plaques creuses et rondes, de fer, d* 
cuivre, ou d’argent, avec lesquelles on garnit le haut des cros- 
ses des pistolets d’arçon et de poche. 

Pomper, se dit d’un canon qui ne joint pas exactement sur 
son bois dans la longueur de son canal, en sorte qu’en ap- 
puyant sur ces endroits à pleine mai», le bois cède et fait ef- 
fort pour se relever ensuite. C’est un défaut grave. 

Pontet, partie de la sous-garde qui est relevée et arrondie 
pour garantir la détente. Partie de la douille de la baïonnette 
sous laquelle passe le tenon du canon. 

Porte-baguettes, petites douilles de fer ou de cuivre qui s’at- 
tachent au nombre de trois avec des goupilles le long de la 
rainure qui est eu dessous du bois du fusil pour y passer la 
baguette et empêcher quelle ne se perde : on n’en fait plus 
■ usage. 

» Porte-broche, manche universel. Ce manche porte une vi- 
role en fer assez épaisse, recevant une vis de pression : il sert 
à emmancher subitement les diverses broches ou outils dont 
* l’ouvrier a besoin. 

Porte-mousejueton, crochet à ressorts passé dans la ban-* 
i doulière. 

1 Porle-taraud, (voyez Tourne-à-gauche, 3 o ) 

( Porte-vis, plaque en fer affectant ordinairement la forme 
d’un S; elle se place du côté gauche du fusil, pour recevoir 
1 les deux grandes vis de platine qui traversent le fût, et s’op- 
i pose à ce que la tête de ces vis ne corrode le bois. 

1 Postage , c’est dans la platine la position relative du chien 

! et de la batterie, position dont on juge par la distance du 
centre du trou de la noix à celui de la vis de batterie. La po- 
i sition du bassinet doit être calculée sur la distance que ces 
! deux pièces ont entre elles, afin que la fraisure reçoive la 
plus grande quauJité d’étincelles. 

Potence, instrument qui prend son nom de sa figure : un» 
1 des branches de la potence a divers trous ; elle est toute de 
fer, «t sert à limer les platines. 

Pot-en- têtç t ancien weqao dont on b donné le nom k celui 
¥«f apeure* ....... 
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Queue du bassinet, partie qui fixe cette pièce sur le corps 
de platine «au moyen d’une vis fraisée. 

Queue de gâchette, partie de la gâchette contre laquelle ap- 
puie la détente. 

Queue de rat, lime ronde : il y en a de toute force et gran- 
deur. 

Queue-de-rat à bois , c’est un morceau d’acier carré sur les 
quatre carrés duquel on fait des encoches avec un ciseau à 
froid et relevant les ergots. On fait alors rougir la barre, on la 
prend dans l'étau et on la tord. Les ergots décrivent quatre 
hélices autour, ce qni forme la queue de rat ; on la trempe 
lorsqu’elle est ainsi contournée, ce qui fait une très-bonne 
queue-de-rat à bois. 

Quille, espèce de taraud long et finissant en pointe. 

Quille, conducteur, ou prolongeur du premier taraud, ser- 
vant à commencer l’écrou de la culasse. 

Quillon, prolongement inférieur et arrondi de la brancha 
delà garde du sabre d'infanterie ; il y a au sabre de cavalerie, 
modèle 1816, un quillon qui se raccorde avec la coquille. 

R 

Rabot, lime montée sur un manche à deux poignées servant 
à finir extérieurement les canons de fusil ; on s’en sert aussi 
dans la confection des lames de baïonnettes. 

Rabot, outil composé d’un fût, d’une lame et d’un coin qui 
la retient, servant à dresser les bois. 

Rabot à baguette,' i\ est long et plat, la face de dessous est 
faite en moulure creusée; on le nomme aussi moucliette. 

Le rabot à canon est long de 33 centimètres (1 pied) et 
épais de 54 millim. (a pouces), la face au-dessous est arrondie, 
le fer occupant toute la largeur comine dans les guillaumes, 
les joues sont plus élevées; il sert pour dresser et même, au 
besoin, former la cannelure dans laquelle se place Je canon. 

Rallonger un canou de fusil : lorsque le canon, après avoir 
passé aux usines, ne se trouve plus avoir les dimensions pres- 
crites, on le rend au canonnier qui soude au tonnerre un 
bout de canon assez long pour que son canon, usiné de nou- 
veau, puisse avoir l’épaisseur nécessaire dans toute sa lon- 
gueur, On ne tolère U rallonge des canons de fusil et d« 
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mousqueton qu’une seule fois, et cette opération n’a pas lien 
pour les canons de pistolet. 

Ramasse , verge d’acier ronde sur laquelle ou a fait des 
dents, servant aux équipeurs-monteurs pour élargir le canal 
de la baguette d’une arme à feu. C’est aussi une verge de fer 
ayant à l’un de ses bouts un renflement cylindrique loDg; 
de quelques centimètres, fendu et taillé en hélice et un peu 
au-dessous du calibre du canon du fusil. En promenant 
un canon sur la ramasse on le nettoie. Cette ramasse est fixée 
par le petit bout dans un étau ou tout autre moyen de fixation. 

Ramasse, vieux foret dont la taille est usée; ou le passe 
dans les canons pour les décrasser. 

Râpes, limes piquées à grains d’orge: elles servent pour fa- 
çonner les bois de fusil. 

Rapière, épée longue et tranchante des deux côtés. 

Rayer , c’est faire une rayure en forme de vis dans le canon 
de l’arme à feu, afin quelle porte plus loin. 

Rayures à cheveux ou merveilleuses. Les rayures d’un canon 
de carabine sont ainsi appelées quand elles sont extrêmement 
rapprochées et aussi fines que des cheveux. On connaît aussi 
les rayures à colonnes, à étoiles, à rochel, etc. 

Recul, c’est le mouvement rétrograde que fait une arme à 
feu. 

Refouler, battre le fer en tous sens lorsqu’il sort du feu, 
pour en réunir toutes les parties. 

Règle, celle des armuriers est plate, de 5 millim. (a lignes) 
depaisseur, large de 54 millimètres (2 pouces), longue de 65 
centimètres ( a pieds). 

Rempart, partie saillante du corps de platine faite dan,s 
l’intention d’appuyer la queue du bassinet et d’augmenter le 
nombre des filets de l’écrou de la vis de batterie. 

Renard ou loup, crochet dont le bec, en entrant à volonté . 
dans un cran fait à l'arrière du chien, l’empêche de s’abattre 
et constitue ce qu’on appelle un e platine de sûreté. 

Rencontrer, c’est le vice qui a lieu dans la platine lorsque le 
bec de la gâchette, en s’échappant du cran du bander, heurte 
la partie saillante du cran du repos. Ce bec ou l’angle du 
cran risque de se casser, ou le chien ne s'abat pas. 

Repasser le canon, battre le fer chaud à petits coups avec 
un marteau trempé dans l’eau, pour en resserrer les pores et 
détacher les pailles. 

Repousser , recul du fusil. Un canon léger repousse plus, 
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toutes choses d’ailleurs égales , qu’un canon lourd; un canon 
monté sur une couche trop droite repousse plus que celui qui 
est monté sur une couche courbe; un fusil qui est mal épaulé 
repousse davantage. C’est à tort qu’on attribue le plus ou 
moins de recul à la position plus ou moins avancée de la lu» 
mière : cette position n’a pas d'influence sensible sur cet effet. 

Résonnance du fusil, on l’obtient dans les fusils modèles de 
1 8 1 G, en élargissant par le haut le canal de la baguette dans 
l’embouchoir. La baguette serrée du bas par sou ressort, ruais 
libre du haut, vibre assez pour produire le son désiré. 

Ressort (grand), morceau d’acier de la longueur de m 
millimètres (4 ponces » 7 2 ) : reployée de 4» millimètres ( 18 
lignes), cette dernière partie finit par une petite oreille plate, 
qui est percée d’un trou où se place une vis qui attache le grand 
ressort au corps de platine. La partie la plus longue est en- 
core reployée en dessous en demi-cercle , et forme un butoir 
qui appuie sur le bras de la noix. Le grand ressort tient en- I 
core après le corps de platine, au moyen d’un éloquiau qui 
assure son immobilité. Ce grand ressort est trempé bleu; 1 
c’est lui qui fait tomber le chien avec force sur la batterie. < 
Ressort de baguette, la baguette est pressée par un ressort 1 
en feuille de sauge incrusté dans le bois sous le tonnerre et 
retenu par une goupille. 

Ressort de garniture. On nomme ainsi trois petits ressorti 
d’acier noyés dans le bois du fusil où ils sont fixés à crochet et 
à goupille ; ils servent à retenir les garnitures, l’embouchoir, 3 
la grenadière et la capucine à leur place respective. j 

Ressort de batterie, c’est le ressort placé à l’extérieur qui est 
destiné à assurer la parfaite fermeture du bassinet et à oppo* j 
ser assez de résistance au choc du chien, afin qu il y ait pro- | 
duction d’étincelles. Ce ressort peut avoir 54 raillim. (a pouces) e 
de longueur de chaque côté ; il est également fixé après le coqs 
de platine par une vis et par un éloquiau. 

Ressort de gâchette, c’est un petit ressort moins fort que , 
les deux premiers, destiné à faire appuyer la gâchette suri» 
noix, et à pousser la partie tranchante de cette gâchette dan* 
les crans de la noix ; il est en outre destiné à donner de lelas- r 
ticité à la détente, il est placé à l’intérieur du corps de pla- 
tine ; dans la partie postérieure, il est fixé à l’aide d’une vü t 
et d’un taquet (Payez, pour les ressorts, 192, 197, 198). 

Révision, c’est le nouvel examen des cauous dont ou a d'i* r 
{ait l’ épreuve, 

V \ 
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oîf Ribaudequin, grande arbalète lançant des traits de a mètres 
ifB (6 pieds) de longueur. 

loi! Ri/loir, morceau d’acier trempé, long d’environ 162 à 189 
|ij millim. (6 à 7 pouces), emmanché comme une lime qui est 
fâ ployée en trois parties, et dont la dernière partie est en des— 
fe f ' sous > faite comme une lime un peu arrondie; il sert pour li— 
ib mer et dresser dans un creux. 

i|B Rôder, cest tourner entre deux mâchoires de plomb gar- 
nies d émeri les parties qui doivent être parfaitement rondes, 
il» ’es tourillons de la noix, par exemple. 

6 Rodnirs, outils servant à rôder : il v en a de simples e-t 
jif dédoublés. 

Rondache ou rondelle , bouclier de forme ronde et convexe 
ÿî au dehoïs. 

R° uet i petite roue d’acier appliquée contre la platine de 
il» l’ancienne arquebuse. 

Roulette (, c’est, dans la platine des fusils de chasse, une petite 
roulette d acier qu’on adapte à l’extrémité de la petite brancha 
! S ” u ress °rt de batterie, ou à l’extrémité du pied de la batterie à 
<0 laquelle elle donne un mouvement plus doux, 
jit Ruban , lame préparée avec de vieux fers et étirée. 


1 no , m ^ onn ® au porte-vis à cause de sa figure. On nomme 
'■ J ‘ aussi -5 <a contre-plaque sur laquelle portent les têtes des vis 
de platine. 

f Sabre, arme offensive composée, comme l’épée, d’une lame 
c, acier, dune poignée, d’une garde, d’une calotte sur laquelle 
üF la soie est rivée. Le sabre est tranchant d’un côté et s’emploie 
109 en frappant de taille et de pointe [Foy. ,34 et suiv.) 
e« Saettc, sagette, sajette, diverses flèches lancées avec l’arc. 

Salade, casque de fer à visière, sans crête et sans orue- 
rlfraents. 

s » 1 Saladin, cotte d’armes. 

** . (hématite), pierre dure servant h faire les bru- 

l^nissoirs. 

li. Sarbacane, tube métallique dans lequel on mettait de pe- 
tites flèches qu’on lançait avec le souffle de la bouche. 

, Surisse, lance des Macédoniens. La Jancegaie est un dimi^ 
luiutit de la sarisse. 

Scorpion, arme portative des anciens, 
na cnnon, c’est le mesurer. 
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Semeur, nom donné au maître ouvrier chargé de la vérifi. 
cation des canons dans les fabriques. > 

Sépê, on appelle ainsi un double T eu fer que l’on fait glis- 
ser dans une coulisse pour y assujettir le canon. 

Serpe d'arme, hachereau, arme des chevaliers. . 

Serpentin, nom donné, à cause de sa figure, au chien de 
l’ancienne arquebuse. 

Souder, c’est rapprocher deux morceaux de fer chauffés a la 
chaude suante, et Iss réunir ensemble avec le marteau, le fer 
doit être bouillant et prêt à entrer en fusion ; on amorce les 
morceaux à réunir, c'est-à-dire qu’on les refoule un peu et 
qu’on y pratique des becs de flûte, qui, disposés en sens con- 
traire, s’appliquent l’un contre l'autre. Il faut avoir soin qun 
ne se trouve entre les deux parties à souder aucune paillette 
de fer brûlé, ni crasse, ni cendre, sans quoi la soudure se fait 
imparfaitement, aussi doit-on secouer les morceaux,^ en les 
frappant sur le bord de l’enclume, apres les avoir tirés du 
feu et à l’instant de les poser l’un sur l’autre. Ou commence 
à pétrir la soudure à petits coups pour la faire prendre, 
avant de forger à toute volée, pour donner au fer soudé la 
forme convenable (Voy. Doublure). 

On emploie aussi ce mot par corruption pour braser, qui est 
l’action de réunir deux morceaux de métal, à l'aide d un 
intermédiaire qui est ordinairement, ou un métal fusible, ou 
un composé métallique qui se nomme brasure ou plutôt sou- 
dure. Pour faire cette opération, on rapproche les deux parties 
à réunir lorsqu’elles ont été avivées avec la lime, et en ayant 
soin de n’y pas toucher avec les doigts, pour les garantir de 
tout corps gras, ce qui nuirait à la parfaite réussite ; on le* 
fixe avec un fil de fer, puis on met de la soudure sur le joint, 
et on fait fondre cette soudure. 

La soudure varie suivant la nature des métaux à braser; 
pour réunir deux parties de fer, on emploie le cuivre, dope 
on aide la fusion avec le borax pilé; pour braser deux pièces 
en cuivre, on emploie l’étain. 11 y a un métal composé, quon 
nomme soudure, qui est diversement composé, suivant les cas; 
parfois c’est de l’argent et du cuivre mélangés, d’autres fois 
du zinc et de l’étain : on brase quelquefois aussi à l’argent fin: 
les pièces de six liards sont renommées pour faire une bonot 
soudure. 

Soufflet, machine soufflante qui alimente le feu de forg# 


{Toy. 7). 

Sous-garde, morceau de fer long d’euvirou a»7 mülim» 
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t ponces), large de i 4 millim. (G lignes 1 et meme de 20 millim. 

(9 lignes), qui forme par le milieu un demi-cercle, et qui a 
1 line oreille de chaque côté, au moyen desquelles on la fixe 

après le fût par des vis : cette pièce, qui se pose sur le dessous 
du fusil, sert à garantir la détente et à empêcher qu’elle ne 
1 s'accroche et fasse partir inopinément la gâchette. 

Sous-gorge, partie du chien qui est sous la mâchoire infé» 
1 rieure. 

1 Support, c’est un billot de bois rond, lourd et un peu épais, 
1 qui est surmonté dans l’encastre d’un petit pilier également 
en bois, de la grosseur de 27 millim. (1 pouce) et long de 162 
millim. (6 pouces), et qui est traversé d’un petit morceau de 
bois plat en forme de croix ; il sert pour soutenir le bout d’un 
canon de fusil sur lequel on travaille quand l’autre bout est 
! pris dans l’étau, 
i Stylet, poignard, petit et aigu. 

Support, espalet ou coude, partie du chien qui sert à l’arré- 
; ter dans son mouvement et à empêcher qu’il ne tombe jusque 
t , sur le bassinet. Il y a des fusils de chasse où le chien n’a pas 
| d’espalet, mais une gorge arrondie comme le garde-feu du 
bassinet sur lequel elle vient s’appuyer. 
s Surbande, c’est le chemin que le chien du fusil peut faire 
1 encore en arrière quand il est armé. 


* Tallevas, grand bouclier. 

* Talon, partie de la batterie de platine qui pose sur le res» 
1 sort ; partie échaucrée de la culasse ; partie renforcée d’une 
' lame de sabre. 

s Taraud, outil dépendant de la filière. Cette dernière fait les 
vis ; le taraud fait les écrous : il doit donc être en rapport 
$ avec la filière, et l’on doit eu avoir de toutes les dimensions.. 

Les arquebusiers se servent de tarauds ronds, n’ayant que 
£ des lignes de dégagement, et presque entièrement cylind*- 
f ques, en quoi ils diffèrent des tarauds ordinaires qui sont co- 
piques dans les deux tiers de leur longueur et triangulaires, 
5! carrés ou pentagonaux dans leur coupe transversale; cette 
ili disposition de leurs tarauds est motivée sur la nécessité d’ob- 
bos tenir des écrous qui soient toujours exactement de même 
diamètre, circonstance qu’on est moins sûr de rencontrée 
ifl avec les tarauds prismatiques : c’est cette même raison qui 
leur fait préférer les filières simples (Voy. Filières, 3 o et 3 i). 
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Tarcje, bouclier de piéton ; il était ovale ou en losange. 

Tassettes, pièces de l'ancienne armure qui étaient au bas 
de la cuirasse. 

Tenailles, elles ressemblent aux tenailles en bois des four- 
bisseurs \ Voy . 106); elles servent pour serrer un canon dans 
l’étau : il y eu a qui sont garnies de plaques de liège pour 
serrer les tûts dans l’étau, sans que les mâchoires y fassent 
des empreintes qui seraient nuisibles. 

Tenailles droites, elles sont faites comme celles des serru- 
riers, et servent pour faire chauffer le fer à la forge elle tenir 
6ur l’enclume (Voy. Pinces, 10, § 4 )- 

Tenailles à crochet, elles servent aux mêmes usages que les 
tenailles droites, niais dans d’autres circonstances. 

Tenailles à vis ou étaux à main ; elles sont faites comme 
«elles des serruriers, horlogers, les armuriers en ont de 
plusieurs sortes, à mâchoires plates et à mâchoires d'étau 
*Voy. 49 )- 

Tenailles à chanfrein, ces tenailles sont faites comme celles 
des serruriers ; elles servent à tenir dans l’étau des pièces iu* 
eliuées à 45 ° {Voy. 5 i). 

Tenons, ou appelle ainsi de petits morceaux de fer carrés 
qui sont soudés de distance en distance le long du canon : 
ces tenons sont percés au milieu, pour être goupillés, et 
«ntrent dans de petites mortaises pratiquées dans la caune- 
Hure du bois du fusil ; ils servent à assujettir le canon après 
le fût au moyeu de goupilles traversant ce fut et les tenons. 
Ce moyen de fixation est particulièrement employé lorsque le 
fût ue se prolonge pas tout le long du canon. 

Tinxbre, partie ronde du casque qui emboîte le dessus de 
la tête. 

Tire-bourre, petit instrument composé d’une vis et de deux 
branches formant une double hélice, et très-aiguës à leur ex- 
trémité *, au talon est un trou taraudé formant écrou et rece- 
vant la partie filetée qui se trouve au petit bout de la baguette 
du fusil ( Voy . 201, § 9), il Sert à débourrer le fusil ancienne- 
ment chargé. 

Tiroirs, morceaux de fer plats qui servent à attacher la 
'Canon après le fût : ils ne sont plus guère en usage. 

Tonnelets, partie basse de l’ancien habit à la romaine. 

Tonnerre, c'est la partie du fusil ou du pistolet qui avoisine 
la culasse, et oû se fait l’explosion de la charge ; cette partie 
jloit être plus forte que le reste du canon. 

Toume àrÿauche^ levier eu fer servant & faire tourner les 
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tarauds dans les trous qu’on veut convertir en écrous; le 
tourne-à-gauche a deux bras et est percé dans le milieu 
d’un ou de plusieurs trous ajustés à la partie plate ou carrée 
formant la tête des tarauds (Voy. porte-taraud). 

Tourne~vis, petit morceau d’acier plat, large de i4millim. 
(6 lignes) environ, épais de 2 millim. (1 ligne) faibles, carré 
par le bout, emmanché dans une poignée de bois ( Voy . 90), 
il y en a qu’on met dans le vilebrequin. 

Travers et traverses, on nomme ainsi des crevasses transver- 
sales qui se manifestent dans le canon de fusil et de pistolet 
lorsqu’on n’a pas employé de bonne matière pour leur 
confection. 

Tromblon, espingole, fusil court dont le canon est évasé en 
forme de trompe et qu’on charge de plusieurs petites halles 
ou chevrotines; il y en a de diverses formes et quelquefois 
le cauon est en cuivré. Cette arme sert particulièrement pour 
mettre dans les voitures de voyage ; elle se charge plus facile- 
ment que les autres à cause de la forme du canon ; mais elle re« 
pousse beaucoup, ce qu’on attribue à l'évasement de la bouche. 
La charge de poudre est d’environ o k oo48 (90 grains), et de 
dit à douze chevrotines, pesant ensemble o k 02 29 (6 gros). 

On ne fabrique presque plus de ces armes ; mais on fait 
encore des pistolets espingoles. Un tromblon bien soigné coûte 
environ i5o fr. 

Trousse, paquet de lamettes d’acier avec lequel on fabrique 
les lames de sabre. 

Trousse, de batterie , c’est la partie droite qui appuie carré- 
ment sur le ressort. 

Trousse de forets, assemblage, assortiment des forets néces- 
saires pour le forage d’un canon. 

Trusguin , instrument dont les menuisiers font usage et dont 
les armuriers se servent également. Le trusquin sert à tracer 
des parallèles; ou en fait eu cuivre, en fer, en bois, auxquels 
on donne des formes diverses plus ou moins compliquées. 
Dans sa plus grande simplicité, le trusquin se compose d’une 
tige en bois de 162 ou ^44- millim. (6 ou 9 pouces) de longueur, 
parfaitement carrée dans sa coupe, et glissant à travers une 
planche qu’elle pénètre et qui sert de conducteur ; au bout de 
la tige est plantée une pointe d’acier .qu’on tient aiguë et qui 
sert à tracer en éloignaut plus ou moins la planche conduc- 
trice, et la faisant porter sur le champ d’uûe pièce quelconque, 
en faisant porter la pointe sur le bois, on trace sûrement une 

Armurier. 60 
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parallèle à ce champ, plus ou moins éloignée, selon qaela 
figea plus ou moins pénétré dans le conducteur; une cla- 
vette ou coin arrête le conducteur à la distance voulue, lors- 
que la tige passe trop librement dans la mortaise : le trusquin 
est presque toujours garni de cette clavette. 

y 

Vilebrequin. Cet instrument, qui sert à faire virer les mèches 
et forets, est nommé quelquefois Virebrequin; c’est un fer coudé 
en C, ayant une tête garnie d’une pommelle de bois daus la- 
quelle la soie est mobile; l’autre extrémité, qu’on nomme 
baril ou barillet, est foré d’un trou rond, carré ou rectangu- 
laire, selon la forme de la tête des mèches et forets qui doivent 
s'y implanter; sur le côté du baril est une vis de pression. Au 
milieu de la courbure du C est une pomme ou olive en bois ou 
en fer, tournant sur la tige, et qu’on nomme poignée (V. 68, 
69, 70). 

Vis , cylindre de fer ou d’acier ayant une tête, tantôt carrée, 
tantôt ronde, tantôt sphérique, le plus souvent ronde et fen- 
due, et autour duquel tourne, en décrivant en hélice, un filet 
saillant, tantôt angulaire, tantôt rond, tantôt carré (V. Filet): 
les vis principales de l’armurier sont : 

La vis du chien, elle est à tête sphérique, forée en travers et 
fendue sur le sommet ; elle sert à rapprocher les mâchoires et 
à opérer la prise et le maintien de la pierre à feu ; 

Le clou du chien à tête plate, ronde et saillante; on la faisait 
jadis en goutte de suif; elle sert à fixer le chien sur le carré de 
la noix; 

La vis du ressort de batterie, tête saillante, ronde et fendue, 
la vis de batterie, la vis de bassinet, la vis du ressort de gàchetlç, 
la vis du grand ressort, la vis de gâchette, les vis de bride, les 
vis de culasse, les vis de plaque , qui assujettissent la plaque de 
couche après la crosse, les vis de platine, etc, etc., toutes ces 
vis ont été décrites dans l’explication de la platine [Voy. 186 
et § suivants ). 

Vrille, outil en acier, cannelé, terminé par une vis tire- 
fonds, emmanché en bois et en travers; c’est un outil connu 
«le tout le monde, il sert à faire des trous dans le bois, on doi* 
pn avoir un assortiment. 
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Perfectionnements au fusil, par M. Iîaie.' 

(Broret du 20 mal 1840, patenta anglaise du 2 octobre 1845 .) (i ) 

Ces perfectionnements consistent : i° en des dispositions 
dans les parties du fusil qui préviennent les décharges acci- 
dentelles ; a 0 dans la forme convexe de la cannelure et dans la 
disposition des chiens au-dessous de cette cannelure; 3 ° dans 
une meilleure disposition de la cheminée; 4 e enfin, dans l’ad- 
dition d’un deuxième point de mire. L’inventeur a eu encore 
Vidée de faire en métal la partie du fusil sur laquelle repose 
la batterie, et qui ordinairement est en bois. 

La figure 1607 représente en élévation un fusil à un seul 
coup, auquel sont appliqués les perfectionnements annoncés ; 
la fig. 1608 montre l’assemblage des parties qui se relient au 
chien ; la fig, 1609 représente le dessous du fusil; le chien est 
•vu détaché fig. 1610; les fig. 1611, 1611, représentent un 
autre assemblage de pièces devant agir sur les chiens; la 
i 16,3 montre le chien détaché de la platine; la fig. 1 6 1 4- 

1 indique une autre disposition applicable au fusil à deuxcoups; 

la fig. » 6 1 5 représente cet assemblage quand le chien est en- 
# levé; les fig. 1616, 1617, montrent la position des marteaux. 

A A’ indiquent la monture du fusil ; la partie métallique A’ 
’ est jointe à la fausse culasse B par des chevilles C qui, traver- 
sant la fausse culasse, sont fixées dans A’, et retenues de l’autre 
j côté par des écrous B comme on le voit fig. 161 5 . 

Le canon E est lié à la fausse culasse par une queue d’a- 
ronde, et il est assujetti à la partie métallique A’ par une vis 
, F, comme on le voit fig. 1610. 

G est une petite pièce de métal fixée sur la partie métal- 
lique A’; dans cette pièce, où un vide est ménagé à cet effet, 
s’emboîte un levier H, dont le point d’appui est en J. Le bout 
de ce levier est terminé par une partie K qui s’emboîte dans 
un trou ménagé dans la pièce G, L’autre extrémité du levier 

(») l A d aria B’eu pu œentiocnde. 
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passe dans une rainure formée dans la targette L de la gâ- 
chette cette targette passe elle -même dans une rainure faite 
dans la monture par la plaque M, vissée à cette monture, 

N est la plaque de la gâchette. 

O est une petite ouverture. 

P est la gâchette passant dans la targette Q, et se liant en S 
à une pièce R qui est fixée à la plaque de la gâchette, la- 
quelle porte le ressort T, dont le bout s’engage dans une 
coche formée dans la targette de gâchette, comme on le voit 
fig. 1610. 

U est un levier de sûreté situé derrière la place de garde V; 
il est fixé en W à la plaque de gâchette, et à son autre extré- 
mité il porte une pièce X en formedc T, fig. 1612, passant à 
travers la plaque de gâchette. Y est un ressort qui retient la 
partie supérieure de X eh contact avec le bout de la targette 
quand cesse la pression du lev ier U. Z est un petit canal qui 
sert à conduire la capsule à la cheminée; ce Canal est couvert 
par une petite plaque, d est une entaille formée dans la mon- 
ture et le canon pour diriger là capsule, e est le chien placé 
sur la cheville / qui est fixée à ta fausse culasse B. On voit 
fig. i6toce marteau eu détail. <7 est un troù où passe la che- 
ville /. 

h est la partie du marteau qui frappe, j est la partie infé- 
tieure. Le chién est pressé par lè ressort k fixé à la monture 
A’. Les capsules sont introduites üûe à une dans Z, par le 
bout z qui est ouvert à cet effet: quand le canal est complè- 
tement rempli, 011 ferme le bout ouvert en faisant tourner la 
plaque l. En tenant le fusil vertical, les capsules descendent 
par leur poids et vont se placer sur la cheminée a; en même 
temps le chien doit être levé, et alors le ressort k vient pres- 
ser contre la pièce n dont la partie supérieure arrêté la cap- 
sule qui tient après celle qui est sur la cheminée, afin de l’em- 
pêcher de retourner dans le canal quand le fusil est mis en 
joue. 

Voici comment le chien est retenu dans sa position d'ar- 
mement : la partie inférieure du chien présente deux trous, 
fig. 1610; l’un o, l'autre p, du côté opposé; dans l'un, o, situé 
du côté de Q, s’engage le bout de la gâchette D. Dans l’autrep 
situé du côté de L, le bout de la gâchette Q quand le chien est 
levé. 

Voici comment l’on fera partir* le coup : la main pressera 
le levier de sûreté u. Cette pression fera lever la pièce X qui 
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ne retiendra plus le bout de la targette Y, en même temps la 
main qui supporte la partie du devant du canon doit être 
placée de manière que la paume embrasse la partie de la mon- 
ture qui est au-dessous de la culasse, et que les doigts medium 
et indicateur puissent presser le bouton G. 

Le levier H sera mis en mouvement et poussera en arrière 
la targette L qui sortira du trou o; enfin, en tirant en arrière la 
gâchette, le bout de la targette Q sort du trou/?, et le marteau 
tombe parl’effetduressort k dans les fig. 1 6 1 1, 1612, i6i3, qui 
se rapportent plus particulièrement dans les fusils à un coup. 
A est la plaque de gâchette. B est un levier fixé par une vis G 
à la partie supérieure de la plaque. D est la gâchette. H est 
un ressort qui retient en position le bout I du levier B. On 
ferme l'extrémité 2 du levier afin que le bout 4 du chien qui 
passe dans le trou 1 ne puisse être facilement dégagé par la 
pression du ressort k des fig. 1 6 1 8, 1619. En pressant sur la 
gâchette et les pièces D et F, et en baissant le bout 4 du chien, 
le bout J du levier B sera retiré en arrière jusqu’à ce que l’é- 
chancrure K du marteau se trouve à l’opposé de celui-ci. L’é- 
lasticité du ressort II retiendra le bout du levier dans cette po- 
sition, et la décharge sera effectuée en pressant sur la gâchette 
verticalement; dès-lors le bout du levier B qui est en contact 
avec la pièce F sera dégagé , et la pression du ressort k des 
fig. 1607, 1609, agissant contre le point 5, fig. 161 ^sur- 
montera la résistance du ressort H. On voit, fig. j6i5, 1616, 
1617, les dispositions qu'il faut adopter pour les fusils à 
deux coups. 

Fusils et canons se chargeant par la culasse, par M. Serton 

à Coiverl. 

(Bretet d'ioremion do 15 «ni, du il juillet 1840.) 

Bien de plus simple pour un canon de guerre que de le 
couler ouvert, d'une extrémité à l’autre selon son axe. 

On introduit la charge par A’, fig. 1620, en pous- 
sant par le moyen d’une pièce comme C,D,E,F, G, percée, 
en F, d’un trou qui correspond, lorsqu’elle est à sa place, 
à deux autres trous de mêmes formes et dimensions : on con- 
solide par une cheville, qu’on place à la main, et qui tra- 
verse les deux autres trous du canon et celui de la partie mo- 
bile D, D, E, F, G. Elle les remplit exactement. Ces trous, qui 
reçoivent la cheville, peuvent être de forma allongée pour 
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permettre de donner de la résistance, tant à la cheville qu’aa 
derrière du canon lui- même, qu'on reuforce indéfiniment en 
le coulant. 

La pièce D, D,E, F, G, pour le canon comme pour le fusil 
de guerre ou de chasse, se compose d’an disque circulaire à 
rebords D, D, qui peut s’appeler capsule pour le fusil ; ces re- 
bords empêchent la déperdition du gaz de la poiidre; d’une 
pièce, représentée séparément en H, qui maintient la précé- 
dente, parce qu’elle est filetée et porte une embase; enfin, 
d’une culasse mobile E,F, G, percée en F. 

La queue G, pour les canons d’artillerie, peut être droite 
ou porter un trou au ras de la pièce , pour éviter les boulets 
ennemis. 

Ce trou peut aussi être placé en arrière et intérieurement; 
il est propre à recevoir une tige à crochet. 

La pièce H, peut servir dans l’artillerie, à porter le feu dans 
la gargousse. Un pratique alors la lumière dans un endroit du 
canon correspondant au conduit qu’elle renferme. 

On peut faire saillir la culasse mobile en arrière du canon, 
prolonger la cheminée au travers de la cheville d’arrêt, faire 
sortir la cheminée au-dessus de la culasse mobile, de sorte que 
l’inflammation de la charge n’aura pas Heu lorsque la che- j 
ville ne sera pas exactement à sa place. Cette disposition sera 
une garantie contre les accidents. 

Il existe une infinité d’autres combinaisons applicables à la 
culasse, la cheminée, la cheville de sûreté ou d’arrêt; celle-ci 
peut s’enlever ou se placer par différents moyens. J’ai appelé 
cheminée le conduit qui porte le feu à la charge; il n’en sera I 
pas ainsi pour le fusil, parce que l’usage a consacré cette déno- 
tnination à la pièce qui est coiffée parla capsule inflammable. 

Pour les fusils. A, A’, canon ouvert' dans toute sa longueur. 

B, B, trous en travers du canon ; ils sont eu arc de cercle. | 

D,D,E,F,G, fig. 1621, culasse mobile percée en F, composée 
d’une capsule D,D, d’une pièce H, portant un conduit corres- 
pondant à E, autre conduit pratiqué derrière la capsule datu 
la culasse et s’abouchant avec la cheminée G. 

G, queue servant a tenir la culasse entre deux doigts, afin 
d’y placer la cartouche, qui se trouve percée en même temps 
que consolidée dans sa position. 

M, fig. iGîi. 

M’, fig, 1628. 

Î- T » %• 1639, cheville courbée eu arc, pièce principale^ 
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i l’invention, consolidant la culasse contre l’effet de la poudre, 
i Ellese soulève au moyeu du levier Fourchu représeutéfig. i6a5 , 
ï6î 8, eu L, L, et L’, L\ 

! L, L, L’,L’, levier fourchu portant, outre la cheville, toute 
i la batterie qui s’abat entre deux pièces I, I, la batterie est corn* 

• posée de deux platines parallèles, fig. i6î 4 » 1626, fixées par 

i aes vis sur les deux étoquiaux N et O une de chaque côté. 

■ Q, Q, fig. 1626, et K, K, fig. 1624, représentent ces platines 
, entre lesquelles sont assujettis par des vis ou des broches , le 
chieD portant sa noix, représentée fig. ,1627, et sa chaînette C, 
1 Qui Sert à l’abattre par l’effet du grand ressort Z. 
i Y, gâchette qui maintient le chieu en ses différentes posi- 
tions. 

; H, petit ressort pressant sur la gâchette et la faisant engager 
dans les entailles de la noix. 

i Y, détente pressant sur la gâchette pour faire abattre le 
1 phi en . 

j, J, branche aplatie, il y en a une de chaque côté du ca- 
5 non, fixée par des vis par l’un des bouts et à l’autre bout 

j d’autres vis assujettissent la poignée du fusil et la crosse au 

p canon par l’intermédiaire de ces deux branches, 
i Le levier fourchu pivote sur une vis placée enC”, et lorsque 
ÿ les choses sont en place, cette vis s’assujettit sur C’”, fig. 1623, 
et les deux branches sont égales et symétriques; l'autre extré- 
j! mité du levier coudé porte en dessous un mentonnet P, pressé 
if par un ressort qui le fait engager sous le bout inférieur J, 
pji ng. i 6 î 3, de la pièce J’, J, ce qui maintient batterie et cheville 
s d’arrêt à leur place. 

ÿ À, B, représente une plaque mince de métal protégeant en 
]lt , dessous et par côté toute la batterie, une portion de la poignée 
^ èt des branches J, J, elle est assujettie par des vis ; on n’a point 
représenté uue petite cloison qui, du côté de la platine la 
s plus étroite, dessinée fig. 1624, enveloppe le grand ressort et 
^ autres pièces découvertes. Les trous des vis qui l’assujettissent 
( Ji Y sont représentées. 

L’arme est placée horizontalement, en équilibre sur la main 
^ gauche, entre A et V, fig. 1620, où existe une poignée en bois 
' 1(5 non figurée ; ou porte la main droite à la poignée de la crosse, 
en même temps la seconde phalange du doigt indicateur de 
cette main presse le mentonnet et le fait échapper, soulève la 
levier fourchu avec toute sa batterie et la plaque de recouvre- 
% *wntA\ 
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Alors le ponce droit s'engage en I, %. i 6 s 5 , t0B s le l eï i er 
Je fait pivoter et le renverse sur le devant de l'arme oùTon 
poids le maintient, «étirant la même main, „„ arrache la c„“ 
lasse mobile, saisie par sa queue G, fig. 1621 et cette 
queue est portée entre le pouce et l’index gauche. Alors on 
place de la main droite, la cartouche à la pointe de la 
pièce H, qui la perce et I assujettit en s’y introduisant, et on 
ait arriver extrémité de la cartouche dans le rebord delà 
capsule. On enfonce alors la cartouche dans le tonnerre du 
canon, au moyen de la culasse qui la chasse devant elle ius- 
qu a ce que les trous du canon et celui de cette culasse sè Z 
respondent. Il ne reste plus qu’à abattre le levier fourchu 
porteur de la batterie et de la cheville d’arrêt et le men-’ 
tonnet tenant le tout en nlace on » c • ’ r 16 Z” 611 
l’arme etc. P ’ peut faire feu » abattr6 

Si la batterie était placée fixe sur le côté, comme aux armes 
ordinaires, cela augmenterait l’épaisseur du fusil et huerait 

opération se fait le derrière du canon étant libre. Il ne reste 
que les deux branches qui relient le canon à la crosse elles 
trouvent complètement dégagées et faciles à nettove^ D’ail 
leurs ma déposition a 1 avantage de mettre le fusil dons l’im- 
possibilité de faire feu sans que la culasse, la cheville et la 

par t c=' t rcrsv? MCKmCU ' f'”*” J f ° i ° t U ' a '* W "“ s POüitta 

Il ne peut en arriver par défaut de solidité, puisou’on peu» 

étre f Tba r il Ch f qUe pa,t, f ®, 3Utant < ï u ' on Veut - L’arîre poîrra 
être à balle forcée et offrir, par conséquent, tous les^van- 

Cages qu on attend de sa portée et de sa justesse, etc 

J ajouterai que si 1 on tient à se servir d’une capsule nrnrhii. 
sant un feu assez fort pour crever le papier de fa cartouche 
on peut supprimer la pièce H, et on fait correspondre la S 
wiuee a un trou pratiqué sur le côté de la capfule 


•Bombe à percussion , par M. TucKEft. 

(Bravet de 10 aes, du 22 juillet I846.J 

Figures i63o, i63i, i63a. 
a » a » vis à écrou. • 

M, plaque de fer avec une rondelle de cnir 
double ,U eu fer, écrous ««copiés. 
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BRONZAGE DES CANONS DE FUSIL. 

d,d, W»ï'C guide, 
encorde de fer pour seirer. 
f, linge pour serrer. 

1 g, la boitnbe eu fer. 
h, la vi s d’explosiou. 
h’, vis lie la cheminée. 
k, capsuje de sûreté et la poignée. 

!l 

t 

! Composi tion cCun liquide pour le bronzage des Cartons de 
i fusils. 

Le broie zage des canons de fusils peut s’opérer à l’aide de 
' différents liquides. Ainsi on a employé les sels d’antimoine , 
Ê les sels de fer et de cuivre mélangés, enfin les sels de fer. Ces 
derniers, préférés aujourd’hui, servent exclusivement à don- 
r ' ner aux ca lions de fusils cette teiute jaune plus ou moins brune 
appelée improprement bronze. 

Les bro nzeurs ont plusieurs recettes pour la confection du 
!Î liquide servant au bronzage. Quelques-unes sont assez sim- 
" pies; d’autres, plus compliquées, sont employées avec un certain 
D* mystère clans les ateliers; mais toutes ont pour base divers 
sels de fer associés à d’autres substances d’une utii itè souvent 
i ( , contestable, et donnent à peu de chose près les tuémes résul- 
tats. En outre, on vend à Paris, depuis quelques années, une 
matière quii, sous le nom de liqueur de Page, sert en général 
)»f à bronzer., et pins particulièrement à donner aux canous une 
p 18 couleur jaune d’une teinte plus claire que la couleur ordi- 
1(i uaire, et désignée dans le commerce des armes oà elle est 
très à la triode, sons le nom de couleur anglaise, 
w Un échantillon de cette liqueur qui se vend 3 fr. le litre à 
istfi Paris , m’a yant été remis par M, Jalabert aîné , pour être exa- 
lté miné, j’ai procédé à l’analyse de la substance; voici les résul- 
tats de l’examen auquel je me suis livré. 

Le liquide essayé est incolore, il forme très-rapidement un 
dépôt jaunâtre pulvérulent; il a une saveur astringente, et 
une odeur qui rappelle celle de l’éther ; sa réaction est acide. 


11 est composé de : 

Sulfate de protoxyde de fer; . . 4 45 

Eau .......... 95 55 

Alcool nitrique traces. 

Çther ......... id. 

Total. ..... 100 00 
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^78 APPENDICE, 

C’est donc nne dissolution de sulfate de fer, oa couperosé 
verte, dans de l’eau, avec quelques gouttes d’alcool nitrique et 
d’éther. La présence de ce dernier composé n’a probable- 
ment pas d’autre but que de hâter la décomposition du sel 
ferrugineux, en précipitant l'oxyde de fer sur le méttaià bron- 
zer. 

D'après ces résultats, la reproduction du liquide précédent 
est facile ; il suffit de faire dissoudre dans un Iitr e d’eau 4^ 
grammes de couperose verte et d’ajouter à la dissolution, 
lorsqu’elle est complète, quelques gouttes d’alcool nitrique 
et d’éther. 

C’est l’opération que j’ai faite, et le liquide que j’ai remis à 
des bronzeurs a donné de bons résultats. Cependa nt, on re- 
proche à cette dissolution, comme à la liqueur de Page, d’a- 
gir lentement et d’augmenter de quelques jours la i Jurée de I» 
mise en couleur des canons de fusils. Je crois qu’ il est facile 
de remédier à cette inconvénient : ainsi l'addition de 4 ou 5 
grammes d’acide azotique à 36°, l'eau forte du corn; merce, par 
litre de liquide, ou une dose plus forte d’alcool nitrique, pro- 
duirait infailliblement ce résultat. 

Quantau prix de revient, il est des plus minimes. La bonna 
couperose verte vaut au détail 10 centimes les 5o grammes; 
en portant à io centimes la valeur de l’alcool nitrique et da 
l’éther, on trouve que le litre de la liqueur de Page ne revient 
pas à plus de 20 centimes. 

Je ne terminerai .pas sans dire que les eaux de mine 
élevées au jour par certains puits d’extraction, placés aot 
environs de Saint-Etienne (puits n° 6 à Côte-Thiolère, puto 
Saint-Jean à Moutieurs). tiennent en dissolution une assa 
grande quantité de sulfate de fer pour pouvoir servir as 
bronzage; à cet effet, il faudrait les évaporer convenablement 
et y ajouter un peu d’alcool nitrique. Mais nos armuriers 
n’ont pas besoin de puiser à pareille source leur liquide s 
bronzer; ils peuvent, comme je viens de le faire voir, l’obte- 
nir eux-mêmes et à très-peu de frais, 


1 

I 
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ï 
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